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AVIS 


A  MM.    LES  SOUSCRIPTEURS. 


La  publication  des  Annales  des  Mines  AÏieu  par  cahiers 
ou  livi^aisons  qui  paraissent  tous  les  deux  mois. 

Les  trois  livraisons  d*on  môme  semestre  forment  un 
volume. 

Les  deux  volumes  composant  une  année  contiennent 
de  60  à  72  feuilles  d'impresssion  et  de  18  à  24  pl^^nchea 
gravées. 

Le  prix  de  la  souscription  est  de  vingt  francs  par  an 
pour  Paris,  et  de  çingt-quatre  francs  pour  les  départe- 
mens. 

Une  table  alphabétique  des  matières  contenues  dans 
les  2 1  volumes  composant  les  deux  premières  séries  des 
Annales  des  Mines ,  parsdtra  en  décembre  i832.  Cette 
table ,  qui  termine  et  complète  l'ensemble  de  ces  deux 
séries,  tiendi*a  lieu  dans  la  collection  complète  des  diverses 
séries  de  l'année  i83i. 

Le  prix  de  cette  table  est  de  10  fr.  pour  Paris  et  de 
12  fr.  pour  les  départemens. 

On  a  réservé  un  certain  nombre  d'exemplaires  des 
Annales  des  Mines  9  pour  être  envoyés,  à  titre  d'échange, 
aux  Rédacteurs  des  ouvrages  périodiques  qui  sont  relatifs 
aux  sciences  et  aux  arts. 
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Des  caractères  particuliers  du  terrain  de 
craie  sur  la  pente  méridionale  des 
Pyrénées; 

Par  M.  DUFRÉNOY,  Ingénieur  des  Mines. 


III.  Terrains  de  craie  sur  le  revers  méridional 

des  Pyrénées. 

§  28.  Le  terrain  de  craie   dont  nous  avons ,  Étendue  du 
dans  un  mémoire  précédent  (i),  fait  connaître  terrain  de 
les    caractères     particuliers  sur   le  revers  nord^^*'®  ^^^  ^^ 
des  Pyrénées,  forme  sur  le  versant  espagnol  une Jj^^^^*^*^  ^^^ 
bande  puissante  et  continue.  Nous  Favons  ob-    Pyrénées. 
serve  presque  constamment  depuis  les  environs 
de  CasteUFollit,  situé  à  peu  de  distance  de  Fi- 
;uières,  jusqu'au  golfe  de  Gascogne.  La  largeur 
ie  cette  bande,  déjà  très -grande  à  la  hauteur 
de  Ripolle,  petite  ville  placée  à  peu  près  sous  le 
même  méridien  que  Carcassonne,  augmente  en 
marchant  vers  Touest  ;  cet  élargissement  tient  à 
ce  que  le  terrain  de  craie  empiète  constamment 
sur  la  chaîne,   et    qu'il  en   forme  le  faite   au 
Mont-Perdu.  Cette  disposition  donne  une  grande 
simplicité  à  la  partie  des  Pyrénées  espagnoles 
comprise  entre  la  vallée  de  laGinca,qui  prend  sa 
source  au  .pied  des  escarpemens  du  Mont-Perdu , 


(i)  Annales  des  Mines ,  2*.  série ,  tome  VIII. 
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et  la  Vallée  de  TÈbre.  Cette  dernière  vallée,  de- 
puis sa  sortie  des  montagnes  de  la  Vieille-Cas- 
tille ,  est  ouverte  aussi  presque  exclusivement  dans 
le  terrain  de  craie  ou  dans  les  terrains  tertiaires. 
Les  caractères  du  terrain  de  craie  sur  la  pente 
méridionale  de  la  chaîne  des  Pyrénées  sont.,  à 
peu  de  chose  près,  les  caractères  que  nous  avons 
montrés,  dans  le  chapitre  précédent,  être  essen- 
tiels à  la  craie  du  bassin  du  sud  de  la  France. 
Néanmoins,  nous  pensons  qu'il  est  encore  utile 
d'indiquer,  avec  quelques  détails,  plusieurs  coupes 
de  ce  terrain,  pour  faire  connaître  des  circon- 
stances très -remarquables  que  nous  n'avons  pas 
encore  eu  l'occasion  de  signaler.  Les  principales 
sont    la    double  direction    que    présentent    les 
couches  du  terrain  de  craie  dans  les  environs  de 
Vittoria ,  la  présence  de  couches  nombreuses  et 
puissantes  d'un  poudingue,  dont  les  galets  et  la 
•    pâte  sont  de  même  nature;  enfin,  Celle  de  nom- 
breux dépôts  de  gypse  et  de  sel. 
Environs  de     §  29.  A  l'extrémité  Est  de  la  chaîne,  le  pou- 
Berga.      dingue  calcaire,  qui  existe  avec  tant  d'abondance 
dans  les  Corbières ( §  i5)  est  la  roche  dominante. 
Il  se  continue  presque  sans  interruption  depuis 
Gastel-FoUit  jusqu'à Berga;  seulement,  il  alterne 
avec  des  couches  de  marne,  de  grès  marneux  et 
de  calcaire  compacte,  dans  lesquelles  on  retrouve 
des  nummulitesj  des  milliolites  et  des  spatan- 
gues  en  grande  abondance. 

Les  grès  et  les  marnes  contiennent  presque 
constamment  des  amas  de  gypse  saccharoïde,  dont 
la  position  au  milieu  de  ces  couches  est  souvent 
problématique  :  tantôt  on  voit  de  tous  côtés  les  cou- 
ches de  grès  venir  aboutir  contrôle  gypse  ;  tantôt, 
les  couches  sont  brisées  à  son  approche,  et  elles 
s'appuient  sur  les  masses  gypseuses,  comme  si  ces 


•  •  < 
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masses  avaient  été  introduites  avec  force  dans  ]e 
terrain  de  craie.  Cette  disposition  singulière  du 
gypse  montre  qu*il  est  postérieur  au  terrain  dans 
lequel  il  est  enclavé.  Ces  masses  gypseuses  sont 
souvent  associées  avec  des  sources  salées  et  quel- 

Ïuefois  avec  des  amas  de  sel  gemme.  Le  sel  de 
lardonne,  si  remarquable  par  sa  pureté  et  par 
sa  puissance,  est  enclavé  dans  des  couches  de  grès 
dépendans  du  terrain  qui  nous  occupe.  Ces  cou-  ^^^  ** 
ches  de  grès  n'ont  poa  tout-iu-feit  les  caractères  des  ^j^^, 
grès  qui- alternent  avec  les  couches  de  poudingue 
des  environs  de  Berga.  Il  est  rouge,  h  grains 
quartzeux  et  à  pâte  argileuse  ;  il  est  schisteux  et 
contient  quelques  paillettes  de  mica ,  ce  qui  pour- 
rait lui  donner  de  la  ressemblance  avec  le  grès 
bigarré:  ce  serait  probablement  Tidée  qu'en  pren- 
drait une  personne  qui  n'aurait  pas  étudié  le  pays 
et  viendrait  seulement  visiter  les  mines  de  sel  de 
Cardonne.  Mais  qtiand  on  a  suivi  les  couches ,  on 
voit  qu'elles  sont  le  prolongement  de  celles  de 
Berga  (i),et  que  la  différence  qu'elles  présentent 
est  locale.  Nous  avons  observé  constamment  cette 
différence  k  l'approche  des  mines  de  sel  de  la  Cata-  ^ 

logne  et  de  la  Navarre  ;  de  sorte  qu'elle  est  proba- 
blement le  résultat  d'une  altération  due  à  la  pré- 
sence du  gypse  et  du  sel.  Outre  la  continuité  de 
couches  que  nous  venons  de  signaler,  et  qui  prouve, 
de  la  manière  la  plus  certaine,  que  le  terrain  des 
mines  de  Cardonne  appartient  aux  formations 
craieuses,  nous  ferons  remarquer  que  le  grès  de  Position  du 
Cardonne  repose,  au  Nord  et  au  Nord-nord-est,  «^i  gemme  de 

1  1  j  1      •  t^  T^  j      Cardonne. 

sur  des  couches  de  calcaires  à  nummulites  :  de 

(i)  YàB.Jig,  1,  pL  2  ,  indique  la  snccession  des  couches 
eutre  les  montagnes  de  transition  du  centre  de  la  chaîne  » 
et  les  environs  de  Berga. 


TERRAIN    DE    CRAIE 


sorte ,  que  si  même  on  ne  Tassociait  pas  au  ter- 
rain de  craie  y  il  devrait  être  regardé  comme  plus 
moderne  que  ce  terrain. 

J'ajouterai  à  ces  détails  que  si  on  examine  le 

grès  de  Gardonne  au  moyen  de  la  loupe ,  il  n'a 

que  très-'peu  d'analogie  avec  le  grès  bigarré.  Il 

est,  au  contraire  y  presqu'identique  avec  le  grès 

des  environs  de  Berga,  Il  contient  comme  lui  des 

fragmens  de  calcaire,  et  fait,  par  suite,  efierves-* 

cence  avec  les  acides. 

i.es  gypses  et     §  3o.  La  masse  de  sel  de  Gardonne  se  lie  d'une 

sels  de  la  Ca-  manière  intime  avec  les  gypses  dont  nous  avons 

taiogneaffec-pj|i.lé  daus  le  §  précédent.  Si  on  examine  sur  une 

en  une   ^'  ^^^^^  jg^  position  de  cas  dépôts  gypseux  et  sali- 

rection  con-  r  r        jH-^S» 

staate.  lères,  on  reconnaît  bientôt  quils  lorment  une 
ligne  droite  passant  par  Figuières,  Olot,  Bi- 
poUe ,  Berga  et  Gardonne ,  laquelle  fait ,  avee 
la  ligne  Est  et  Ouest,  un  angle  de  25  à  3o  de^ 
grés,  mais  du  côté  opposé  à  l'axe  des  Pyrénées  : 
de  sorte  que  ces  deux  directions  se  couperaient 
sous  un  angle  de  4^  ^^  ^o  degrés.  La  ciirection 
de  la  ligne  gypseuse  est  à  peu  près  la  même  que 
celle  de  la  chaîne  centrale  des  Alpes,  qui  a  été 
produite  par  un  soulèvement  postérieur  au  ter^ 
rain  tertiaire.  Il  est  probable  que  les  gypses  sont 
de  la  même  époque  ;  nous  avons  reconnu  en  effet 
récemment  (i)que  le  gypse  et  le  sel  se  trouvent, 
dans  les  terrains  tertiaires ,  dans  nue  position 
analogue  à  celles  que  nous  venons  d'indiquer 
dans  le  grès  de  Gardonne. 

*  I  I  II     I  .  .11  I  I  I  I     I       I  I  ,     ■  .  I      I      ■!■      Il    .  ..  - 

(i)  Depuis  la  rédaction  de  ce  mémoire,  j'ai  reconnu  que 
le  sel  gemme  était  enclavé  indifféremment  dans  le  terrain 
tertiaire  et  Je  terrain  de  craie;  cette  circonstance  m'a 
engagé  à  réunir  la  description  que  j'avais  faite  de  la  mine 
de  sel  de  Gardonne  à  quelques  détails  sur  les  ophites ,  et 
u  en  faire  un  mémoire  particulier. 
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§  3i .  La  vallée  de  l'Essera ,  qui  prend  sa  source   Vaiiëe  de 
au  pied  du  glacier  de  la  Maladette ,  et  qui  des-    lEwert. 
cend  presque  perpendiculairement  à  la  direction 
générale    des   couches,  nous  offre  un  exemple 
très  -  remarquable  des  poudingues  calcaires  dont 
nous  avons  parlé.  Après  avoir  coulé  sur  le  gra- 
nité et  sur  le  terrain  de  transition  jusqu'à  une 
lieue  au-dessous  de  Yenasque ,  TEssera  traverse  le 
grès  bigarré  sur  une  faible  épaisseur,  et  s'engouffre 
ensuite  dans  un  défilé  étroit  et  profond,  ouvert 
à  travers  le  terrain  de  craie.  (Jest  au  sortir  de 
Castegon  que  commence  ce  défilé;  sa  hauteur, 
qui  est  d'environ  120  à  i3o  mètres,  son  peu  de 
largeur,  qui  n'excède  pas  3o  ou  4o  pieds  dans 
sa  partie  inférieure ,  et  l'escarpement  de  ses  parois 
ne  permettent  pas  de  croire  que  la  vallée  de  ^y^ 
TEssera  soit  le  produit  du  creusement  des  eaux,     prodaît 
Toutes  ces  circonstances  nous  prouvent  au  con-d'ane  fente. 
traire  que  cette  vallée  est  le  résultat  d'une  fente 
qui  s'est  faite  au  moment  où  la  chaîne  des  Py- 
rénées s'est  élevée. 

Le  contact  du  terrain  de  craie  et  du  grès 
bigarré  se  voit  sur  la  rive  droite  de  l'Essera ,  entre 
Yillanova  et  Castegon.  Les  couches  des  deux 
terrains  se  dirigent  à  O.  20  N. ,  et  sont  sensi- 
blement parallèles.  Il  n'en  est  pas  de  même  du 
terrain  d!e  transition  que  l'on  voit  sortir  de 
dessous  le  grès  bigarré.  Le  premier  présente  des 
accidens  qui  ne  se  communiquent  pas  au  grès 
bigarré  :  de  sorte  qu'il  est  très-probable  qu'il  y  a 
eu  dans  les  Pyrénées  un  système  de  dislocation , 
entre  le  dépôt  du  terrain  de  transition  et  celui 
du  grés  bigarré,  tandis  qu'il  ne  s'en  est  pas  ma- 
nifesté entre  le  dernier  et  la  partie  inférieure  de 
la  craie. 
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Lea  premières  couches  du  terrain  dé  crade  se 
montrent  au  sortir  de  Castegon ,  elles  sont  com- 
posées de  calcaire  compacte  gris  clair,  à  cassure 
esquilleuse.  En  s'élevant  sur  le  sommet  des  es- 
carpemens  qui  surmontent  l'Essera  ce  calcaire 
devient  très-marneux,  et  il  alterne  avec  des  cou- 
ches qui  sont  à  la  fois  schisteuses  et  marneuses; 
les  fossiles  sont  assez  rares  dans  ces  couches  ia- 
^■'"  ^*j^  férieures  :  nous  y  avons  cependant  trouvé  quel- 
"Taliéédo    ques  moules  d'oursins,  de  peignes,  de  plagios- 
rEMera.     tomes  et  des  huîtres  très-larges.  La  plupart  de 
ces  fossiles  sont  trop  imparfaits  pour  qu'on  puisse 
indiquer  les  espèces  auxquelles  ils  appartiennent; 
néanmoins,  nous  pouvons  affirmer  <ju'ils  sont 
habituels  au  terrain  de  craie. 

Ija  direction  des  couches ,  très-régulière  dans 
presque  tout  le  déâlé  de  Castegon ,  éprouve  des 
variations  brusques  en  arrivant  à  Campo.  Elle 
s'éloigne  delà  direction  générale  de  la  chaîne,  et  les 
couches  paraissent  converger  vers  un  point  qui 
serait ,  à  l'ouest ,  entre  la  vallée  de  l'Essera  et  celle 
de  la  Cinca.  Les  couches^  dont  l'inclinaison  était 
au  plus  de  ao  degrés ,  sont  presque  verticales.  Ce 
changement  dans  ta  direction  et  l'inclinaison  des 
couches  est  en  relation  avec  une  circonstance 
particulière  que  présente  le  terrain.  Au  milieu 
du  calcaire  compacte  gris  clair  se  trouvent  en 
stratification  concordante  des  couches  d'une  brè- 
che calcaire,  dont  les  i'ragmeiis  anguleux  sont 
rftàctia^ «»'■  de  la  même  roche  que  celles  qui  empâtent  ces 
qijM'H!     fragmeos  et  qui  forment  les  couches  contigutis; 
e  cette  singularité  remarquable  d'Être  com- 
e  de  fragmens  et  d'une  pâle  identiques,  cette 
he  contient   des  masses   tantôt   arrondies, 
ôt  anguleuses,  plus  ou  moins  considérables. 
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d'ophite.  Dans  quelques  couches  elles  isont  très- 
nombreuses,  et  donnent  à  la  roche  Tapparence 
d'un  poudingue  à  galets  dophite  et  à  pâte  de 
calcaire;  cçs  fragmens  d'ophite  ne  sont  accom- 
pagnés d'aucun  galet  étranger  au  terrain  de  craie^ 
L'ophite  étant ,  d'après  plusieurs  observations 
récentes  que  nous  avons  faites  conjointement  avec 
M.  Elie  cle  Beaumont ,  plus  moderne  que  les  ter- 
rains tertiaires ,  la  présence  de  fragmens  de  cette 
roche  au  milieu  de  oouchea  régulières  du  terrain 
de  craie  est. un  fait  singulier  et  difficile  à  expli- 
quer. La  seule  supposition  qui  nous  paraisse  eu 
rendre  compte  est  d'admettre  que  l'ophite  a  été 
injecté  dans  le  terrain  à  un  état  assez  liquide, 
et  qu'il  s'est  ensuite  concentré  en  nodules  à  la 
manière  des  agates.  Le  mouvement  que  le  ter- 
rain a  dû  éprouver  par  suite  du  soulèvement  de 
l'ophite  aura  fait  glisser  les  couches  les  unes  sur 
les  autres,  de  sorte  qu'il  en  sera  résulté  un  frois- 
sement considérable  qui  aura  brisé  les  calcaires 
et  formé  sur  place  la  brèche  qui  sépare  les  couches 
de  calcaire  compacte. 

Cette  disposition  existe  sur  h  peu  près  1,000 
ou  1,200  toises  d'épaisseur,  elle  cesse  clans  la  des- 
cente vers  Campo.  Près  de  cette  ville ,  la  vallée 
s'élargit  pendant  une  demi-lieue  environ  par  la 
réunion  de  vallées  latérales.  Bientôt  un  se- 
cond défilé  commence  ;  il  est  moins  étroit  que  le 
premier,  ce  qui  tient  sans  doute  à  la  nature  des 
couches,  qui  sont  peu  solides;  mais  d'après  sa 
direction  il  est  évidemment  le  prolongement  de 
la  même  fente  qui  a  produit  le  défilé  entre  Cas- 
tegon  et  Câmpo. 

Le  commencement  de  ce  défilé  est  formé  de 
couches  d'un  calcaire  compacte  de  même  nature 
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que  celui  que  nous  venons  d'indiquer  avant 
Gampo;  bientôt  après,  le  calcaire  est  remplacé 
par  des  couches  marneuses  noires  contenant  quel- 
ques grains  de  sables  et  des  galets.  Elles  alternent 
avec  des  grès  siliceux  à  grains  fins.  Les  nummu- 
lites,  dont  nous  n'avions  pas  encore  signalé  la 
présence  dans  la  vallée  de  FElssera,  sont  extrê- 
mement abondantes  dans  les  couches  marneuses 
dont  nous  parlons  dans  ce  moment.  Elles  sont  de 
forme  et  de  dimension  très-variées;  ces  fossiles 
accompagnés  de  ménolies,  de  turritelles  et  de 
beaucoup  de  coquilles  du  terrain  de  craie.  Nous 
y  avons  recueilli  des  oursins  (  ananclùtes  herwr 
spherica)y  des  peignes  (P.  quinque  costatus)  et 
beaucoup  d'alcyons. 

Ces  couches  marneuses  et  ces  grès  occupent 
une  épaisseur  considérable.  Leur  direction  a  re- 
pris la  régularité  de  la  chaîne,  et  leur  inclinaison 
diminue  à  mesure  que  Ion  s'éloigne  du  haut  de 
la  vallée,  circonstance  qui  annonce  que  l'action  de 
soulèvement  de  la  chaîne  des  Pyrénées  diminue 
graduellement, 
r    ae  à     ^^^  marnes  contiennent ,  dans  leur  partie  supé- 
!et8  de  cal- rieure ,  quelques  galets  de  calcaire.  Bientôt  ces 
caire  de  la  galets  deviennent  dominans  et  un  système  très- 
craie,     épais  de  couches  de  poudingue  calcaire  succède 
aux  marnes.  La  pâte  de  ce  poudingue  est  exacte- 
ment de  même  nature  que  les  marnes  :  elle  con- 
tient, comme  elles, une  erande quantité  de  num- 
muliites,  de  mélonies  et  d'autres  fossiles  habituels 
au  terrain  de  craie  des  Pyrénées.  Les  galets  sont 
tous  de  calcaire  compacte ,  ou  de  grès  appartenant 
au  terrain  de  craie.  Souvent  ces  galets  contiennent 
des  nummulites ,  de  manière  qu'on  ne  peut  pas 
douter  de  leur  origine.  Leur  nature  estdifiërente 
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de  celle  delà  pâte  :  il  résulte  évideninient  de  cette 
différence  que  ce  poudingue  n'a  pas  été  formé 
sur  place ,  ainsi  que  nous  Favons  supposé ,  pour 
la  brèche  calcaire  des  environs  de  Campo.  Il  est 
probable  que  le  terrain  de  craie  a  été  en  partie 
détruit  depuis  le  moment  où  il  a  commencé  à 
se  déposer,  jusqu'à  l'époque  où  le  poudingue  s'est 
formé.  Cette  destruction  doit  avoir  été  le  résultat 
d'une  révolution  subite;  car,  si  elle  avait  été  gra- 
duelle et  continue,  <hï trouverait  des  débris  du  ter- 
rain de  craie  dans  toute  l'épaisseur  delà  formation. 
Du  reste  cette  révolution  ne  doit  pas  avoir  été  très- 
violente  dans  les  Pyrénées,  puisque  le  dépôt  du 
terrain  de  craie  n'a  pas  été  interrompu  ,  ainsi  qu'il 
résulte  de  l'examen  des  fossiles  qui  sont  les  mêmes 
dans  toute  la  hauteur  de  cette  formation.  La  pré- 
sence du  poudingue  nous  porte  à  conclure  que  si 
Ton  admet  deux  assises  dans  le  terrain  de  craie  des 
Pyrénées ,  le  poudingue  calcaire  appartient  à  l'as- 
sise supérieure ,  assise  dont  nous  ne  pouvons  pas 
assigner  exactement  la  limite.  D'après  cette  suppo- 
sition, cette  assisesupérieure  régnerait  sur  presque  séparation 
toute  la  pente  méridionale  des  Pyrénées,  el  le  serait  du  terrain  de 
au  contraire  une  exception  sur  sa  pente  nord  :  nous*^*"^^®  ^^^^'^^ 
ne  la  connaissons  que  danslesCorbières.  Elle  n'exis- 
terait pas  non  plus  dans  la  bande  de  craie  qui  s'ap- 
puie sur  les  montagnes  du  centre  de  la  France.  Le 
soulèvement  qui  aurait  eu  lieu  à  la  séparation  des 
deux  assises  du  terrain  de  craie ,  soulèvement  dont 
M.EliedeBeaumont  a  reconnules  preuves  certaines 
dans  les  Alpes,  et  dont  nous  avons  retrouvé  ensem- 
ble quelques  traces  danslesPyrénées,  aurait  donné 
au  sol  de  la  craie  un  relief  tel ,  que  les  couches 
supérieures  de  ce  terrain  n'ont  pu  se  déposer  dans 
cette  partie  du  bassin  du  sud  ae  la  France. 


assises. 
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En  continuant  de  descendre  la  vallée  de 
TEssera  y  on  trouve  au  -  dessus  du  poudingue  un 
second  système  de  marnes  et  de  grès  exactement 
semblable  à  celui  qui  se  trouve  au  -  dessous^  Il 
contient  de  même  une  immense  quantité  de 
nummulites  et  de  milliolites,  d'espèces  très- 
variées.  Ces  marnes  sont  associées  à  des  calcaires 
compactes  gris  clair  et  à  des  marnes  blanches 
faciles  à  se  décomposer.  La  chapelle  de  Saint- 
Clément,  située  environ  à  une  lieue  ^  demie  au- 
dessus  de  Graus,  est  bâtie  sur  un  escarpement 
de  ce  calcaire  compacte.  A  partir  de  cette  cha- 

Îelle  les  couches  sont  presque  complètement 
orizontales  et  l'influence  du  soulèvement  des 
Pyrénées  ne  se  prolonge  pas  plus  avant  dans  la 
vallée.  Souvent  néanmoins^  on  remarque  que  la 
stratification  de  la  craie  et  même  du  terrain  ter- 
tiaire au-dessous  des  points  que  nous  venons 
d'indiquer  est  très- tourmentée,  mais  ces  dislo- 
cations sont  d'un  autre  ordre;  elles  sont  dues 
à  la  présence  du  gypse,  du  sel  gemme  et  de 
l'ophite.  A  Penille  ,  village  situé  à  une  petite 
distance  de  Graus,  dans  la  vallée  de  la  Cinca, 
on  voit  un  exemple  très  -  marqué  de  ce  sou- 
lèvement moderne.  Les  couches  du  terrain  de 
craie  sont  brisées  au  contact  d'une  masse  gyp- 
seuse  considérable ,  de  laquelle  il  sort  une  source 
salée. 
Massif  du  §  32.  Le  massif  du  Mont-Perdu  est  entière- 
Mont-Perdu.  jjjgQi-  composé  du  terrain  qui  nous  occupe.  Il 
repose  en  stratification  discordante  ,y?g^.  i  ".,/>/.5, 
sur  le  terrain  de  transition ,  qui  vient  se  terminer 
en  pointe  au  bas  du  Cirque  de  Gavarnie  ;  il  est 
lui  -  même  superposé  au  granité  qui  forme  le 
haut  de  la  vallée  de  Lavedan   et  se  prolonge 
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jusqu'aux  approches  du  Cirque.  Vu  d  une  cer- 
taine distanc^,  du  Pic-du-Midi,  de  Bigorre,  par 
exemple,  fig.  2,/)/.i''.,  ou  duPimené,^^,2,/>/,2, 
on  distingue  parfaitement  que  le  groupe  du 
Mont-Perdu  est  entièrement  distinct  du  reste 
de  la  chaîne.  La  forme  de  ses  crêtes  allongées 
et  plates,  Taspect  général  des  roches  qui  com- 
posent ce  massif,  la  direction  de  ses  couches,  et 
même  jusqu'à  la  disposition  en  étage  des  glaciers, 
diffèrent  essentiellement  de  ce  qui  l'entoure. 

Les  couches  de  ce  terrain,  quoique  repliées 
dans  tous  les  sens  à  la  manière  des  couches  de 
houille,  affectent  cependant  une  direction  géné- 
rale inclinée  à  Fhorizon  de  so  à  25  degrés  vers 
le  S,  i5  à  i8*  E.  :  cette  direction  est  la  seule  que 
Ton  observe  d'une  grande  distance;  c'est  aussi 
celle  qui  a  présidé  à  la  forme  des  escarpemens , 
la  plupart  coupés  verticalement  et  séparés  les 
uns  des  autres  par  des  plans  peu  inclinés.  L'exem- 
pie  le  plus  frappant  de  cette  disposition  est  le 
Cirque  de  Gavarnie,  fig.  V.ypL  i,  dont  la  triple 
enceinte  de  rochers  à  pic  et/  de  glaciers  disposés 
en  gradins  font  l'admiration  de  tous  les  voyageurs. 
Ce  Cirque  nous  offre  aussi  de  nombreux  exem« 
pies  du  contournement  des  couches,  que  l'on 
pourrait  souvent  croire  verticales  si  on  ne  les  sui- 
vait que  sur  une  petite  étendue. 

Les  couches  intérieures  du  terrain  sont  com-  Çrèsanalo- 
posées  de  grès  extrêmement  dur,  qu'il  est  impos-goeàlagrao- 
siblede  distinguer  minéralogiquement  des  grauwa-     wacke. 
ckes  avec  lesquelles  il  a  toujours  été  confondu.  Les 
caractères  qu'il  possède  sont  peut-être  en  partie 
dus  à  Faction  du  granité.  Ce  grès  est  à  grains  très- 
fins,  schisteux  et  micacé,  les  paillettes  de  mica 
paraissent  se  fondre  dans  la  pâte  ;  cependant ,  à 
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leur  manière  de  miroiter,  on  reconnaît  bien  que 
cette  roche  est  arénacée;  sa  couleur,  habituelle- 
ment grise,  est  quelquefois  lie-de-vin  :  on  n'y 
trouve  pas  de  galets.  Il  y  existe  un  assez  grande 
Empreintes  quantité  d'empreintes  végétales  :  ce  sont  ordinai- 

dans^ie*fftTs  ^^^^^'^^  ^^s  tiges  aplaties  ayant  3  à  4  lignes  de 
'  diamètre  et  plusieurs  pouces  de  large;  la  tige  est 
entièrement  transformée  en  grès,  sa  surface  est 
seulement  d'une  teinte  un  peu  plus  foncée  que 
la  masse.  Lorsque  les  échantillons  sont  fraîche- 
ment détachés  de  la  roche ,  on  a  de  la  peine  à  les 
en  distinguer.  Le  grès  est  plus  ou  moins  schis- 
teux, il  se  délite  en  fragmens  pseudo-réguliers 
assez  épais.  Un  calcaire  imparfait  contenant  en- 
core des  paillettes  de  mica  est  associé  avec  le  grès 

Calcaire  asso- précédent.    Ccs  deux   roches  forment  les  deux 

cié  au  grès,  premiers  étages  du  Cirque  :  le  calcaire  contient 
une  très-grande  quantité  de  fossiles;  mais  ils  sont 
tellement  fondus  dans  la  roche ,  qu'il  est  souvent 
impossible  de  reconnaître  le  genre  auquel  ils  ap- 
partiennent; quelques-uns  ont  conservé  leur  têt, 
seulement  il  est  devenu  noir  comme  la  roche.  Dans 
les  couches  les  plus  inférieures ,  celles  qui  forment 
l'espèce  d'avance B,/?^.i '•.,/?/.!,  qui  sépare  leCir- 
que  de  l'entrée  de  la  vallée,  on  trouve  des  fossiles 
très  -  comprimés  paraissant  appartenir  à  des 
espèces  de  dicérates  y  caractéristiques  des  assises 
les  plus  anciennes  du  terrain  de  craie.  Dans 
les  couches  calcaires  qui  recouvrent  immédiate- 
ment celles  -  ci ,  on  di«tingue  facilement  deux 

„    .,  espèces  d'huîtres  :  l'une,  ronde  et  dont  le  tét  est 

Fossiles  va-  £.  *^^    ,      .  i.     j     i»         j.  l- 

ries  dans  le  ^^^^  epais,  se  rapproche  de  iaustrea  bi^auncu- 

calcaire,     lata^  si  abondante  aux  environs  de  Royan;  l'autre 

est  analogue  aux  huîtres  crétées  {ostrea  serratà) 

des  terrains  de  craie;  les  oursins  sont  les  fossiles 
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les  plus  abondans  après  ceux  que  nous  venons 
d'indiquer;  leur  têt  spathique  ne  présente  aucune 
trace  de  la  surface  extérieure  du  lossile^  de  sorte 
qu  il  est  fort  difficile ,  quand  on  voit  des  échan- 
tillons isolés,  de  reconnaître  la  forme  des  our- 
sins. On  la  juge  mieux  sur  le  terrain,  à  cause  du 
grand  nombre  que  Ton  voit  engagé  dans  la  roche. 
On  trouve  aussi  quelques  carjrophUles  et  des  po- 
l/piers;  ces.  derniers  fossiles,  les  plus  abondans 
de  tous,  existent  principalement  dans  les  couches 
supérieures  du  grès*  Ils  sont  très  -  irréguliers  et 
analogues  à  des  coraux  ;  il  en  existe  aussi  de  plats 
et  lenticulaires ,  que  Ton  pourrait  confondre  avec 
des  nummuhtes,  mais  ils  ne  présentent  pas  la 
structure  spirée  qui  est  propre  à  ces  fossiles.  J'ai 
encore  recueilli  dans  le  grès  calcaire  des  inoce- 
ramusy  àespecten{Pect.  asper^  versi-costatus), 
des  podopsis  et  des  sphérulites.  Le  calcaire  con- 
tient une  très-grande  quantité  de  silex  noirs  :  les 
uns  se  fondent  dans  la  pâte;  les  autres,  plus 
nombreux,  s'en  détachent  facilement. 

Au-dessus  de  cette  grande  épaisseur  de  grès  Alternance 
calcaire  minacé ,  on  trouve  un  système  de  cou*  de  calcaire 
ches  de  grès ,  de  calcaire  et  de  scniste.  La  diflfé-  compacte  ;et  ' 
sence  qu  elles  présentent  avec  les  couches  qu'elles  ^e  calcaire 
recouvrent  nous  avait  fait  supposer  qu'elles  ap-  formantes 
partenaient  à  un  terrain  plus  moderne  que  les  ro-  parties  sapé- 
ches  de  la  partie  inférieure,  dont  la  dureté  et  les  rieares  du 
contournemens  variés  rappellent   plutôt   Tidée  Mont-Perda. 
d'un  terrain  de  transition  que  tout  autre;  mais, 
comme  on  retrouve  dans  toutes  ces  couches  les 
mêmes  petits  fossiles  lenticulaires,  il  est  probable 
que  la  différence  dans  les  caractères  du  grès  tient 
à  la  plus  ou  moins  grande  proximité  du  granité. 
Parmi  les  roches  du  système  supérieur,  celles  qui 
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formmt  le  troisième  étage  du  Cirque,  ainsi  que 

les  sommités  qui  le  surmontent,  désignées  sous 

les  noms  de  Mont  -  Perdu  ,  Cylindre,  tours  du 

Marboré,  Brèche-de- Rolland, on  distingue,  i*.  un 

calcaire  schisteux  noir,  semblable  k  uu   schiste 

ai^leux;3'.  un  calcaire  compacte  noir  contenant 

""'•  """'Ititude  de  filons  spathiques;  3°.  un  grès 

;  4*-  un  calcaire  compacte  blanc  jaunâtre, 

lie  en  tout  point  k  celui  du  Jura.  Ces 

espèces    de   roolies   alternent   on   grand 

de  fois  sans  aucun  ordre  constant;  ce- 

;  le  calcaire  schisteux  parait  former  la 

iférieure  de  ce  système  de  couches.  On  ne 

)s  en  montant  k  la  Brèche-de-Roland,  sans 

cause  du  glaciei',  mais  on  le  trouve  à  la 

iférieure  de  cet  escarpement  en  descen- 

côté  de  l'Espagne.  La  plaine  haute,  qui 

lied  du  Mont-Perdu,  est  en  grande  partie 

par  ce  calcaire  schisteux,  qui  se  délite  en 

agmeos  par  Taction  de  la  gelée.  Ce  même 

icnisteux  se  retrouve  à  différenteshauteurs. 

actement  semblable  par  ses  caractères  ex- 

aux  marnes  supérieures  du  lias  qui  existe 

inde  abondance  dans  les  Cévennes.  Cette 

lance  nous  avait  fait  naître  l'idée  de  ce 

lementàM. Debilly,  M.  Marrot  et  moi, 

nous  visitâmes  ces  lieux  en  i8a6;  mais 

ï  des  fossiles  ne  peut  s'accorder  avec  cette 

se. 

Icaire  compacte  noir  alterne  un  grand 
de  fois  avec  le  calcaire  schisteux  ;  ce  der- 
irme  que  des  couches  peu  épaisses,  tandis 
ilcaire  compacte  est  au  contraire  en  cou- 
isaotes.  Le  calcaire  est  traversé  de  petits 
tathiques  blancs,  parallèles  les  nna  aux 
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autres;  il  est  en  général  très-bitummeux ;  il  con- 
tient une  grande  quantité  de  silex  noir,  dissé- 
minés tantôt  sou$  forme  de  veines,  tantôt  sous 
celle  de  rognons  irréguliers;  quelques-uns  parais- 
sent remplacer  des  polypiers  et  des  alcyons.  M.  Ra- 
moud  a  décrit  plusieurs  de  ces  polypiers,  sous  le 
nom  de  stellites  (  asterias  rubeus)  et  d'ocellaire* 
Il  fait,  en  parlant  de  ces  polypiers,  un  rappro-^    ., 
chement  intéressant  entre  ceux  du  Mont  -  Perdu^  b^e^  ^n, 
et  des  polypiers  semblables  provenant  du  terrain  ]es  calcaires 
de  craie  de  i'j^rtois ,  rapprochement  entièrement,  snpëriears. 
d'accord  avec  l'opinion  que  nous  émettons  8ur  ce. 
terrain.  Outre  ces  polypiers,  qui  sont  nombreux 
et  variés,  on  trouve  dans  le  calcaire  noir  et  dans 
le  calcaire  schisteux  une  très -grande  quantité 
d autres  fossiles;  les  plusabondans  sont: 

Des  huîtres  très-épaisses  (austrea  bi-auricu- 
lata?)  leur  têt,  devenu  légèrement  fibreux,  estfpr- 
tement  coloré. 

Des  huîtres  crêtées,  analogues  à  Yostrea  ser- 
rata.  Ces  fossiles  sont  tellement  adhérens  k  la 
roche  qu'il  est  impossible  de  les  isoler. 

Des  bivalves  fort  imparfaites  ;  nous  avons  re- 
cueilli plusieurs  échantillons  qui  se  rapportent  à 
des  peignes  et  à  des  plagias  tomes. 

Des  grjphites  onaulées.  Je  cite  ces  coquilles 
d'après  M.  Ramond  ;  j'ai  recueilli  quelques  fos- 
siles qui  rappellent  bien  l'idée  des  gryphites , 
mais  ils  sont  trop  imparfaits  et  trop  déformés 
pour  assurer  qu'ils  appartiennent  à  ce  genre. 

Une  empreinte  à' inoceramus  y  analogue  aux 
empreintes  qui  existent  en  abondance  dans  la 
craie- tuffau  de  la  Touraine. 

De  petites  térébratules  plissées;  les  mêmes 
que  celles  du  grès  vert  (  octo^plicata  ?  ) 
T.  /".,  i83a.  a 
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Des  mélonies?  et  des  peiils  fossiles  qui  présea- 
teot  une  double  structure  cloisoanée. 

Des  petits  corps  c&nifues  fort  rares,  analogues 
à  ceux  que  j'ai  indiqués  à  Pereilleset  aux  eDviit>ns 
d'Orthez. 

Des  corajujc  hranchus.  Us  se  trouvent  plus  par- 
ticulièrement dans  le  grès  micacé  qui  forme  la 
base  du  Cirque. 

Je  citerai  enfin  des  ammonites  trouvées  soit 

Êar  M.  Ramond  au  Pie*blauc,  soit  par  M.  La 
aumdle  sur   le  chemin    de    la  Brèche  -  de  - 
Rolland* 

lie  grès  qui  constitue  la  trœsièttie  espèce  tde 
roche  de  ce  système  est  composé  de  grains 
quarzeux  et  d'un  cimcsnt  de  calcaire  compacte 
esquilleux  :  il  est  semblable  à  certains  grès  des 
Alpes. 

Enfin,  le  calcaire  compacte  blanc,  qui  complète 
Tensemble  des  roches  du  Mont  -  Perdu ,  forme 
lé  mur  vartic^  dans  lequel  est  pratiquée  la 
feate  à  pic  connue  sous  le  nom  de  Brèche-de* 
Rolland.  Ce  calcaire  est  esquilleux  et  très-cristal*^ 
lin;  il  ne  contient  pmùt  die  fossiles. 

Pour  arriver  au  sommet  du  Mont-Perdu ,  on  ^  ykoaâ,- 
est  obligé,  après  avoir  traversé  la  Brèche,  de  des- J"^*^**  p'^* 
cendre  vers  un  {daieau  élevé  qui  lui  sert  de  base.  **°étege"!  ^^ 
On  remonte  alcMTs  sur  les  mêmes  couches  que  nous 
venons  de  décrire;  dans  cette  montée  ,on.reconnait 
delà  manière  la  plus  certaine  que  le  calcaire  com- 
pacte blanc  alterne  à  plusieurs  reprises  avec  les 
autres  roches.  On  retrouve  exactement  les  mêmes 
fossiles;  les  nummuUtes  et  ]qb petits  corps  lenti- 
culaires plats  y  existent  surtout  en  très  -  grande 
abondance.  Le  Mont-Perdu  est  composé  de  quatre 
éià^s  d'escarpeatons  |dacés  en  rirait  les  uns 

2. 
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les  vallées  à  Touest  de  la  Ginca;  seulement  dans 
quelques-unes  une  petite  bande  de  grès  bigarré 
sépare  les  terrains  de  transition  de  ceux  de  craie. 
Dans  la  plupart  de  ces  vallées  il  existe  des  sources 
salées  comme  à  Verdun,  Xavierra,  Sanguesa 
(dans  la  vallée  de  l'Arragoii),  aux  environs  de 
Pampelune,  etq.,  ou  même  des  anjias  de  sel 
gemme,  comme  à  Mont-Réal.  Dans  ces  diffé- 
rentes localités,  le  terrain  de  craiç  présente  des 
dislocations  partielles  en  rapport  avec  les  ophites 
et  les  gypses,  de  sorte  que  le  sel  y  est,  ainsi 
que  nous  Tavons  indiqué  en  parlant  des  mines 
de  Cardonne,  postérieur  au  terrain  de  craie. 

§  34.  A  l'extrémité  ouest  de  la  cbaine  entre  EnTirons  de 
Toiosa  et  Saint^Sébasticn ,  les  couches  inférieures  Tolosa. 
du  terrain  de  craie  sont  très-développées  ;  elles 
contiennent  des  couchesi  puissantes  de  cbarbon, 
ce  qui  nous  engage  à  donner  quelques  détails  sur 
cette  localité.  A  une  très-petite  distance  au  nord 
de  Tolosa ,  on  voit  le  crès  bigarré  sortir  de  des^ 
sous  le  lias  qui  forme  les  escarpemens  des  envi* 
rons  de  Tolosa.  Une  masse  considérable  d'ophite 
interrompt  bientôt  la  stratification  du  grès  bi- 
garré. On  devrait  s'attendre  naturellement  à  re- 
trouver, de  l'autre  côté  de  la  masse  d'^phita,  les 
mêmes  couches  de  grès  bigarré  qui  existent  au 
sud;  mais  l'ophite  a  produit  une  faille  de  sorte 
que  le  terrain  a  été  inégalen^ent  soulevé,  et  qu'au 
nord  il  n'existe  que  de  la  craie.  Les  couches  de  ce 
terrain  qui  sont  ainsi  nuises  à  nu  ne  sont  même 
pas  les  plus  inférieures,  c'est-à-dire  celles  qui 
reposent  immédiatement  sur  le  lias.  Ces  dernières 
ne  l'on  voit  près  deVilla-Franca  sont  composées 
e  schiste  argileux  noir ,  alternant  avec  un  grès 
micacé  très-schisteux,De  nombreux  rognons  de  fer     . 
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carbonate  sont  intercalés  dans  ces  couches  schis- 
teuses; ces  rognons,  résistant  plus  à  la  décompo- 
sition que  les  schistes,  forment  des  parties  sail- 
lantes qui  permettent  de  les  reconnaitre  même 
de  loin.  Sur  ces  schistes  repose  Un  calcaire  com- 

f>acte  noir  un  peu  cristallin,  traversé  dans  tous 
es  sens  par  des  filons  blancs.  La  couche  qui  re- 
pose immédiatement  sur  la  masse  d'ophite  ^ue 
nous  venons  de  signaler  est  composée  de  ce  calcaire. 
Calcaire  cris- A  son  contact  avec  le  porphyre,  le  calcaire  est 
tallinaacon-saccharoïde,  d*un  gris  clair  et  en  partie  à  Tétat 
tact  de  l'o-  dolomitique.  La  texture  cristalline  et  la  décolora- 
^  tion  du  calcaire  sont  due  à  l'influence  de  Tophite, 

car  ces  modifications  n'ont  lieu  que  sur  une 
très-faible  épaisseur  et  elles  se  reproduisent  dans 
tous  les  points  où  Tophite  perce  de  nouveau  le  ter- 
rain de  craie.  Le  calcaire  cristallin  ne  contient  que 
de  faibles  traces  de  fossiles ,  mais  le  calcaire  com- 
pacte en  contient  au  contraire  une  grande  quan- 
Caicaire  k  tité.  Les  principaux  sont  des  dicérates  dont  le 
dicérates.  têt  est  à  1  état  Cristallin  noir*  Des  nérinées  dT^ut 
4  à  5  pouces  de  longueur  et  des  polypiers.  On  y 
trouve  9ussi  quelques  térébralules  et  des  pecten. 
Nous  avons  vu  dans  la  collection  de  M.  le  comte 
de  Villa-Forte,  hUoloasLf  un  pecten  quinque  cos^ 
tatus  dans  ce  calcaire.  Le  calcaire  compacte  oc- 
cupe une  grande  épaisseur,  il  se  prolonge  jusqu'à 
la  mine  de  charbon  située  à  un  quart  de  lieué^à 
Touest  d'Ernani,  petite  ville  à  i5,ooo  mètres 
nord  de  Tolosa.  Près  de  la  mine,  le  calcaire 
compacte  est  associé  à  des  marnes  noires  schis- 
teuses qui  se  délitent  avec  facilité.  Ces  marnes 
contiennent  une  très-grande  quantité  de  petits 
polypiers  coniques  que  nous  avons  déjà  signalés 


caire. 
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plusieuni  fois^  particulièrement  à  Sainte-Suzanne 
et  à  Pereilles,  localités  où  il  existe  aussi  des  in- 
dices de  charbon.  A  Ernani,  on  fait  des  recherches 
sur  deux  couches  différentes  de  charbon  :  Tune 
qui  a  environ  i8  pouces  de  puissance  ^  est  com- 
prise entre  des  couches  de  calcaire  compacte;  le 
charbon  de  cette  couche  est  très-sec ,  donne  peu 
de  bitume  à  la  distillation,  et  possède  tous  les 
caractères  de  Fantrachite.  Il  est  mélangé  de  beau*  Antrachite 
coup  d'argile  et  de  pyrites ^  ce  qui  le  rend  d'un  dans  le  cal- 
emploi  difficile.  Le  calcaire  qui  forme  les  parois 
de  la  couche  de  charbon  contient  aussi  fréquem- 
ment des  traces  de  ce  combustible  empâté  dans 
la  masse. 

La  seconde  couche  de  charbon,  celle  qui  fieiit 
dans  ce  monvamt  le  but  de  recherches,  peut  avoir 
une  idngtaine  de  pieds  de  puissance  :  elle  est 
composée  de  petites  couches  cbarbonueuses  entre- 
mêlées de  schiste  et  d'argile  schisteuse  ;  elle  est 
endayée  dans  des  couches  d'argiles  noires,  qui 
contienneut  quelques  empreintes  de  tiges  fort 
imparfaites.  La  similitude  de  ces  argiles  avec 
celles  qui  accompagnent  la  houille  avait  fait 
espérer  au  propriétaire  de  cette  mine  qu'il  était 
dans  le  véritable  terrain  houiller;  mais  il  est 
impossible  de  douter  de  la  nature  géologique  du 
^  oays»  Les  ai^iies  qui  forment  le  toit^et  le  mur  de  la 
.  .la  couche  de  charbon  sont  calcaires  et  contiennent 
cws fossiles  caractéristiques  du  terrain  de  craie;  les 

couches  de  charbon  plongent  sous  un  ansle  de 

La  nature  du  charbon  de  cette  seconde  couche 
est  analogue  à  celle  de  la  première;  il  est  très- 
sec  et  peu  éclatant ,  d'un  gris  d'acier  avec  des 
parties  noires.  Au  feu ,  il  donne  très-peu  de  bi- 
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Défilé  de 
Pancorbo. 


Dolomie. 


S  35.  La  limite  de  la  bande  de  craie  qui  ap- 
partient au  système  de  la  chaîne  des  Pyrénées 
espagnoles ,  à  partir  de  la  vallée  de  FEssera  y  est 
déterminée,  à  très -peu  de  chose  près,  par  les 
villes  de  Graus,  Tafiala  près  Pampelune  et  Vit- 
toria  ;  cependant  le  défilé  de  Pancorbo ,  situé  au 
sud  de  cette  ligne,  au  milieu  de  la  plaine  qui 
sépare  Vittoria  deBurgos,  est  composé  du  terrain 
qui  nous  occupe.  Les  rocheâ  que  Ton  y  observe 
appartiennent  aux  couches  les  plus  inférieures 
du  terrain  de  craie  :  ce  sont  principalement  des 
dolomies  et  des  calcaires  compactes,  jaunâtres, 
dans  lesquels  il  existe  une  grande  quantité  de 
milliolites  et  quelques  dicérates.  Le  calcaire  com- 
pacte est  régulièrement  stratifié ,  quoique  ces 
couches  soient  fortement  tourmentées  ;  elles 
plongent  N.  25  O.  sous  des  angles  de  6o  à  65*, 
et  se  dirigent  O.  ^5*  S.  ;  la  dolomie  est  au  con- 
traire en  masses  très-irrégulières  entrelacées  avec 
le  calcaire  compacte;  ces  masses  sont  découj>ées 
dans  tous  les  sens  et  forment  des  aiguilles  élan- 
cées, qui  donnent  à  ce  défilé  l'aspect  le  plus  im- 
posant et  le  plus  pittoresque. 

Outre  le  terrain  de  craie,  le  défilé  de  Pan- Direction  des 
corbo  présente  des  terrains  tertiaires.  Les  couches  couches, 
de  ce  terrain  sont  également  très-redressées  et 
le  calcaire  d'eau-douce  dont  il  est  composé  est  en 
partie  à  l'état  de  dolomie.  Le  redressement  de  ce 
terrain  ,  l'altération  du  calcaire  d'eau  douce  ainsi 
que  le  changement  ducalcaire  de  la  craie ,  sont  dus 
à  l'action  de  l'ophite  ;  mais  c'est  à  une  cause  diffé- 
rente que  l'on  doit  attribuer  la  direction  du  ter- 
rain de  craie  et  la  formation  de  la  petite  chaîne 
de  Pancorbo.  La  position  du  terrain  tertiaire,  qui 
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forme  une  miile  de  ocrflines  déposéesau  pied  d'une 
falaise  trè^-élevée  de  craie»  reod  cette  diflEéraioe 
d  origine  frappante.  La  direction  géniale  de  la 
falaise  de  craie,  la  même  que  celfe  des  couches 
de  ce  tenrain  dont  la  stratification  est  r^ulière, 
est  à  peu  près  à  O.  aS^  S.  Cette  direction  s'é- 
loigne beaucoup  de  la  direction  des  P]rrénées, 
qm  est  O.  i6*  N.  Elle  est  au  contraire  la  même 
que  cdle  du  système  de  Monte- Yiso  :  M.  £lie 
de  Beaumont,  avec  lequel  j'ai  yisité  cette  loca- 
lité ,  errât  que  ce  soufèYement  est  antérieur  à 
la  cliaine  des  Pyrénées;  il  le  regarde  comme 
ayant  eu  lieu  pendant  le  dépôt  du  terrain  de 
craie ,  et  devant  être  la  ligne  de  séparation  entre 
l'assise  supérieure  et  l'assise  inférieure  de  cette 
formation.  La  diaine  des  Pyrénées  serait  plus 
moderne ,  elle  marquerait  la  séparation  des.  for- 
mations crétacées  et  des  formations  tertiaires. 
Néanmoins,  quoique  la  chaîne  des  Pyrénées  soit 
La  craie  des  postérieure  au  dépôt  de  tout  le  terrain  de  craie, 
^^wtient^  les  couches  supérieures  de  ce  terrain  n'eiistent 
pr^î^e-  P^*  ^1^  ^^  bassin  compris  entre  les  montagnes 
ment  à  Tas-  anciennes  de  la  Vendée  et  la  chaîne  des  Py- 
siseinfé-  réuées,  cc  qui  tient  probablement  à  ce  que  le 
soulèvement  du  système  du  Monte* Yiso  avait 
donné  au  sol  un  relief  qui  n  a  pas  permis  aux 
couches  supérieures  du  terrain  de  craie  de  se  dé^ 
poser. 

$  36.  n  existe  sur  quelques  sommités  de  la 
chaîne  des  Pyrénées  de  petits  dépôts  de  calcaire 
noir,  qui  ne  sont  liés  en  aucune  manière  au  ter- 
rain environnant;  mais  comme  les  fossiles  qu'ils 
renferment  sont  les  mêmes  que  ceux  que  nous 
avons  constamment  observés  dans  le  terrain  de 
craie  de  cette  contrée ,  nous  les  réunissons  à^ce  ter- 
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rain  :  ce   sont  des  espèces  de  témoins  qui  nous  Témoins  de 
servent  à  relier  les  couches  qui  forment  les  deux  ^^*J^  ^'  |® 
Tersans  des  Pyrénées.  Ils  nous  indiquent  que  la     chaîne. 
même  action  qui  a  séparé  les  couches,  et  les  a  for- 
cées à  s'appuyer  sur  le  granité,  a  soulevé  en  outre 
ane  petite  bande  de  terrain  qui  était  horizontale 
avant  cette  époque  et  faisait  continuité. 

Le  Pic  de  Baletous ,  dont  la  hauteur  est  de 
3,147  ™^^i*^>  celui  de  Lestibet,  situé  à  la 
limite  des  hautes  et  basses  Pyrénées,  le  Pic 
d*Ani,  etc.,  présentent  à  leur  sommet  un  chapeau 
peu  épais  de  10  à  12  mètres  environ  de  cetera 
raÎD. 

Nous  terminerons  ici  les  détails  que  nous  nous 
proposions  de  donner  sur  le  terrain  de  craie  du 
Dassin  du  sud  de  la  France;  nous  dirons  seule- 
ment que  ce  terrain  est  beaucoup  plus  étendu  à 
Fouest  de  la  chaîne  que  noiA  ne  Favions  cru 
d'abord.  Dans  un  voyage  que  nous  avons  fait 
en  i83f ,  nous  avons  reconnu  qu'à  l'exception  de 
lia  crête  de  la  chaîne  la  surfece  du  département 
des  Basse9-*Pyrénées  est  presqu'entièrement  com- 
posée de  terrain  de  craie;  de  plus^  ces  formations 
se  prolongent  dans  le  département  des  Landes,  et 
c'est  à  une  espèce  de  promontoire  de  ce  terrain 

3 n'est  du^a  courbe  considérable  que  TAdour 
écrit  à  {Mhir  de  Tarbes  pour  passer  par  Aire , 
Saint-Sever  etDax. 

'  S  ^7*  ^ous  avons  donné  des  résumés  partiels  Résumé 
des  caractères  de  la  formation  de  craie  dans  le  sud  général. 
de  la  France,  nous  pensons  néanmoins  utile  de 
les  récapituler  à  la  fin  de  ce  mémoire.  Cette  réu- 
nion, dans  un  petit  nombre  de  lignes  des  faits 
principaux  que  nous  avons  exposés,  fera  ressor- 
tir plus  clairement  les  raisons  qui  nous  ont  con- 
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duit  à  faire  des  rapprochemens  qui  peuvent,  au 
premier  abord ,  paraître  hasardés. 

i"*.  Le  terrain  de  craie  parait  avoir  occupé  à 
une  certaine  période  de  la  formation  de  notre 
globe,  dans  le  sud  delà  France,  un  bassin  d'une 
étendue  considérable  entre  l'Océan  et  la  Médi- 
terranée (/?^.  3,  />/.  2.) 

2**.  Au  nord,  ce  bassin  était  séparé,  comme  il 
Test  encore  aujourd'hui,  du  bassin  craïeux  du 
nord  de  la  France  par  les  montagne;^  granitiques 
du  Limousin  et  delà  Vendée. 

Au  sud ,  il  se  prolongeait  beaucoup  au  delà 
des  Pyrénées,  qui  forment  en  partie  sa  limite  ac- 
tuelle. 

S**.  La  position  horizontale  du  terrain  de  craie 
et  du  calcaire  jurassique  (sauf  quelques  excep- 
tions) sur  les  montagnes  anciennes  du  centre  de 
la  France  fait  présumer  que  ces  montagnes  sont 
antérieures  à  ces  formations  secondaires. 

La  grande  inclinaison  des  couches  secondaires 
qui  s'appuient  sur  les  Pyrénées,  parallèlement  à 
la  direction  de  cette  chaîne,  nous  porte  k  con- 
clure, au  contraire,  que  les  Pyrénées  ont  été  sou- 
levées après  le  dépôt  du  terrain  de  craie.  Par  suite 
de  ce  soulèvement,  les  couches  secondaires  ont 
été  pliées,  et  il  s'est  formé  un  bassin  allongé  en- 
tre la  chaime  des  Pyrénées  et  les  miAtagnes  du 
centre  de  la  France. 

4''-  Des  terrains  tertiaires  se  sont  déposés  plus 
tard  dans  le  bassin  dont  nous  venons  de  parler; 
ils  ont  recouvert  en  partie  le. terrain  de  craie  et 
l'ont  séparé  en  deux  bandes. 

S"".  Outre  le  relèvement  dont  nous  venons  de 
parler,  qui  a  donné  à  la. chaîne  sa  direction  et 
son  relief  général ,  les  couches  du  terrain  de  craie 
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présentent  deux  autres  systèmes  de  dislocation  : 
Fun,  un  peu  plus  ancien,  et  dont  on  voit  des 
traces  dans  le  défilé  de  Pancorbo  (§35),  parait 
avoir  marqué  la  séparation  des  deux  assises  du 
terrain  de  craie;  sa  direction  est  O,  25"  S.;  l'autre, 
plus  moderne  que  les  terrains  tertiaires,  est  en 
rapport  avec  la  présence  des  nombreuses  masses 
de  porphyres  amphiboliques  (ophite  de  Palas- 
sou)  qui  sont  répandues  çà  et  là  le  long  du  ter- 
rain de  craie.  Ce  dernier  système  de  dislocation, 
dont  la  direction  générale  est  E.  18^  N.-O.  18°  S., 
a  agi  partiellement  dans  les  localités  où  il  s'est  fait 
sentir  ,  et  il  a  communiqué  une  grande  irrégula- 
rité au  terrain  ,  de  sorte  que  Ion  voit  quelquefois 
dans  un  espace  très-court  les  couches  se  diriger 
dans  des  sens  très-*variés. 

6*.  La  bande  septentrionale  de  craie,  celle  qui 
s'appuie  sur  le  versfant  méridional  des  monta- 
gnes anciennes  du  centre  de  la  Franee ,  appar- 
tient exclusivement  à  Yassise  inférieure  *  de  ce 
terrain.  Elle  porte  des  caractères  incontestables 
du  terrain  auquel  nous  la  rapportons  :  sa  posi-- 
tion  géologique  est  celle  propre  au  terrain  de 
craie;  en  effet,  elle  repose  dfepuis  Angouléme 
jusqu'à  Rochefort  (§3,  ^  ^t  5)  su»  les  assises 
les  plus  modernes  des  formations  jurassiques, 
et  elle  est  Recouverte  par  le  terrain  tertiaire  du 
bassin  de  Bordeaux. 

7*.  La  succession  des  roches  qui  composent 
cette  bande  confirme  ce  rapprochement;  elle 
présente  tous  les  caractères  de  la  craie  inférieure 
du  nord;  les  premières  assises  sont  composées  de 
grès  siliceux,  tantôt  peu  adhérent  et  ferrugineux 
(§  3),  tantôt  solide  et  à  ciment  calcaire.  Ce  der- 
nier   contient  '  une  grande  quantité  de  points 
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verts;  il  est  en  tout  semblable  au  grès  vert  des 
Anglais  (J  4)  ^1^  'i  ^^  ^^^^  cbloritée  de  Honfleur. 

Au-dessus  de  ces  grès,  mais  intimement  lté« 
avec  eux,  ^ùstent  des  calcaires,  lesquels  préseo- 
teot  souvent  une  grande  différence  dans  leur 
texture;  quelqu^ois  tendres  et  friables  comme  la 
craie  des  envirou»  de  Paris,  ils  sontleplusordinaï* 
rement  assez  durs  et  cristallins  (k  Angoulême, 
§  5  )  :  du  reste,  les  caractères  de  ces  cal- 
caires varient  suivant  les  localités  et  suivant  la 
tion    des    couches   relativement  à  tout    le 

L  l'extrémité  ouest  du  bassin,  les  calcaires  qui 
luvrent  immédiatement  les  couches  de  grès 
t  sur  une  grande  longueur  (depuis  les  envi- 
î  de  Rocheîort  jusqu'à  Cahors)  ,  comme  gra- 
lires;  c'est-à-dire  au*ils  sont  composés  de  pe- 
i  particules  arrondies,  en  partie  spathiques, 
lies  par  un  ciment  cristallin.  Des  couches 
i  ou  moins  marneuses,  analogues  à  la  craie- 
lu  de  la  Touraine,  succèdent  au  calcaint  gra- 
lire;  daosqudquescas,  les  parties  supérieures 
lentent  des  calcaires  presque  saccharoïdes  (à 
[oulêaie,  §  5)  et  des  calcaires  compactes  (à 
I ,  §  3  )  ;  à  l'extrémité  £st  (  au  boui^  Saint- 
léol,  §  10,)  ce  terrain  contient  des  couches 
zalcaire  compacte,  esquilleuz  et  des  couches 
tiques. 

°.  Parmi  les  fossiles  nombreux  qui  existent 
s  la  bande  dont  nous  résumioiis  daas  ce  mo- 
it  les  principaux  caractères,  la  plupart  lui 
>  communs  avec  le  terrain  de  craie  du  bassin 
tord  et  servent  coocuremment  avec  sa  position 
logique  à  l'assimiler  à  cette  formation.  B'au- 
,  telles  que  les  sphéralites ,  les  hypurites,  les 
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ichthjrosarcoUtes  f  etc.  (i),  sont  particuliers  au 
bassin  de  craie  du  midi;  quelques  «-uns  enfiu, 
comme  les  mélorUes ,  les  miuioUtes,  les  nummu" 
lites  ylescj'préesj  bulles, etc.  (2),  étaient  regardés 
jusqu'ici  comme  exclusifs  aux  terrains  tertiaires. 

9**.  Dans  Tespace  occupé  par  ce  terrain  il 
existe  plusieurs  masses  gypseiises  considérables 
(Cognac,  Saint-Froulty  etc.,  §3ët§4)>  V^^ 
nous  paraissent  devoir  être  associées  à  ce  terram. 

lo*".  La  position  géologique  de  la  bande  mé- 
ridionale du  bassin  de  craie  au  midi  de  la  France, 
sans  être  aussi  caractéristique  que  celle  de  la  craie 
de  la  Saintonge  et  du  Périgord,  montre  cepen- 
dant qu  elle  appartient  aux  formations  secondaires 
supérieures;  en  effet, la  craie  des  Pyrénées,  au 
lieu  de  reposer  sur  les  dernières  assises  du  cal- 
caire Jurassique,  en  recouvre  immédiatement  l'é- 
tage inférieur,  et  les  terrains  tertiaires  s  appuient 
dessus  presque  toujours  horizontalement. 

11^.  Cette  partie  du  bassin  de  craie  du  midi 
contient  exactement  la  même  réamon  de  fossiles 
que  nous  venons  de  signaler  dans  la  craie  de 
son  extrémité  nord;  c est-à-dire  qu'outre  des 
coquilles  caractéristiques  de  la  craie ,  on  y  trouve 
des  fossiles  particuliers  à  cette  partie  de  la  France 
(  des  sphéruUtes ,  hjrpurites ,  etc. ,  et  des  fossiles 
des  terrains  tertiaires;  lesnummulites  et  les  mélo^ 
mes  y  sont  surtout  très -abondantes. 

I  a*.  Il  est  dit&ciie  d'assigner  Tordre  desuccession 
des  couches  qui  constituent  le  terrain  de  craie,  à 
cause  des  bouleversemens  nombreux  que  nous 

(1)  D'après  un  mémoire  récent  de  M.  Rouland,  les 
ichthjrosarcoUtes  ne  dcâvent  pas  former  up  genre  de  fos- 
siles { ils  rentrent  dans  le  genre  des  hypuntes. 

(1)  Voir  la  note  à  la  hn  dû  résutné. 
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avons  Egaalés  plus  haut.  On  reconnaît  cependant 
que  les  couches  les  plus  inférieures  sont  compo- 
sées (le  marnes  noires ,  alternant  avec  des  grés 
micacés  et  associés  à  un  calcaire  gris  bleuâtre 
saccliaroide,  contenant  des  dicérates,  des  mér - 
nées ,  etc.  Ces  grès,  qui  rappellent  ceux  que  l'on 
trouve  à  la  partie  inférieure  du  même  terrain 
dans  la  bande  opposée,  présentent  des  caractères 
très- variables:  tantôt  ils  ont  l'apparence  d'une 
grauwacke  ancienne,  tantôt  ils  sont  schisteux  et 
micacés   à  la  manière  des  grès  houilliers;   dans 
Iques  cas,  comme  à  Saint- Martorrj  (§  16), 
sont  identiques  avec  le  grès  vert  et  le  grès  fer- 
ineux. 

3°.  Le  calcaire  alterne,  ainsi  que  nous  vo- 
is de  le  dire,  dans  la  partie  la  plus  intérieure 
terrain  ,  avec  des  couches  de  grès  ;  le  plus  or- 
lirement ,  il  forme  à  lui  seul  des  montagnes 
ères.  Les  caractères  extérieurs  de  ce  calcaire 
ent  beaucoup ,  mais  ils  présentent  presque 
jours  une  dureté ,  une  compacité  et  des  cou- 
'S  qui  ne  sont  pas  habituelles  aux  roches  du 
ain  de  craie.  Ces  calcaires  sont  en  outre  fré- 
mment  traversés  de  petits  liions  spathiques 
manière  du  calcaire  alpin. 
4°.  Outre  ces  deux  roches,  le  terrain  de  craie 
Pyrénées  présente,  dans  les  Corhières  et  sur 
ersant  espagnol ,  des  couches  nombreuses 
I  poudingue,  dans  lequel  les  galets  sont  de 
aire  ou  de  grès  du  terrain  de  craie  ;  ces 
dingues  sont  recouverts  de  couches  coute- 
t  les  mêmes  fossiles  que  celles  qui  sont  des- 
.  La  présence  de  ce  poudingue  et  la  double 
ction  des  couches  du  terrain  de  craie  dans 
ques  localités,  nous  conduisent  à  admettre 
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dans  les  terrains  crétacés  des  Pyrénées  une  divi- 
sion analogue  à  celle  qui  existe  dans  la  craie  du 
nord  de  la  Erance.  Nous  ne  pouvons  assigner 
d'une  manière  exacte  la  place  où  doit  être  placée 
cette  division ,  mais  le  poudingue  calcaîfê  et  les 
couche^  qui  le  surmontent  appartiennent  à  Tas- 
sise  supérieure.  Cette  seconde  assise  existe  seu- 
lement dans  les  Corbières  et  sur  le  versant  mé- 
ridional de  la  cliaine.  Uassise  inférieure  forme 
au  contraire  à  elle  seule  la  presque  totalité  du 
bassin  compris,  entre  les  montagnes  anciennes 
du  centre  de  la  France  et  la  chaîne  des  Pyrénées. 
iS**.  Le  terrain  de  craie  contient  des  couches 
puissantes  de  charbon  à  Pereilles  près  Bellesta 
(S  ^4)»  ^  Ex^nani  près  Irun  (§  34),  à  Saint-Lon, 
dans  les  landes,  etc.;  du  soufre  et  du  bitume  k 
Saint-Boës  près  Orthez  (§  20). 

1 6"*.  Il  sort  de  ce  terrain  de  nombreuses  sources 
salées;  elles  sont  surtout  abondantes  à  une  petite 
distance  d'Orthez(§  30)  et  entre  Jaca  et Pampel une 
(§  33).  Ces  sources  salées  y  qui  sont  accompagnées 
presque  constamment  de  gypse,  d'ophite  et  de 
dolomie,  sont  toujours  situées  dans  des  localités 
où  les  couches  du  terrain  sont  très-bouleversées. 
La  masse  de  sel  gemme  de  Cardonne  (§  29) 
et  celle  de  Mon-Réai  (§33)  sont  également  en- 
clavées dans  le  terrain  de  craie. 

Le  sel  gemme,  les  sources  salées,  les  gypses, 
les  ophites  et  la  dolomie,  quoiqu'enclavées  dans 
le  terrain,  paraissent  y  avoir  été  introduits  pos- 
térieurement au  terrain  tertiaire  par  suite  du 
soulèvement  de  Tophite. 

Nous  terminerons  ce  résumé  par  Ténumération 
des  principaux  fossiles  que  nous  avons  recueillis 
dans  le  terrain  de  craie. 

Tbm. /".,  i832.  3 
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Énumération  des  fossiles  principaux* 


DÉSIGNATIOlf 

DBS  BsrkcBs. 


Gryphea  (Gr.  columba).  j  Aneoulême,  Pont  Samt- 

Saw \     Esprit,  Corbières,  «te . 

Idem,  Pont  Saint-Fsprit. 
Rochefort,  P.  S.  Esp.,  etc. 
Mont-Tendre 


— aquila 

— -secanda     ^* 

— anricalaria   (rari^toy 

— cinaata.  (Sow*)«  •  * 
•— vessicalosa.  ...<'• 
-^inédite  trés-alongc6  . 
.^imparfaite  (Ramond.) 


FO&MATIQS»^ 

auxquelles 

ellbs  corres« 

pondent. 


Grés  Tert. 

Id. 

Id. 

Craie  grise. 

Grès  vert. 

Id. 

» 


Pont  St.- Esp.»  Pyrénées. 
Goardon,  daînt-Andéol. 
Bellesta,  Corbières. .  .  . 

Mont-Perdn 

^'^        .  "             .*.  /  Cofrnac,  Pont  St.-Esprit,] 
Pectcn    qmnque    costa-l    fiorbîères,BarnèreiHlc.l  Grès  yert^ 
tas.  (Sow.) I     Bigorre,  etc ' 

-r  c  —  \  I  Ponts* .-Esprit,Corbières,  \  r^k»  •«•» 
-.yersicostotas.  (  Sow.y.  j     BapièreîllVront.Perdu.  ^  ^^**  ^*'*- 

— qttadricostattts.(Soiir.).  I  Corbières,  Bagnères  .  .  .  '^ 

—obliquas? j  Mont -Tendre 

a  espèces  très-petites.  1  Saint-Esprit,  Sarlat  .  .  . 

^T    n     :^«,s\  I  Fouras,  tyoardon.  Mont- 
Inoceramus  (JB.Cuvien?)  j     p^p^Q  ^  ........ 

Pont  Saint-Esprit  .... 
Gourdon,  Pont  Saint-Es- 
prit, Toamissan.  .  .  . 

Gourdon 

Tournissan 

Gourdon.   ...<.... 


.— mytiloïdes ,. 

Plagiostoma  (Plag.  tpi- 

nosa*).   ...•..• 

— hoperi 

«Hisper. 

— ioédit  très-obliqae.  •  * 
Plasiears  «spèces  mal  dé- 
terminées   

Trigonta  (Tri.  scabra).  . 

— excentrica? 

•^ftl»fonnis Goardûn,PontS.-Esprit. 


Hii  dwdiilits  •  • 

T<r«bratala  (Ter.  alata) 

•«octoplicata*  ..... 


— dépreiia 

— 41ongat« 


Toamissan,  Bayonne .  . 


Fouras 

Pointe  du  rocher. 


GSojrnac. 
iy.Saint- 


Id. 
Craie  grise. 

» 

Craie  grise. 

» 

Grès  vert. 

Id. 
Id. 


Craie  grise. 
Grès  vert. 

Id. 

Id. 


Id, 
St.-Sulpîce  près  Coi 
W    Mont-'fendre,iamt.|   ^rès  rert. 
Martorry t  .  .  T 

-Fi»««iu i'i5JsK;5ï''r'":rcr-  «ri- 

Sarkt,  Gourdon,  Saint- 
Martorry •  •  • 

Id. 
Monze«  Saint-Mart6rry. 

Id. 


^»biJf 


Craie  grise. 
Grès  vert. 
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DÉSIGNATIOI? 

DES   ESPACES. 

Ostirea(Ost.  bUuriculii). 
-*-serrata.  .  . 


LOCALITÉS. 


FOBKATIOIIS 

auxquelles 
elles  corres- 
pondent. 


Fouras,    Royan,    Mont-L    .       . 
Perdu? jLraie  grise. 

Tournissan,  Mont-Perdu!  i 
Gorbiéres,  ctc 

Perigueux 


Grè&Tert. 


logaes  à  celles  des  ter-  \  Monza.    .  .  J  rp«.*;  • 

rains  tertiaires )  ••.....  .2  iertiaires? 

fait t  ^  "''"*''  '°'^^'"  I  ^^iS'^^'^  '  Corbiéres,  St  -  L    .       . 
**"  ) I      Marfnrrv  I  Craie  «MM 


uculea ^— —  , ^uuraon ,  uorbiéres,  St  -ï^    . 

r"    j-  '     .-r.     ....      -  -  -  (     Martorry Jt.raiegn»e 

*  Plusieurs.  .• tj 

Cardita(Car.tuberculata).    Gourdon.       ' 
^isocardia  (moule  imp.).  /J^ 

Mt..Tendre,  Toamissan. 
Gourdon . 

Pont  Saint-Esprit  .... 


— isi7(;«ii-uici  ^mouie  imp. 
Mya  (My.  plicata).  . 
' — mandibula 


Sphaera?  (moule) 

Modiola  (Mod.bipartita)!  /^ 

—inédite  très-grande .  .    Mont-Tendre 

Lut 


traria  stnata  .  .  .  .  . 
Arca  (moule  imparfait). 
Wucula  pectinata  .  .  .  . 

Tellina  striatula 

—inédite \ 

—Moule  imparfait!  !  !  ! 

Venus?  (7rf.) 

Astarta?  {Id.)  ....!. 
Chama  canaliculata  .  .  . 

Lucina,  inédite 

— 'analog.  aux  tertiaires. 
Grassatella(Cra  tumida). 
— sphérulites 


Plusieurs   esjpèccf.  .  .  . 


Id. 

Pont  Saint-Esprit  .  .  .  . 

Saint-Martorry 

Bayonne \  \ 

Fouras 

Tpurnissan \ 

Gourdon .... 

id.    

Id. 

Bayonne ,  . 

Tournissan. 

Bayonne 

Tournissan, 


Grès  yert. 
Tertiaires  ? 

Id. 
Grès  vert. 

Id, 

Id 

Id, 

Id. 

Id, 

• 


Grès  vert. 
Id. 
Id, 
Id. 
Id. 
• 


» 


Grès  vert. 

» 

Tertiaire  ? 
Id. 


St.-Sulpice,  Royan.  etc. 

Pont  Saint-Esprit,  Mont- 1   ^  . 
Perdu }   Grès  rert. 

Hyppnrites I  Pont  Saint-Esprit,  Mont!  I  ^ 

l     Perdu I   Grès  vert. 


Plusieurs  espèces.    .  .  . 

Ichthyosarcolite 

Belemniteâ  avec  un  sil- 
lon trés-crettx 


Pont  St-Esprît,  Bellesta, 
Mont-Perdu.      .  .  .  . 

Royan,  Mt.-Tendre,  etc. 

Pointe  du  rocher,  pont 
Saint-Esprit 


Id. 

Id. 


3. 
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DÉSIGNATION 

DBS    ESpkCES. 


LOCALITÉS. 


FORMATION» 

auxquelles 
elles  corres- 
pondent. 


Saint-Froult 

Id. 

Bourg-Saint- Andéol  .  . 

Gourdon,  Mont-Perdu. 

Perigueux.  (Brong.)*  • 

Fouras,  Bayonne,  etc. 

Bellesta 

Royan,  le  pas  du  Larry 
St.-Martorry,  Périgueux 

Gourdon.   • 

Saint-Martorry.  .  .  .  , 
Fouras,  Pont  St.-Esprit 
Gourdon,  Bourg-St.-An- 

déol • 

Saint  Martorry  .... 
Bellesta,  Angonlême  . 
Périgueux 

Bourg-Saint-Andéol 

Id. 


Grès  yert. 

Id. 
Id. 


Ammonites  (  Am.  lewe- 

ziensis) 

— yarians 

— ^mantelli 

Plusieurs  moules  impar- 
faits   

Nautilus     pseudoponipi- 

lius  .  I  '"''"fi**'''**'  v^'^^B*^'   •  •  î 

Plusieurs  moules  impar- 
faits   

Hamites  (  Ha.  rotundus  ). 
Baculites  (fragmehs).  .  . 
Pleurotomaire 

Gyrus  depressus  (Sow.)** 

Gyrns  phcatus 

Moules  imparfaits.  .  .'  . 

Phasianelle  (moules  im- 
parfaits) . 

Trochus  (Tr.  Gibbsi).  .  . 
3  espèces  inéd.  (Brong). 
Nerinée  (moules  impar- 
faits  

Natice  (inédite) 

*  Analogues   au    terrain  j  Toumissan ,  Saint -Mar- 

tertiaire 1     torry. 

Paludinest   ... |^°^eX^fr.'.  .^T."\' 

Mélanies? \  Id.  '  Ù! 

Cerithium  (  Ceri.  excava-  \ 

tum),  peut-être  turi- ]  Toumissan 

telle. \ 

— diaboli?.    .  .^ 1 

•Plusieurs  espèces  très-\ 

petites  analogues  aux  |  Monze 

cerites  des  diablerets.  1 

•  Neritina  (  Ner.  pervei^  i  Toumissan,  Bellesta,  .  .  i   >r^_^  . 

sa)(0 ...  .{Mont-Perdu j   Tertiaire. 


Grès  vert. 

Id. 

Id. 

Craie  grise. 

Grès  yert. 


Grès  vert. 
Id. 


Tertiaire. 

Argile  de 

Weald. 

U. 


(i)  M.  Bronçniart ,  qui  a  fait  à  TAcadémie  des  Sciences  un  rap 
port  plein  de  nienveillance  sur  ce  travail ,  n'admet  pas  comme 
identiques  avec  les  espèces  des  terrains  tertiaires ,  tous  les  fos- 
siles que  j'ai  indiqués  dans  ce  tableau  comme  appartenant  à  ces 
terrains ,  mais  il  a  reconnu  que  pour  plusieurs  cetteUdentité  était 
eomplèteg'ai  fait  précéder  le  nom  de  ces  fossiles  par  une  astérisque. 
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DÉSIGNATION 

BES    ESpkCBS. 


Balle,  moule  imparfait. 

FissarelleT 

Cypraea  (1) 

Potamida  melanoides  .  . 


Oarsins,  moules  impar- 
faits   


LOCALITÉS. 


rOKHATIOKS 

auxquelles 
elles  corres- 
pondent. 


Tertiaire. 

Id. 
Tertiaire? 


BellesU 

Id. 

Bellesta,  Toumissan  .  .      ««......».«. 

Bellesta |   Gréa  vert. 

Gourdon,  Bourg-St.-An- 

oeoi  y    •■      ..».•• 
Monze,  Mont-Perdti.  .  . 


(Brong.) 

Goranguinum 

— suborbicularis.  (Defr.) 

^-ornatus •  . 

Ananchiteshemispherica. 
Cidarites  vaiiolaris..  .  . 
Variété  du  précédent  .  . 
Saxatilis  (Mantell).  .  .  . 
Septifera  (  Mantell.  ).  • 
Scntella  subtetragona .  . 

Yermicularia  concaya.    . 

Botularia  Grispata.  .  .  • 

Serpule 

Nummulites  (a) 

^Livigata  très-abondante. 
Plusieurs  espèces  décrites 


Fouras 

Biaritz 

Id. 

Bayonne 

Fouras,  Saitit-Martorry  . 
St.-Andéol,  Tournissan. 
Bayonne.   .   .  

Id. 
Sainte-Marie  de  Gosse.  . 
St.-Martorry,  Bayonne, 
Landes.  ........ 

Bayonne 

Id, 
Bayonne,  Mont-Perdu.  . 


Grès  yert. 
Id. 


parFortissous  les  noms  \  Angoulême,  Pont  Saint- 

Es  ■      -         " 

P.  V.  pi.  2  et  3  pi.  3. 


de  Discolites  numifor- 
mes  fig.  I  planche  i«'. 


Craie  grise. 

• 

Grès  vert. 
Id. 

• 

Grès  vert 

Id. 

Craie,  blanc. 

Tertiaire. 


Tertiaire. 


esprit,  les  Pyrénées  . 

*Mélonies..  .  , iRochefort,  Angoulême  .|    Tertiaire. 

(i)  J'ai  TU ,  dans  la  collection  de  M.  Calderon  à  Saumnr,  un- 
moule  de  cyprée,  provenant  de  la  craie  tuffau  de  la  Touraine.  -. 

(a)  Lorsque  j*ai  écrit  ce  mémoire ,  il  y  a  bientôt  quatre  ans ,  les 
nnmmulites  et  plusieurs  autres  genres  de  fossiles  étaient  regaidés 
comme    appartenant  exclusivement  aux    terrains  tertiaires.    II., 
suffisait  alors  qu'on  montrât  à  un  conchiologiste  un  échantillon 
contenant  des  nnmmulites  pour  qu'il  le  rangeât  immédiatement  - 
dans  ces  terrains.  D'après  des  observations  récentes  de  M.  Deshayes  x 
il  parait  que  les  nummulites  des  terrains  tertiaires  sont  différentes 
de  celles  des  terrains  crétacés.  La  classification   des  différentes-i 
espèces  de  nummulites  n'étant  encore  connue  que  de  M.  Deshayes, 
j'ai  cru  devoir  laisser  fieurer  dans  ce  tableau  les  nummulites,  les 
milliolites   et  les  mélonies  parmi  les  fossiles  regardés  comme 
appartenant  au  terrain  tertiaire. 


38     TERRAIN  DE  CRAIE  DES    PYRÉNÉES    ESPAGNOLES. 


DÉSIGNATIOU 

DIS  sspkcEs. 


Plusiears  espèces  décrites 
î>arFortis  sous  les  noms 


LOCALITÉS. 


FORMATlOirS 

auxquelles 
elles   corres- 
pondent. 


Se    Discolites   sphéri- / ***"«?««' ^''''î  S*'^* 
^n^c    fii.  «  «  «»  tt  «1  f     P"t»  et  sur   tonte  lai 


Tertî 


laire» 


ovoïdes,  pi.  3,  ûg.  9, 
10  et  II 


Mont-Perda. 


Cyclolites  .......  •  j  ^à?^;  el°-"T."  ! 


Petits  corps  coniques  • 
Alcyon 


Pereilles,  Mt.-Perdu,  etc. 

St.-Sulpice,  Pont  Saint* 

Esprit,  Saint-Martorry. 

Pentacrînites |  Cognac 

*  Turbinolia  elliptîca  .  .  1  Tonrnissan,  Mt.-Perdu  . 
G,^„ju«.  *  (analogue  à  celui  d'Italie 

^^"^*"» I     (Corbières) 

A  «t^-M  !  Bayonne  ,     Tournissan  , 

^"®"^®* ;  j     Bellesta,  ctc 

Stellaria.  (Ramond  )  •  •  J  Mont-Perdu 

/  Mont-Tendre,  Gonrdon, 

Mont-Perda 

Cognac,  Gourdon,  Bel- 
lesta 


I 


Grès  vert. 

» 
Grès  vert. 

Id. 
Tertiaire. 

Id. 
Id. 


Coraux  branchus 
Piastre»  .  .  .  .  . 


Grès  rert. 


Fayosites |  Bellesta,  Tournissan.  .  . 

Plusieurs  espèces  de  Po-  iSt.-Sulpice,  Mt.-Tendre, 

lypiers  non  détermin.  |  Gourdon,  Mont-Perdu. 
Empreintes  nombreuses  1  Bidache,   Bayonne.  •  •  •  | 

de  fucus  canaliculatus.  { Pointe-du-Rocher  .  .  .  .  | 

L'examen  de  ce  tableau  nous  apprend  que 
la  plupart  de»  fossiles  du  terrain  de  craie  des. 
Pyrénées  sont  caractéristiques  du  terrain  de  craie 
du  nord  de  l'Europe. 

Qu'ils  sont  mélangés  avec  des  fossiles  qui  for« 
ment  une  anomalie  dans  ces  formations  ;  la  prér 
sence  de  ces  derniers  pourrait  conduire  à  penser 
que  le  terrain  qui  fait  l'objet  de  ce  mémoire  doit 
plutôt  être  comparé  aux  terraini^  tertiaires  qu'aux 
terrains  de  craie.  Mais  dans  cette  supposition 
l'anomalie  serait  encore  plus  grande  puisque  la 
position  géologique  est  d'accord  avec  la  nature 
du  plus  grand  nombre  de  fossiles. 
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CHIMIE.     (   EXTBAITS.   ) 
(   TRAYAUX   DS     1829.   ) 


1.  Recherches  suèt  la  diffusiov  des  gaz  les  vjxs 

DANS  LES  AUTRES  ET  SUB  LBDIi  RÉPARATION  PAR  DES 

MOYENS  mécaniques;  par  M.  T.  Graham.  (Quat. 
J.  of  se.  18:19.) 

On  sait  que  deux  gaz  de  densité  très-différente 
se  mêlent  intimement,  lors  même  qu'ils  ne  com- 
muniquent que  par  un  tube  capillaire;  mais  on 
n'a  pas  jusquici  fait  de  recherches  sur  la  facilité 
plus  ou  moins  grande  avec  laquelle  ces  différent 
gaz  se  mélangent  entr'eux;  les  expériences  que 
je  vais  faire  connaître  auront  donc  quelqu'inté- 
rét.  Je  me  suis  servi  d'un  tube  de  9  pouces  de 
longueur  sur  0,9  de  diamètre  intérieur ,  divisé  en 
i3o  parties  égales  et  garni  d'un  bouchon  de  1,8 

Eouces  de  lotfg  et  o,34  ^^  diamètre  intérieur, 
ien  usé  à  l'émeri;  à  ce  bouchon  j'ai  adapté  un 
petit  tube  courbé  à  angle  droit  de  0,07  pouces 
environ  de  diamètre.  Le  grand  tube  rempli  d'un 
gaz  parfaitement  pur,  étant  placé  horizontale- 
ment dans  une  boite  pleine  d'air,  l'ouverture  du 
petit  tube  étant  tournée  en  haut  quand  le  gaz 
était  plus  lourd  que  Tair,  et  en  bas  quand  il  était 
plus  léger,  j'ai  examiné  l'état  du  gaz  après  un 
certain  laps  de  temps.  Après  quatre  heures,  il  est 
sorti  du  tube  : 


zSa 

<t 

iSa 
53 

I  Ss 

ifa 
4> 

86 
i6» 
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de  gaz  hydrogène, 
de  gaz  des  marais, 
de  gaz  ammoniaque, 
de  gaz  oléfiant. 
de  gaz  acide  carbonique, 
de  gaz  acide  sulfureux, 
de  chlore. 

Il  est  évident  que  la  propriété  difiusive  des 

Saz  est  en  rapport  avec  quelque  fonction  de  leur 
ensité,  probablement  comme  leur  racine  carrée. 

A  mesure  que  les  gaz  se  mélangent,  la  diffu- 
sion se  ralentit.  J'ai  constaté  pour  le  gaz  oléfiant 
qu'il  sort  du  tube  dans  le  même  rapport  qu'il  en 
sortirait  si  l'on  y  faisait  le  vide  avec  une  pompe. 

Ayant  placé  dans  le  tube  des  mélanges  de 
divers  gaz  deux  à  deux,  j'ai  toujours  trouvé  que 
le  gaz  le  plus  diffusible  sort  du  tube  en  plus 
grandie  proportion  que  quand  il  est  seul,  et  qu'au 
contraire  le  gaz  le  moins  diffusible  sort  en  moins 
grande  propartion  et  se  trouve  par  conséquent 
dans  le  résidu  dans  un  rapport  plus  grand  avec 
le  premier  gaz  que  dans  le  mélange  employé. 

La  diffusion  du  gaz  hydrogène  se  fait  quatre 
fois  plus  rapidement  dans  la  vapeur  d'éther  que 
dans  l'air. 

Priestley  a  remarqué  que  les  gaz  passent  au 
travers  des  pores  de  la  porcelaine  avec  une  vitesse 
qui  s'accroît  singulièrement  par  de  hautes  tem- 
pératures. Je  crois  que  cet  effet  ne  provient  pas 
de  l'agrandissement  des  pores ,  mais  de  l'accroisse- 
ment du  pouvoir  diffusif  du  gaz.  La  vapeur  d'eau 
paraît  être  plus  diffusible  que  celle  de  l'alcool. 

Il  se  peut  que  des  pores  imperceptibles  ou  des 
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orifices  extrêmement  petits  laissent  passer  les 
gaz  les  plus  diffusibles ,  c'est-à-dire  les  plus  lé- 
gers, et  ne  permettent  pas  aux  gaz  les  moins  dif- 
fusibles ou  les  plus  pesans  de  s'écouler« 

2.  Recherches  sur  la  chaleur  spécifique  des 
FLUIDES  Élastiques;  par  M.  Dulong.  (Ann.  de 
Gh.  Tom.  4i  j  pag-  ii3.) 

On  peut  considérer  la  chaleur  spécifique  des 
gaz  sous  deux  points  de  Tue  différens,  ou  sous 
une  pression  constante ,  ou  sous  un  volume  con- 
stant :  dans  le  premier  cas,  on  suppose  que  Ton  a 
des  poids  ou  des  volumes  égaux  des  différens 
fluides  élastiques,  et  Ton  cherche  à  comparer 
entre  elles  les  quantités  de  chaleur  nécessaires 
pour  faire  passer  ces  poids  ou  ces  volumes  d'une 
même  température  à  une  autre  qui  soit  encore 
la  même ,  en  ayant  soin  que  ces  fluides  élasti- 
ques puissent  subir  le  changement  de  volume 
qui  est  la  conséquence  de  leur  changement  de 
température^  et  que  par  conséquent  leur  élasti- 
cité, ou  la  pression  à  laquelle  ils  sont  soumis, 
reste  la  même.  Dans  le  second  cas,  on  suppose 
que  le  changement  de  température  a  lieu  sans 
quil  y  ait  changement  de  volume,  mais  simple- 
ment variation  dans  la  force  élastique  ;  c'est  par 
exemple  ce  qui  arrive  si  l'on  met  la  substance 
gazeuse  dans  un  ballon  hermétiquement  fermé 
et  d'un  volume  invariable. 

La  quantité  de  chaleur  absolue  nécessaire 
pour  élever  une  même  quantité  de  gaz  d'une 
température  à  une  autre ^  sera  plus  grande  si 
c'est  la  pression  qui  est  constante,  que  lorsque 
c'est  son  volume  qui  ne  varie  pas  :  ainsi  la  cha- 
leur spécifique  d'un  gaz  à  pression  constante  est 
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plus  considéraMe  qae  sa  chaleur  spécifique  à 
volume  constant,  et  le  rapport  qui  régne  entre 
ces  deux  chaleurs  spécifiques  est  plus  grand  que 
Tu  ni  té  :  c'est  ce  rapport  que  M.  Ijulong  est  par- 
venu à  déterminer  pour  un  certain  nombre  de 
fluides  élastiques ,  puis  il  a  cherché  à  en  déduire 
les  capacités  pour  le  calorique  de  chacun  de  ces 
mém^  fluides  élastiques,  soit  à  pression  con- 
stante,  soit  à  volume  eonstant* 

La.  méthode  que  M*  Dulong  a  employée  est 
fondée  sur  la  théorie  de  la  vitesse  du  son ,  telle 
queLaplace  Ta  exposée  dans  sa  Mécanique  céleste. 
Laplace  a  trouvé  que,  pour  avoir  la  vitesse  réelle 
du  son  y  il  fallait  multiplier  la  vitesse  calculée 
par  la  formule  de  Newton ,  par  la  racine  carrée 
du  rapport  qui  existe  entre  la  chaleur  spécifique 
de  Tair  sous  une  pression  constante ,  et  sa  cha-* 
leur  spécifique  sous  un  volume  constant.  D'après 
cela  la  recherche  de  ce  rapport  se  réduit  à  celle 
des  vitesses  réelles  du  son  clans  les  divers  fluides 
élastiques. 

Pour  déterminer  ces  vitesses ,  M.  Dulong  a  eu 
recours  à  un  moyen  indirect.  Ce  moyen  consiste 
à  faire  parler  un  mince  tuyau,  à  embouchure 
de  flûte,  successivement  avec  tous  les  fluides  éla»^ 
tiques  supposés  à  la  même  température ,  et  à 
déterminer  la  hauteur  du  ton  donné  par  chacun 
d'eux.  Ce  tuyau  était  placé  dans  une  grandecaisse 
de  bois  doublée  en  plomb ,  et  il  recevait  du  gazo- 
mètre à  pression  constante  le  fluide  élastique 
préalablement  desséché.  La  caisse  dans  laquelle 
on  pouvait  faire  le  vide  était  remplie  du  même 
gaz,  avec  l'écoulement  constant  sous  la  pression 
constante  de  l'atmosphère,  sans  que  l'air  inté- 
rieur pût  se  mêler  avec  lui ,  etc. 

Voici  les  résultats  : 
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On  voit  dans  la  8*.  colonne  du  tableau  le  rap- 
port qui  existe  entre  les  cbaleurs  spécifiques  des 
gaz  sur  lesquels  M.  Dulong  a  opéré ,  à  volume  con- 
stant et  à  pression  constante.  Voici  comment  les 
nombres  des  colonnes  9 , 1 1  et  1:2  ont  été  calculées. 

Supposons,  pour  fixer  les  idées,  qu  il  s'agisse  de 
Tair  atmosphérique,  et  qu'il  j  ait  une  certaine 
élévation  ae  température  de  i*  par  exemple. 
JNous  voyons ,  d'après  le  tableau ,  que  la  quantité 
de  chaleur  nécessaire  pour  élever  à  cette  tempé- 
rature une  masse  d^air  dont  le  volume  reste  in- 
variable, étant  I ,  elle  devient  i,4^i>  ^^  ^'^^^  ^^ 
libre  de  se  dilater  sous  sa  pression  primitive,  et 
si,  par  conséquent,  son  volume  est  augmenté, 
conformément  à  la  loi  de  Gaj-Lussac ,  de  ^  à 
partir  de  la  température  o*.  Maintenant  suppo- 
sons qu'après  avoir  subi  ce  changement  de  tem- 
pérature et  de  volume,  la  masse  d'air  soit  instan- 
tanément réduite  à  son  volume  primitif  sans 
éprouver  aucune  perte  de  chaleur;  il  y  aura  élé- 
vation de  température ,  puisqu'elle  a  absorbé  i  ,4^  i 
de  chaleur  au  lieu  de  i ,  qu'elle  aurait  dû  absor- 
ber pour  s'échaufier  de  i*".  sans  variation  ni  vo- 
lume :  cet  échaufiement  sera  donc  produit  par  la 
quantité  de  chaleur  qu'elle  avait  absorbé  de  plus 
en  vertu  de  la  dilatation  qu'elle  pouvait  éprouver, 
c'est-à-dire  par  0,421  de  chaleur.  Mais  puisque  l'é- 
lévation de  température  due  à  1®  de  chaleur  avait 
été,  le  volume  étant  invariable,  de  i"".  l'élévation 
due  à  0,42 1  de  chaleur ,  dans  les  mêmes  circon- 
stances, sera  de  0,4^1  *•  de  degrés:  tel  sera  donc 
l'efiet  thermomètrique  produit  dans  la  masse  sous 
un  volume  constant  par  la  chaleur  qui  dégagerait 
une  compression  équivalente  à  77^;  c'est  de  cette 
manière  que  la  colonne  n"".  12  a  été  calculée. 
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M.  Dulong  est  conduit ,  par  diverses  considé- 
rations que  nous  ne  pouvons  rappeler  ici ,  à  ad- 
mettre que  des  volumes  égaux  de  tous  lesftui" 
des  élastiques  pris  à  une  même  température  et 
sous  une  même  pression  y  étant  comprimés  ou 
dilatés  subitement  dune  même  fraction  de  leur 
volume  f  dégagent  ou  absorbent  la  même  quan- 
tité absolue  de  calorique.  Dès  lors  l'élévation  de 
température  résultant  d'une  égale  compression 
ne  doit  dépendre  dans  chaque  gaz  que  de  sa  capa- 
cité pour  le  calorique;  par  conséquent  les  chaleurs 
spécifiques  de  deux  gazsousun  volume  constant,  se- 
ront en  raison  inverse  des  variations  de  tempéra  ture 
correspondantes.  C'est  par  ce  moyen  qu'ont  été 
calculés  les  nombre  de  la  9*.  colonne.  Pour  tirer 
de  ces  nombres  la  chaleur  spécifique  d'un  gaz 
sous  une  pression  constante ,  il  faut  comparer 
entre  elles  les  quantités  de  chaleur  nécessaire 
pour  élever  des  volumes  égaux  d'air  et  de  ce 
gaz  à  une  même  température ,  en  supposant  qu'ils 
puissent  se  dilater  librement.  Or,  cette  quantité 
de  chaleur  étant  connue  pour  des  volumes  inva- 
riables, on  l'obtiendra  pour  le  cas  où  les  volumes 
Î)euvent  changer,  en  ajoutant  à  chacune  des  va- 
eurs  que  nous  venons  d  indiquer,  le  nombre  0,4^  i 
qui  représente  la  quantité  de  calorique  absorbé 
par  l'eflfet  de  la  dilatation  de  tous  les  gaz  dans 
une  même  circonstance ,  etc. 

Il  çst  évident  que  l'on  ne  peut  pas  comparer 
directement  les  deux  chaleurs  spécifiques  du  gaz 
par  les  nombres  que  renferment  les  colonnes  9 
et  10,  parce  que  dans  la  pression  on  a  pris 
pour  unité  la  chaleur  spécifique  de  l'air  sous  un 
volume  constant ,  et  dans  la  seconde  sa  chaleur 
spécifique  sous  une  pression  constante.  Si  l'on 
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voulait  ramener  ces  deux  chaleurs  spécifiques  à 
la  même  unité,  on  y  parviendrait  aisément  en 
se  procurant  des  rapports  contenus  dans  la  8*. 
colonne. 

Il  résulte  des  recherches  de  M.  Dulong  que 
les   gaz  simples  ont  la  même  capacité  pour  la        | 
chaleur,  mais  qu'il  n'en  est  pas  ae  même  pour 
les  gaz  composés. 

3.  Nouvelles  recherches  sur  tA  chaleur  spé- 
cifique DES  GAZ ,  par  MM.  A.  de  la  Rive  et  F. 
Marcet  (An.  deCh.,  tom.  J[i^  pag.  '^8.) 

En  observant  le  refroidissement  et  le  réchauf- 
fement d'un  même  volume  de  différens  gaz  con^ 
tenu  dans  le  même  vase  et  placé  sous  les  mêmes 
influences,  MM.  de  la  Rive  et  Marcet  ont  été  con- 
duits aux  mêmes  conclusions  qu'ils  avaient  déjà 
énoncées  dans  un  précédent  mémoire,  savoir  : 

i^.  Que  sous  la  même  pression  et  sous  le  même 
volume  tous  les  gaz  ont  la  même  chaleur  spé- 
cifique ; 

2"".  Et  que  sous  le  même  volune  un  même  gaz 
a  d'autant  moins  de  chaleur  spécifique,  que  la 
pression  à  laquelle  il  est  soumis  est  moindre. 


4.  Mémoire  sur  l'évaluation  des  hautes  tempé- 
ratures, par  M.  S.  Prinsep ,  essayeur  à  la  mon- 
naie de  Bénarès  (An.  de  Gh.,  tom.  4i ,  p-  247O 
Pour  apprécier  la  chaleur  des  fourneaux,  je 
me  suis  arrêté  après  plusieurs  essais  à  un  moyen 
qui  me  paraît  préférable  à  tous  ceux  qui  ont 
été  proposés  jusqu'à  présent ,   et  qui  possède 
en  outre  le  très-grand  avantage  d'ofirir  des  ré- 
sultats identiques  de  tout  temps  et  dans  toutes 
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les  parties  dot  globe.  Il  consiste  à  préparer  des 
alliages  en  proportions  déterminées  d  argent  et 
d'or ,  et  d'or  et  de  platine ,  et  à  apprécier  compa- 
rativement les  températures  d'après  la  composi- 
tion de  l'alliage  le  moins  fusible  qu'elles  peuvent 
amener  à  l'état  liquide.  Je  me  sers  de  lo  alliages 
dWgent  et  d'or,  contenant  0,1,2  et  lo*.  aor 
et  de  100  alliage  dW  et  de  platine,  contenant  o^ 
I,  a  et  100  ae  platine^  Les  boutons  d'alliage 
ne  pèsent  qu'environ  1 5  grains  troy.  JTen  place 
plusieurs ,  à  différens  titres,  dans  des  cavités  creu- 
sées dans  une  coupelle  d'os  calcinés ,  renfermée 
dans  un  creuset  d  argile,  et  j'examine  quels  sont 
ceux  qui  se  sont  fondus  et  ceux  qui  sont  restés 
solides.  J*ai  fait  -la  remarque  singulière  que  plu- 
sieurs alliages  d'or  et  de  platine  ont  augmenté 
très  -  sensiblement  de  poias  pendant  la  fusion, 
et  qu'ils  sont  alors  eu  général  devenus  cassa  ns. 
J'ignore  la  cause  de  ce  phénomène,  mais  je 
soupçonne  qu^il  est  dû  à  1  absorption  d'une  cer- 
taine quantité  d'oxigène. 

L'alliage  d'or  contenant  o,o3  de  platine  fond  dans 
la  partie  la  plus  cbaude  d'un  fourneau  de  cou* 
pelle»  L'alliage  contenant  o,55  de  platine  n'est 

S[u'à  demi  liquéfié  par  la  plus  forte  chaleur  d'une 
orge  chauflFée  avec  du  charbon  de  Benarès.  Le 
point  de  fusion  du  creuset  est  à  peu'  près  le  mê^ 
me  que  celui  de  l'alliage  qui  contient  o,o3  de 
platine ,  et  lé  point  de  fusion  de  la  fonte  à  peu 
près  le  môme  que  celui  de  l'alliage  qui  contient 
o,3o  de  platine.  Dans  un  fourneau  de  coupelle 
la  température  du  devant  fait  foudre  l'argent 
pur;  celle  du  fond  liquéfie  l'alliage  qui  contient 
o,o5  d'or ,  et  celle  du  milieu  &it  fondre  l'alliage* 
qui  contient  o,o3  d'or. 
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Après  avoir  adc^té  le  moyen  que  je  viens  de 
décnre  pour  déterminer  la  chaleur  relative  des 
fourneaux ,  j'ai  cherché  à  évaluer  exactement , 
au  moyen  du  thermomètre  la  température  à 
laquelle  fond  l'argent  et  quelques-uns  de  ses 
alliages  avec  Tor. 

La  figure  ,  planche  ,  représente  un  appareil 
complet  au  moment  d'une  expérience.  A,  est 
une  cornue  d'or  pur  ^  pesant  environ  65,000  grains 
troy^et  contenant  environ  lo  pouces  cuhes  d'air. 
B  est  un  tube  également  d'or  pur,  dont  l'une 
des  extrémités  est  fortement  unie,  au  moyen  d'un 
petit  collier  en  or ,  à  un  tube  semblable  C  d'ar-* 

fjent  pur  ;  l'ouverture  de  ce  dernier  tube  est  plus 
arge  que  celle  du  tube  en  or;  mais  pour  pré- 
venir toute  influence  fâcheuse  de  la  part  de  ré- 
chauffement inégal  occasioné  par  l'air  renfermé 
dans  les  deux  tubes ,  et  pour  concentrer  l'opé- 
ration toute  entière  dans  la  cornue  d'or,  les  deux 
tubes  sont  garnis  de  fil  de  même  métal ,  de  ma- 
nière à  ne  laisser  qu'on  très-petit  interstice  au 
Sassase  de  l'air.  On  maintient  froid ,  au  moyen 
'un  hnge  mouillé ,  la  partie  extérieure  du  tube 
G  pour  garantir  les  robinets  et  le  tube  D.  Le 
tube  D  complète  la  communication  de  la  re- 
torte  à  air  avec  le  réservoir  en  verre  E ,  dont  on 
se  sert  pour  obvier  à  l'inconvénient  d'une  trop 
grande  longueur  de  tubes  gradués.  Ce  réservoir 
est  presque  rempli  d'huile  d'olive;  il  est  nauni 
d'un  tube  de  fonte  et  d'un  cucurbite  E,  dans 
laquelle  l'huile  monte  quand  l'air  de  A  commence 
à  s'échapper  ;  en  outre  d'un  robinet  en  dessous, 
dans  le  but  de  rétablir  la  pression  en  retirant  une 
partie  de  l'huile  dans  le  collier  du  réservoir  £ 
se  trouve  l'ouverture  d'un  robinet  communiquant 
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h  un  tube  de  verre  gradué  G,  contenant  une 
petite  quantité  d'huile.  Comme  ce  tube  est  di- 
visé très-exactement  en  -^  de  pouce  aube,  et 
qu'on  peut  y  lire  jusqu'à  ^  de  cette  division , 
l'équilibre  peut  être  réglé  avec  beaucoup  de  pré- 
cision«  Un  petit  thermomètre  en  P  ^rt  à  indi-> 
quèr  la  moindre  variation  de  t^npéràture  dans 
le  réservoir. 

La  mouffle  est  placée  dans  une  pièce  cohtiguë , 
de  manière  à  abriter  la  partie  extérieure  de  tap- 
pareil  contre  la  chaleur.  P,  P,  P  s'ont  les  petites 
coupelles  pyrométriques,  contenant  différeûs  al- 
liages d'or  et  d'arsent.  La  figure  2  représente 
une  de  ces  coupelles  sans  couvercle. 

La  température  absolue  doit  être  déduite  de 
la  mesura  du  ^volume  d'air  chassé  de  la  retorte 
d'or  échauffée ,  et  sa  valeur  peut  être  déduite  du 

Eoids  de  l'huile  sorti  aes  réservoirs  ;  mais  il  y  a 
eaucoup  de  corrections  à  faire  qui  dépendent 
de  l'expansion  de  l'or,  de  la  loi  d'expansion  des 
gaz ,  etc.  ;  j'ai  eu  égard  à  toutes  ces  circonstances, 
et  les  résultats  moyens  auxquels  je  suis  arrivé 
{)euvent  être  ainsi  exprimés  : 

Chalear  toute  rouge.  .     12000  F.  —  (>4^C. 

Chaleur  orange i65o  899 

•p  j^  1»  -  -  *  ,Q9  1  Daniels^ .  m3o®F. 

Fusion  de  1  argent.  .  .     i83o  999       |  y^^^^^^  ^^^^ 

Argent  ayec  0,10  d*or.     1920  1048 

Argent  avec  o,25  d*or.    ao5o  1121 

Lt       '  '  '  •  ^ 

argent  commun  a  peine  à  fondre  à  la  plus  forte 

chaleur  orange  vif. 

h.  Note  sur  la  conductibilité  relative,  pour  le 
ôalorique,  de  différens  bois  dans  le  sens  de  leurs 
fibres  et  dans  le  sens  contraire;  par  MM.  Ak 

Tome  P'.  ,i832.  4 
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Delarive  et  A.  Decandole.  (Ann.  de  cb.,  t.  ^o^ 

P-  90- 

Les  bois  sont  beaucoup  plus  mauvais  conduc- 
teurs dans  le  sens  contraire  aux  fibres  dont  ils 
sont  composés  que  dans  le  sens  de  leur  longueur. 
La  diSeredbe  est  d'autant  plus  grande  que  le 
bois  est  plus  mauvais  conducteur.  Dans  le  chêne 
la  conductibilité  dans  le  sens  des  fibres  est  à 
la  conductibilité  dans  le  sens  perpendiculaire 
::  5  :  3.  Les  bois  les  plus  denses  sent  en  gé- 
néral les  meilleurs  conducteurs. 

6.  Poids  atomique  de  liobe  et  du  baôme;  par 
M.  Berzélius.  (Ann.  de  Pog.  1828). 

Pour  avoir  de  l'iodure  d'argent  pur ,  j'ai 
dissout  de  l'iodure  de  potassium  flan^^ne  très- 
petite  quantité  d'E.  b.  et  j'ai  versé  dans  la  dis- 
solution quelques  gouttes  de  nitrate  d^argent. 
J'ai  étendu  de  beaucoup  d'eau  froide,  le  chlore 
étant  ainsi  séparé  j'ai  précipité  l'iode  par  le  ni- 
trate d'argent ,  et  j'ai  fait  fondre  l'iodure.  A  la  tem- 
pérature ordinaire  cet  iodure  absorbe  le  chlore , 
perd  sa  couleur  jaune ,  et  devient  blanc  ;  en 
chauffant  légèrement  »  tout  l'iode  se  volatilise ,  et 
il  reste  du  chlorure  pur.  Cependant  ce  chlorure 
retient  un  petit  excès  de  chlore  qu'on  ne  peut 
en  séparer  qu'en  le  chauffant  dans  un  courant 
d'air.  D'après  le  poids  du  chlorure  obtenu ,  j'ai 
trouvé  que  l'atome  d'iode  pèse  789,145  et  que 
la  densité  de  sa  vapeur  est  8,7011. 

Après  avoir  lavé  le  brome  avec  beaucoup  d'eau, 
j'ai  préparé  du  bromure  d'argent  pur  avec  du  br6» 
mure  d  ammoniaque  ou  de  zinc  9  purifiés  comme 
l'iodure  de  potassium.  Le  bromure  d'argent  fondu 
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c^st  en  masse  jaune  transparente.  Il  est  décomposé 
plus  lentement  par  le  chlore  que  Vîodure ,  et  il  est 
nécessaire  de  chaufter  pour  obtenir  une  décom- 
position complète.  Il  résulte  de  Texpérience 
que  le  poids  atomistique  du  brome  est  4^)99 15> 
et  par  conséquent  que  la  densité  d^  la  vapeur 
de  brome  est  de  SjSgSS  et  celle  de  l'acide  hydrô-^ 
bromique  de  2,731. 

7.  Sur  la  préparation  du  brome  avec  l'eau  mère 
de  la  saline  de  Schœnebeck.  (  Ann.  de  Pog. 
314,  p*  6i3). 

Pour  extraire  le  brome  de  l'eau  mère  de  la  sa-^ 
line  de  Schœnebeck ,  M.  Hermann  distille  cette 
eau  avec  de  l'acide  sulfuriqueà  i,52  de  densité^ 
il  en  retire  environ  0,75  d'acide  hydrochlorique 
qui  ne  renferme  pas  trace  de  brome.  Ensuite  il 
fait  cristalliser  la  liqueur  restante ,  et  en  distiU 
lant  la  nouvelle  eau  mère  avec  du  peroxide  de 
manganèse  il  en  extrait  tout  le  brome.  Il  parait 
que  ce  procédé  repose  sur  ce  que  l'acide  hydro- 
chlorique est  plus  volatil  que  l'acide  hydrobrô- 
mique. 

8.  Note  sur  l'iode;  par  M.  Casaseca.  (Journ.  dé 
pharm.  t.  i5,  p.  337). 

M.  Stromeyer  a  trouvé  qu'en  niêlant  un  li- 
quide avec  de  l'acide  et  de  l'amidon  on  pouvait  re- 
connaître par  la  couleur  que  prend  celle-ci  la  pré- 
sence de  iiode  dans  une  liqueur  qui  n'en  con- 
tient que  xrr.TT^'  J^  ™6  suis  assuré  qu'on  peut 
en  découvrir  des  quantités  plus  petites  encore , 
environ  0,0000008  =3  777777; ,  en  employant  le 
chlore  comme  l'a  copseillé  M.  6a lard.  On  mêlé 
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le  liquide  à  examiner  avec  de  Famidon  et  une 
Quantité  d'acide  sulfurique  suffisante  pour  que 
^  1  acidité  soit  sensible  ;  on  agite  le  tout ,  puis  on 

y  verse  quelques  gouttes  de  solution  de  chlore 
à  Taide  a  un  tube  effilé,  on  agite  de  nouveau  et 
on  abandonne  Texpérience  à  elle-même.  Au  bout 
de  24  heures  au  plus,  Vamidon,  qui  se  dépose 
<  au  fond  du  vase,  acquiert  une  légère  teinte  vio- 
lacée s*il  y  a  de  l'iode. 

Il  faut  éviter  de  transformer  Tiode  en  chlo- 
rure qui  ne  colore  pas  l'amidon. 

On  peut  dissoudre  l'amidon  dans  une  petite 
quantité  d'acide  sulfurique  étendue,  mêler  la  dis- 
solution avec  la  liqueur  à  essayer,  et  y  ajouter 
ensuite  quelques  gouttes  de  chlore. 

9.  Observations  sur  TIodure  et  le  chlordre 
d'azots  ;  par  M.  Sérullas.  (  An.  de  Ch. ,  t.  4^  , 
p.  200.  ) 

lodare.  Le  meilleur  moyen  de  préparer  l'iodure  d'a- 
zote consiste  à  saturer  d'iode  de  l'alcool  à  'i'6''  , 
et  à  verser  dans  la  dissolution  de  l'ammonia- 
que en  grand  excès  :  on  agite  avec  un  tube  en 
opérant  dans  une  capsule  :  on  laisse  reposer  et 
on  lave  par  décantation  jusqu'à  ce  que  l'eau  cesse 
d'être  alcaline.  L'iodure  reste  sous  forme  d'une 
pâte  fine  et  noire.  L'iodure  préparé  cje  cette  ma- 
nière détone  beaucoup  moins  facilement  que 
celui  que  l'on  obtient  par  le  procédé  ordinaire. 

L'hydrogène  sulfuré  en  dissolution  décompose 
l'iodure  d'azote  sans  dégagement  de  gaz,  et  avec 
dépôt  de  soufre  et  formation  d'hydriodate  d'am- 
moniaque. 

L'eau  pure  au  bout  de  quelques  jours ,  et  l'eau 
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aidée  d^une  douce  chaleur  en  quelques  instans ,  \ 

décompose  l'iodure  d'azote  en  le  transformant 
en  un  mélange  d'hydriodate  et  dloda^te  d'ammo- 
niaque ;   ordinairement  il  se  dégage  une  petite 
quantité  d'azote ,  et  il  se  dépose  un  peu  d'iode. 
En   versant  peu  k  peu  sur  rioaure  d'azote , 

Êlacé  sous  l'eau  ,  de  l'acide  hydrochlorique  affai- 
li 


hydriodique 
moniaque.  L'excès  d'acide  hydrochlorique  réagit 
en  même  temps  sur  les  acides  hydriodique  et  io- 
dique,  et  en  sépare  de  l'iode  qui  reste'ea  dissolu- 
tion dans  l'acide  chloro-iodique.  Si  l'on  ajoute 
alors  à  la  liquein*  de  la  potasse  ou  de  la  soude 
caustique  ou  carboiiatée  y  l'iode  et  l'ammoniaque 
son  t  mis  en  liberté  et  se  ^  trouvant  en  contact  à  l'état 
naissant ,  ils  reproduisent  de  l'iodure  d'azote. 

Avec  l'eau ,  le  chlorure  d'azote  se  décompose    cUorare. 
peu  à  peu;  une  partie  se  sépare   en  chlore  et 
azote  ,  et  l'autre  produit  de  l'acide  hydrochlori- 
que et  de  l'acide  nitrique. 

Avec  l'hydrogène  sulfuré  ,  il  donne  naissance 
à  de  l'hydrochlorate  d'ammoniaque ,  et  il  se  dé- 
gage du  chlore  et  de  l'azote. 

La  potasse  caustique  en  dégage  de  l'azote ,  et 
il  y  a  formation  de  nitrate  et  d  nydrochlorate  de 
potasse. 

Avec  le  soufre  il  produit  de  l'acide  sulfurique, 
de  l'acide  hydrochlorique,  de  l'ammoniaque  et  un 
peu  de  chlorure  de  soufre. 

Avec  le  sélénium ,  le  phosphore  et  l'arsenic  ,  il 
détone  violemmisnt  en  dégageant  une  vive  lu- 
mière. 
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L'acide  arsenieux  le  décompose  tranquillement 
avec  formation  d'azote. 

Le  nitrate  d'argent  le  décompose  tranquille- 
ment aussi ,  et  de  telle  sorte  qu'une  partie  se 
transforme  en  chlore  et  en  a^ote ,  et  quç  l'autre 
partie  produit  du  chlorure  d'argent  et  de  l'acide 
nitrique. 

Avec  l'oxide  d'argent  il  produit  aussi  du  chlo- 
rure d'argent  et  de  l'acide  nitrique,  et  il  ne  se 
dégage  qu'une  très-petite  quantité  d'azote. 

Avec  les  oxides  de  cuivre,  de  cobalt  et  de  plomb^ 
il  y  a  dégagement  d'azote  et  formation  a  acides 
pitrique  et  hydrochlorique, 

lo.  Préparation   de  rioDURE  cTazote;  par 

M.  Mitscherlich. 

On  dissout  l'iode  dans  l'eau  régale ,  et  l'on  ob* 
tient  ainsi  du  chlorure  d'iode,  puis  on  sature  la 
dissolution  avec  de  l'ammoniaque ,  et  il  se  forme 
de  riijdrochlorate  d'ammoniaque  et  de  l'iodure 
d'azote.  On  peut  faire  Vexpérience  sans  danger 
en  opérant  avec  un  grain  seulement  d'iode  et  en 
déchirant  en  petits  morceaux  le  filtre  sur  lequel 
on  recueille  l'iodure  avant  de  le  dessécher.  Gomme 
ilnese  dégageaucun  gaz  pendant  la  saturation  avec 
l'ammoniaque,  et  que  l'iodure  d'azote  est  composé 
de  3  volumes  d'iode  et  i  volume  d'azote ,  lequel 
est  uni  dans  l'ammoniaque  à  3  volumes  d'hydro- 
gène, il  s'ensuit  que  le  chlorure  d'iode  doit  être 
formé  de  i  volume  de  chacun  de  ses  élémens^ 

1 1 .  Combinaison  de  Soufre  et  de  Silice  ;  par 
M.  Van  Mons.  (Rep.  fur  derche.  ,  t.  39, 
p.   19a.  ) 
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£q  exposant  un  mélange  de  parties  égales  de 
sable  blanc  et  de  soufre  à  une  chaleur  d'abord 
modérée  y  puis  successivement  croissante  jusqu'au 
rouge,  on  obtient  pour  produit  une  masse  grise 
poreuse  y  très-dure ,  insoluble  dansTeau  et  dans 
les  acides,  mais  qui  se  dissout  dans  la  potasse 
caustique.  Si  on  abandonne  à  elle-même  la  li- 
queur décantée ,  elle  laisse  déposer  peu  à  peu  une 
poudre  fine  ,  noire ,  qui  est  un  oxide  de  sulfure 
de  silicium. 

m.  Sur  un  Chloro - phosphure  de  soufre,  par 
M.  Sérullas.  (  Ann.  deCh. ,  t.  4^  ,  p.  ^5.  ) 

On  prépare  ce  composé  soit  en  introduisant 
du  per-cnlorure  de  phosphore  dans  un  flacon 
plein  de  gaz  hydrogène  sulfuré  sec^  soit  en  fai- 
sant passer  un  courant  de  ce  ga^  sur  du  per- 
chlorure  contenu  dans  un  ballon  ;  il  se  dégage 
de  Tacide  hjdrochlorique.  On  distille  le  produit 
pour  le  purifier. 

Le  chloro-phoôphure  de  soufre  est  un.  liquide 
incolore  ,  transparent  et  plus  pesant  que  Teau  : 
il  a  une  odeur  particulière  un  peu  piquante  et 
aromatique  mêlée  de  Fodeur  d'hydrogène  sulfuré. 
Il  fume  à  lair  et  il  entre  en  énullition  à  laS  •. 
L'eau  pure  le  transforme  au  bout  de  quelques 
jours,  elles  alcalis  in3tantanément,  en  acide  hydro* 
chlorique ,  hydrogène  sulfuré  et  acide  phospho- 
rique.  Le  nitrate  d'argent  y  produit  un  précipité 
grisâtre  abondant,  qui  se  compose  d'un  mélange 
de  sulfure  ,  de  chlorure  et  de  phosphate  jaune 
d'argent.  Il  dissout  à  chaud  le  phosphore  et  le 
soufre,  mais  il  abandonne  ces  corps  par  refroi- 
dissement ou  par  distillation.  11  est  composé  de  ; 
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Chlore o,6a5    • — .  3  at. 

Phosphore.  ...     o,i84    —     i 
Soafre o,  189    —     1 

0,998 

L'hydrogène  sulfuré  décompose  promptement 
aussi  le  proto-chlorure  de  phosphore  :  il  se  dégage 
de  raciide  hy drochlorique ,  et  il  reste  un  sulfure 
de  phosphore  solide  et  léeèrement  citrin.  Ge  suU 
fure  doit  contenir  3  at.  de  soufre  pour  i.at.  de 
phosphore.  L'eau  le  décompose  et  le  change  en 
hydrogène  sulfuré  et  en  acide  phosphorique. 

i3.  Sur  un  ctanogène  solide  et  sur  un  nouveau 
composé  de  cahbone  st  b' azote  ;  par  M.  Johns- 
ton.  (Edim.  Journ.  1&29,  pag.  75.) 

Lorsqu'on  prépare  le  cyanogène  avec  du  cya- 
nure de  mercure,  il  reste  dans  la  cornue  une 
matière  brune  qu'on  a  cru  être  du  charbon ,  maïs 
qui  donne  avec  le  chlorate  de  potasse  les  mêmes 
proportions  relatives  d'acide  carbonique  et  d'à* 
zote  que  le  cyanogène.  Cette  matière  est  brunç 
ou  olivâtre  :  elle  salit  les  doigts;  à  la  flamme 
d'une  lampe  elle  brûle  lentement  et  sans  bruit. 
ChautFée  fortement  dans  un  creuset  d'argent  ou 
de  platine,  elle  se  fond  et  se  volatise  sans  lais- 
ser de  résidu;  elle  est  insoluble  dans  Talcool, 
l'ammoniaque  et  Tacide  nitrique ,  *mais  elle  se 
dissout  dans  les  acides  sulfurique  et  muriatique 
concentrés,  et  colore  ce  dernier  en  brun. 

La  matière  qui  se  dépose  de  la  dissolution  du 
cyanogène  dans i'alcool,  desséchée  au-dessus  de 
loo*.,  est  aussi  de  même  nature  que  le  cyano- 
gène ;  mais  lorsqu'elle  h^a  été  exposée  qu'à  une 
température  inférieure  à  loo"*,  elle  contient   i 
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Btooie  de  cyanogène  et  4  atomes  d'hydrogène. 
Quand  on  distille  une  dissolution  alcoolique 
de  i^yanogène ,  le  liquide  devient  jaune ,  puis 
rouge  foncé ,  et  il  reste  une  poudre  chocolat  de 
Tpdeur  et  de  la  saveur  de  la  rhubarbe.  Si  Ton 
chaiiffe  cette  substance  dans  une  tub  de  verrez 
elle  iexhale  une  fumée  blanche,  et  on  a  un  rér 
sidu  d'un  noir  bleu ,  éclatant  et^ragile,  qui  a 
encore  la  même  composition  que  le  cyanogàne.. 
Mais  si  Von  chauffe  trèsrfortemeat  ce  résidu  il  se 
décompose  et  il  se  change  d'aboird  en  un  com-^ 
posé  de  3  atomes  de  carbone  et  :i  atomes  d'a- 
zote, et  enfin  en  un  autre  qui  contient  .7  a  t. 
de  carbone  et  6  d'azote. 


1 4.  Sulfure  de  cyanogène  et  éthee  sulfocyani- 
que;  par  M.  J.  Liebig.  (  Ann.  Ch.  Tom.  ^i , 
pag.   195.) 

J'ai  réussi  à  obtenir  le  sulfure  de  cyanogène,  Sulfure  de 
qui  forme  le  radical  de  l'aicide  hydro-sulfocya-  ^^^S^^^- 
nique  de  deux  manières  :  1%  en  versant  dans 
une  dissolution  de  sulfocy a i^^yre  de  potassium, 
faite  dans  3  p.  d'eau ,  2  à  2  7  p.  d'acide  nitri- 
que à  1 ,43  de  depsité  :  il  se  forme  d'abord  beau- 
coup de  nitre  :  on  décante  et  on  chauffe  l'eau 
mère  à  une  douce  chalevir  :  elle  entre,  en  ébuUi- 
tion ,  il  s'en  dégage  du  gaz  ditreux ,  de  l'acide 
carbonique ,  du  cyanogène  et  de  l'aciçle  hydro- 
cyanique,  et  il  s'y  forme  un  dépôt  jaukie  de 
sulfure  de  cyanogène;  la  liqueur  contient  de 
l'acide  sulfurique  et  de  l'ammoniaque;  2**.  en 
faisant  passer  du  chlore  gazeux  dans  une  disso-^ 
lution  concentrée  chaude  de  sulfQcyanu?e  de  po* 
tassium;  il  ne  se  dégage  aucun  gpz,  mais  la  li- 
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queur  exhale  une  forte  odeur  de  cyanogène  et 
elle  renferme  de  Tacide  sufurique. 

Le  sulfure  de  cyanogène  se  dépose  sous  forme 
d'une  bouillie  épaisse  d'un  beau  jaune  qui  se 
contracte  beaucoup  en  se  desséchant.  Il  est  doux 
au  toucher  et  tache  fortement  la  peau.  Pour  lui 
enlever  toute  son  eau,  il  est  nécessaire  de  le 
chauffer  pendant  plusieurs  heures  à  la  tempéra*- 
ture  de  Teau  Douillante.  Chauffé  dans  un  tube 
de  verre  lorsqu'il  est  bien  sec,  il  s^en  sublime 
une  partie  et  le  reste  se  décompose  et  produit 
du  soufre,  du  cyanogène  et  du  sulfure  de  car^ 
bone.  A  l'aide  de  la  chaleur  le  chlore  sec  le  con- 
vcsrtit  en  sulfure  de  chlore  et  en  chlorure  de 
cyanogène  solide*  Lorsqu'on  le  fait  bouillir  avec 
de  Teau,  il  se  décompose  et  produit  de  l'acide 
hydro-sulfocyanique  ;  il  se  dissout  dans  le  proto- 
sulfure de  potassium  et  dans  le  sulfure  cle  ba- 
ryum, et  s  il  est  en  excès  par  rapport  à  ces 
nulfures  ceux -cir  sont  décomposés  avec  dégage- 
ment d'hydrogène  sulfuré,  et  les  liqueurs  préci- 
pitent les  sels  de  fer  en  rouge.  En  le  aécomposant 
par  le  moyen  du  nitre  et  du  carbonate  ae  po- 
tasse, je  l'ai  trouvé  formé 

De  soufre OjSSgo  I 

Cyanogène  ....   o,449i  1    ''^^^^^ 

tUhûtêuUo'  En  distillant  ensemble  i  p.desulfocyanurede  po- 
cyanique.  |;assium,2  p.  d'acide  sulfuriqueet  o  p.  d'alcool  à 
80  pour  1 00  on  obtient  un  éther  composé  de  sul- 
fure de  cyanogène  et  decarbrue  d'hydrogène.  Cet 
éther  se  présente  sous  la  forme  d'une  huile  in- 
colore ou  légèrement  jaunâtre,  son  odeur  est 
celui  de  Yassa  fbetida  :  sa  saveur  est  suave  avec 
un  arrière- goût  de  menthe  poivrée,  il  est  in- 
soluble dans  l'eau ,  soluble  dans  Talcool  et  dans 
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Tétlier  sulfurique.  11  bout  à  une  tempéraure  de 
66  à  «7:2*.  Il  dissout  sans  se  décomposer  l'iode, 
le  soulre  et  le  phosphore,  beaucoup  plus  à  chaud 

au'à  froid  :  il  est  Jécomposé  par  le  chlore  avec 
égagement  d'acide  hydrosulfurique  et  produc- 
tion de  chlore  de  soufre. 


i5.  Antidote  de  rAciDs  HTDROCTAïaQUE  ;  par 
M.  d'Auvergne ,  élève  en  médecine  de  Saint- 
Louis.  (Ann.  de  ch.,  t.  40,  p*  334-) 

lidRilore  liquide  a  été  employé  avec  un  succès 
complet  pour  rappeler  à  la  vie  divers  animaux 
qui  avaient  été  empoisonnés  à  dessein  par  de  Fa- 
eide  hydrocyanique. 

16.  Acide  htdroctanique   en   contact  avec   les 
acides    btdroghlorique     et    sulfurique;    par 
M.  Kuhlman.  (Ann.  de  ch.,  t.  40 9  p.  44^0 
Lorsqu'on  mêle  de  Tacide  hydrocyanique  avec 

de  Tacide  muriatique  liquide,  il  se  forme  une 

Srande  quantité  de  sel  ammoniac  sans  aucun 
égagement  de  gaz  et  sans  que  la  liqueur  se 
trouble.  Avec  Tacide  sulfurique,  l'acide  hydro- 
cyanique produit,  à  l'aide  de  la  chaleur,  du  sul- 
fate d ammoniaque,  et  il  se  dégage  de  l'acide 
hydrocyanique  et  un  gaz  inflammable  qui  parait 
être  de  l'hydrogène  carboné. 

17.  Sur  la  composition  des  hydrogènes  phospho- 
res; par  M.  Bufî'.  (Ann.  de  ch.,  t.  4I9  P-  s^o-) 

Les  analyses  qu'ont  faites  MM.  Dumas  et  Rose 
des  deux  composés  de  l'hydrogène  avec  le  phos- 
phore n'étant  pas  d'accord,  M.  Gay-Lussac  m'a 
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invité  à  répéter  les  expériences  de  M.  Dumas 
dans  son  lanoratoire. 

I.  Hydrogène  piroto-phosphoré. 

Le  gaz  quon  a  soumis  aux  expériences  qui 
suivent  y  a  été  préparé  avec  l'acide  phosphoreux. 
Il  ne  s'enflammait  pas  dans  l'air,  et  il  se  dis- 
solvait dans  le  sulfate  de  cuivre  sans  laisser  le 
moindre  résidu. 

Décomposié  dans  des  cloches  courbées,-  par 
l'antimoine  et  le  zinc,  il  a  donné  constamment, 
pour  100  parties,  iSo  d'hydrogène.  Le  poU^sium 
présente  sensiblement  le  même  résultat,  si  l'on 
emploie  un  excès  des  gaz  hydrogène  phosphore* 
Chauffé  de  la  même  manière  avec  du  chlorure 
de  mercure  bien  sec,  on  a  obtenu,  pour  100  p. 
du  gaz ,  3oo  p.  de  gaz  acide  hydrochlorique  en- 
tièrement soluble  dans  l'eau. 

Le  gaz  hydrogène  proto-phosphoré ,  chauffé 
avec  un  grand  excès  cToxigène  pur,  s'enflamme 
facilement  et  brûle  avec  une  lumière  extrêmement 
vive  et  presque  insupportable;  de  sorte  qu'on 
peut  conclure  que  tout  le  phosphore  se  trans^ 
forme  en  acide  pnosphorique;  au  resté,  les  résidus 
de  plusieurs  expériences  qu'on  a  recueillis  n*ont 
pas  décoloré  le  manganésiate  rouge  de  potasse. 

On  a  brûlé  peu  à  peu  35,^5  mesures  d'hy- 
drogène phosporé  avec  190  mesures  d'oxigèrle; 
le  gaz  résidu  était  de  1 39,5  mesurés.  *  ' 

Dans  une  autre  expérience^  on  a  décomposé 
27  mesures  d'hydrogène  phosphore  par  160,75 
mesures  d'oxigène.  H  est  resté  107,75  d'oxigtoe.  ^ 

Ces  expériences  indiquent  évidemment  que 
iQO  vol.   de  gaz  hydrogène   proto-phosphoré, 

Sour  être  décomposés  complètement,  ontl>esoin 
e  aoo  vol.  d'oxigène. 
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Tout  ce  qui  vient  d*être  exposé  prouve  donc 
que  rhjdrogène  phosphore  non  inflammable 
renferme  une  fois  et  demie  son  volume  d^hydro* 
gène  et  la  moitié  de  son  volume  de  vapeur  de 
phosphore;  résultat  qui  s'accorde  avec  celui  de 
M.  Dumas. 

2.  Hydrogène  per-phosphoré. 

Le  gaz  qu  on  a  examiné  provenait  de  la  dé- 
composition du  phosphure  de  chaux  par  Teau. 

Il  se  dissout  tr^s-aisément  dans  le  sulfate  de 
cuivre,  mais  loo  parties  ont  laissé  constamment 
de  13,5  à  i4>5>  de. gaz  insoluble.  En  le  chauf<- 
faut  dans  une  cloche  graduée,  il  lai^se  déposer 
du  phosphore  sans  changer  cependant  de  volume; 
mais  il  cesse  de  brûler  dans  l'air,  quoiqu'il  con- 
serve la  propriété  de  se  dissoudre  dans  le  sul- 
fate de  cuivre. 

Il  se  décompose  très-facilement,  même  à  la 
température  ordinaire  de  l'air,  et  quelquefois 
à  l'instant  même  qu'il  a  pris  naissance,  de  sorte 
qu'on  n'est  jamais  sûr  de  l'avoir  pur. 

Chauffé  dans  une  cloche  courbe  avec  du  cui- 
vre métallique,  il  augmente  de  la  moitié  de  son 
volume ,  comme  le  gaz  précédent. 

Ce  gaz,  mêlé  avec  trois  fois  son  volume  d'a- 
cide carbonique,  brûle  parfaitement  bien  dans 
l'oxigène  et  dans  l'air,  et  sans  laisser  la  moindre 
trace  de  phosphore. 

Dans  foxigène  en  grand  excès,  il  brûle  avec 
une  lumière  vive  et  brillante,  presque  comme 
le  phosphore;  mais,  dans  l'air,  la  lumière  est 
beaucoup  moins  brillante,  et  elle  finit  par  de- 
venir pâle  et  bleuâtre.  Dans  ce  dernier  cas,  il 
se  forme  probablement  un  mélange  d'acide  phos^ 
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phorîque  et  d'acide  pbospha tique;  mais  avec  Toxi- 
gèce  en  très-grand  excès  on  a  de  Tacîde  phos- 
phorique  pur. 

On  a  décomposé  à  plusieurs  reprises  des  quan- 
tités déterminées  de  gaz  hydrogène  per-phospho- 
ré  dans  Toxigène  de  la  manière  indiquée;  mais 
les  résultats  ae  ces  diverses  expériences  sont  fort 
peu  d'accord  les  uns  avec  les  autres, 
loo  vol.  d'hydrogène  phosphore  pur  se  sont  com- 
binés avec 2o4  d'oxigène.. 

lOo *  .  .  .  .  370 

100 336 

100 340 

100 260 

100 233 

Toutefois  ces  expériences  démontrent  évidem- 
ment que  le  gaz  hydrogène  per-phosphoré  ren- 
ferme plus  de  phosphore  que  le  précédent. 

La  seconde  seule  tend  à  confirmer  que  3  pro- 
portions d'hydrogène  sont  combinées  avec  une 
proportion  de  phosphore. 

On  a  essayé  différentes  autres  manières  de  dé- 
terminer plus  exactement  la  composition  de  ce 
corps,  mais  elles  ont  toutes  échoué,  à  cause  de 
l'extrême  facilité  avec  laquelle  il  se  décompose. 

Les  gaz  hydrogènes  phosphores  se  dissolvent 
dans  l'acide  sulfurique,  comme  M.  Dumas  l'a 
indiqué.  La  dissolution  de  gaz  hydrogène  per- 
phosphoré,  d'abord  claire,  ne  tarde  pas  à  se 
troubler  et  laisse  déposer  du  phosphore. 

Si  l'on  introduit  de  l'ammoniaque  caustique 
dans  la  dissolution  de  ces  gaz,  il  s  en  dégage  le 
même  volume  qu'on  avait  employé  de  gaz.  Ce- 
pendant, en  abandonnant  à  elle-même  cette  dis* 
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solution  y  il  s'en  dépose  de  plus  en  plus  du  phos- 
phore; Taminoniaque  n'en  dégage  plus  de  gaz, 
et  on  remarque  l'odeur  de  Thyarogène  sulfuré. 

De  l'hydrogène  per-phosphoré ,  qu'on  avait 
laissé  pendant  six  semaines  dans  une  cloche  sur 
le  mercure,  ne  s'est  plus  enflammé  au  contact 
de  l'air;  pourtant  il  a  conservé  son  odeur  par- 
ticulière, et  le  sulfate  de  cuivre  en  a  dissous 
47,2  part,  pour  cent.  En  brûlant  1 3,1 25  vol.  de 
ce  gaz  avec  81, 5  vol.  d'oxigène,  on  a  obtenu  un 
résidu  de  66,7.  Si  l'on  admet  que  le  gaz,  non 
soluble  dans  le  sulfate  de  cuivre,  est  de  l'hydro- 
gène pur,  ce  qui  est  fort  vraisemblable,  à  cause 
de  son  long  séjour  sur  le  mercure,  on  trouvera, 
d'après  cette  expérience,  que  100  part,  de  ce 
gaz  sont  brûlées  par  200  part..d'oxigène. 

En  faisant  passer  un  courant  de  gaz  hydrogène 
phosphore  dans  une  solution  de  sulfate  de  cuivre, 
il  se  forme  un  précipité  noir,  et  la  dissolution 
devient  plus  acicfe  qu  elle  n'était.  Débarrassée  de 
cuivre  par  l'hydrogène  sulfuré,  et  mêlée  avec  du 
chlorure  de  baryum  en  excès,  puis  filtrée,  l'am- 
moniaque n'y  a  pas  produit  de  précipité;  ce  qui 
prouve  qu'elle  ne  contenait  pas  d'acide  phospho- 
rique. 

Le  précipité  noir  a  été  dissous  dans  l'eau  ré- 
gale, et  la  dissolution,  après  avoir  été  précipi- 
tée.par  du  chlorure  de  baryum ,  a  été  évaporée  à 
siccité.  Le  résidu,  dissous  dans  l'eau,  a  été  traité 

£ar  l'hydrogène  sulfuré  pour  en  séparer  le  cuivre, 
l'ammoniaque,  versée  dans  la  dissolution,  a 
produit  un  précipité  abondant  de  phosphate  de 
baryte.  Néanmoins,  le  précipité  noir  paraissant 
s'altérer  facilement,  on  n'a  pas  cru  devoir  en  faire 
une  analyse. rigoureuse. 
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i8»  Sur  Faction  mutuelle  de  rkcwi^  sulfubiqct 
et  de  Falcool  et  sur  le  mode  de  formatioa  de 
réTHER;  par  M.  H,  Hennel.  (Transac.  phiJ. 
1828.) 

Lorsqu  on  mêle  ensemble  parties  égales  diacide 
sulfurique  et  d  alcool  à  froid,  environ  la  moitié  de 
l'acide  sulfurique  est  immédiatement  convertie  en 
acide  sulfovinique;  mais  lorsqu'on  soumet  le  mé- 
lange à  la  distillation,  l'acide  sulfovinique  disparaît 
et  ï\  se  produit  de  Téther  qui  se  forme  k  ses  dépens. 
En  eflfet,  si  l'on  recherche  par  le  moyen  de  l'acé^ 
tate  de  plomb  la  quantité  d'acide  sulfurique  que 
contient  le  liquide  restant  dans  la  cornue  à  di- 
verses  époques  de  la  distillation,  on  trouve  que 
cette  quantité  va  sans  cesse  en  augmentante  mé^ 
sure  que  l'éther  se  sépare,  ec  Ton  peut  même^  en 


urique  primitive- 
ment mêlé  à  l'alcool ,  sans  qu  il  se  forme  sensi- 
blement d'acide  sulfureux.  Il  ne  se  produit  donc 
pas  d'acide  hypo-sulfurique  comme  on  l'avait 
pensé,  et  c'est  à  tort  que  MM.  Dumas  et  Boullay 
ont  avancé  que  les  portions  des  élémens  qui  fon- 
ment  Féther  sont  entièrement  indépendantes  de 
celles  qui  produisent  l'acide  sulfovinique. 

Si  l'on  distille  du  sulfovinate  de  potasse  avec  la 
quantité  d'acide  sulfurique  nécessaire  pour  satu- 
rer la  potasse  que  contient  ce  sel,  on  recueille 
beaucoup  d'éther  et  il  reste  dans  la  corpue  u|i 
sel  noir  et  très-acide  qui  a  Fodeur  de  Facide  sul^ 
fureux.  Si  l'on  ajouté  de  Feau  au  mélàttgé  âvanit 
la  distillation^  il  ne  se  forme  plus  d'éther,  çiâis 
il  passe  beaucoup  d'alcool  et  le  résidu  non  char- 
bonneux   contient  Facide  sulfuriipie   ajouté  et 
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tout  l'acide  sulfurique  de  sulfoviaate;  ainsi  lacide 
sulfovîhique  libre  donne  par  là  chaleur  de  Fé- 
ther  lorsqu'il  est  concentré,  et  de  l'alcool  lors-^ 
qu'il  est  convenablement  étendu  d'eau. 

Quand  on  distille  de  l'huile  douce  du  vin 
mêlé  d'un  peu  d'eau,  on  obtient  un  mélange 
d'éther  et  d alcool.  L'hydrure  de  carbone,  qui 
constitue  avec  l'acide  sulfurique  l'acide  sulfovi- 
nique  et  l'huile  douce  du  vin,  s'y  trouve  donc 
dans  un  état  si  particulier  qu'il  peut ,  suivant  les 
circonstances,  ou  se  réunir  à  la  portion  d'eau  né- 
cessaire à  la  formation  de  Téther,  ou  à  celle  plus 
grande  qu'exige  l'alcool.  On  peut  convertir  l'é^ 
ther  en  alcool  tout  comme  on  peut  former  de 
l'alcool  avec  l'éther;  car  quand  on  distille  ce 
dernier  composé  avec  de  l'acide  sulfurique ,  on 
obtient  parmi  les  produits  de  l'huile  du  vin  et  de 
l'acide  sulfovinique;  or  ce  dernier,  lorsqu'il  est 
délayé,  se  change  promptement  en  alcool  et  acide 
sulfurique;  on  peut  même  aller  plus  loin  et  for^ 
mer  de  l'alcool  et  de  l'éther  en  employant  le  gaz 
oléfiant  pour  l'hydrure  de  carbone,  puisque^ 
comme  je  l'ai  fait  voir  dans  mon  dernier  mé-» 
moire,  le  gaz  oléfiant  forme  de  lacide  sulfovini-- 
que  avec  l'acide  sulfurique. 

De  quelque  manière  qu'on  envisage  la  forma-* 
tion  de  l'éther  avec  l'alcool  et  l'acide  sulfurique,* 
elle  ne  peut  avoir  lieu  sans  la  présence  de  l'acide 
sulfovinique,  et  l'on  peut  soutenir  l'opinion  que 
la  formation  de  cet  acide  est  un  degré  intermé* 
diaire  et  nécessaire  dans  la  production  de  Téther. 
Mais  puisque  la  quantité  d'éther  que  l'on  obtient 
en  distillant  un  mélange  de  poids  égaux  d'alcool 
et  d'acide  sulfurique  est  plus  grande  que  n'en  pour- 
rait fournir  la  décompositionderacidesulfovinique 
TomeP'.,  i832.  5 
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préexistant  dans  le  mélange  avant  l'action  de  la 
chaleur,  il  faut  qu'en  même  temps  qu'une  por- 
tion d'acide  sulfovinique  est  décomposée  en  acide 
sulfurîque  et  en  éther^  une  autre  portion  se 
forme  avec  l'alcool  et  l'acide  sulfurique.  Effecti- 
vement l'expérience  prouve  que  si  Ton  distille 
f graduellement  un  mélange  de  i  p.  d'acide  sul* 
urique  concentré,  étendu  de  i  p.  d'eau  et  re- 
froidi, et  de  4  P*  d'alcool ,  mélange  dans  lequel 
on  ne  trouve  pas  la  plus  petite  trace  d'acide  sul- 
fovinique ,  à  une  certaine  époque  de  l'opération 
et  lorsqu'il  n'a  encore  passé  que  de  l'alcool  à  la 
distillation  9  il  existe  une  certaine  quantité  d'a- 
cide sulfovinique  dans  le  résidu.  Ce  résultat 
{)arait  opposé  aussi  à  l'opinion  que,  dans  la 
brmation  de  l'éther,  l'acide  sulfurique  asit  sim- 
plement en  soustrayant  de  l'eau  à  Talcooi. 

Ceux  qui  ont  lu  les  deux  mémoires  de  MM.  Du- 
mas, et  Boullay,  et  les  mémoires  que  M.  Faraday 
et  moi  avons  publiés  long-temps  avant  les  pre- 
miers, pourront  décider,  sans  qu'il  soit  nécessaire 
de  faire  aucun  commentaire,  à  qui  appartiennent 
les  vues  originales  contenues  dans  ces  mémoires. 

19.  Sur  la  théorie  de  la  formation  de  /'éther 
ghlorique;  par  M.  Pfaff.  (Schweg.  jahr.  a^S, 
p.  2040 

Il  résulte  de  la  réaction  puissante  que  le  chlore 
exerce  sur  l'alcool,  non  -  seulement  de  l'éther 
chlorique,  mais  encore  de  l'éther  acétique  et  de- 
l'acide  hydrochlorique  combiné  avec  une  grande 
quantité  d'eau.  Les  affinités  qui  produisent  ces  ré- 
sultats sont:  i"".  celle  du  chlore  pour  l'hydrogène; 
a?,  celles  de  ces  corps  pour  l'hydrogène  carboné; 
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3".  celle  de  l'acide  hydrochloriqoe  pour  Feau; 
ê^".  la  teudance  qu  a  l'alcool  à  se  transformer  en 
acide  acétique  en  absorbant  de  l'oxigène;  5"*.  et 
enfin  l'affinité  de  l'acide  acétique  pour  l'hydrogène 
carboné.  En  partant  de  ces  données  on  trouve 
aisément  par  le  calcul  que  6  atomes  de  chlore 
et  8  atomes  d'alcool  doivent  donner  lieu  à  la  for- 
mation de  :2  atomes  d'Sther  chlorique,  i  atome 
d'éther  acétique  et  4  atomes  d'acide  hydrochlo- 
rique  hydraté  ,  en  admettant  dans  les  atomes 
d'hydrogène,  de  chlore  et  d'oxide  de  carbone, 
:2  volumes  de  gaz,  et  un  seul  volume  dans  l'a- 
tome  d'oxigène. 

20.  Sur  Téther  HYDRiODiQtJE  ;  par  M.  SéruUas. 
(Ann.  de  cb.,  t.  4^,  119.) 

On  prépare  très  -  facilement  l'éther  hydrio- 
dique  par  le  procédé  suivant.  On  introduit  dans 
une  petite  cornue ,  par  sa  tubulure^  4^  P*  d'iode 
et  100  p.  d'alcool  à  38*,  puis  on  y  projette  par 
petits  n*agmens  et  en  agitant  2  p.  |  de  phos- 

I>hore.  On  distille  par  ébullition  presque  jusqu'à 
a  tin  ;  on  arrête  et  on  ajoute  25  à  3o  p.  aal- 
cool  pour  continuer  la  distillation,  et  cesser  lors- 
qu'on est  revenu  au  même  point.  En  mêlant 
de  l'eau  au  produit  distillé,  l'éther  s'en  sépare 
à  l'instant  et  tombe  au  fond;  on  le  rectifie  en 
le  distillant  sur  quelques  fragmens  de  chlorure 
de  calcium. 

21.  Sur  la  formation  de  rÉTHER  acétique  par 
la  décomposition  réciproque  de  I'hydrocarburb 
DE  CHLORE  et  dc  I'eau,  (Ânu.  de  Pog.,  t.  i4> 
p.  538.) 

5. 
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Si  Ton  expose  de  Thydrocarbare  de  chlore  hu- 
mecté d'un  peu  d'eau  à  la  lumière  y  et  qu'on 
ajoute  successivement  de  petites  quantités  deau, 
il  se  dégage  de  Tacide  hydrochlorique  et  il  se 
forme  de  l'éther  acétibue.  L'eau  est  décom- 
posée et  4  proportions  de  ce  liquide 'produisent 
avec  4  proportions  d'hydrocarbure  f  4  ^^  +  ^  ^ 
+  8  H)  4  proportions  d'acide  hydrochlorique 
et  une  proportion  d'éther  acétique,  4^  +  ^ 
c  +  8  H. 

Il  se  forme  beaucoup  d'éther  acétique  lors- 
qu'on oxide  l'alcool ,  par  exemple  lorsqu'on 
le  distille  avec  de  l'acide  sulfurique  et  de  l'oxide 
de  manganèse. 

Quana  on  fait  passer  du  chlore  dans  une  dis- 
solution alcoolique  de  potasse,  la  décomposition 
est  la  même  que  lorsqu'on  fait  passer  du  chlore 
dans  l'alcool  :  l'acide  hydrochlorique  qui  se  forme 
dans  cette  circonstance  est  remplacé  dans  l'autre 
par  du  chlorure  de  potassium. 

22.  Décoloration  du  sulfate  d'indigo  par  I'éther; 
par  M.  Cassola.  {Kartsner  arch.,  t.i6  p.  126). 

Si  l'on  dissout  i  p.  d'indigo  dans  4  P*  d'acide 
sulfurique  qu'on  étend  de  20  p.  d'eau  et  qu'on 

}r  ajoute  une  égale  quantité  d'éther  sulfurique, 
e  liquide  se  décolore  au  bout  d'une  demi-heure, 
s'il  est  tenu  constamment  à  une  température 
de  28  à  30""  R.  dans  un  vase  bien  bouché;  la 
couleur  bleue  ne  peut  être  rétablie  ni  par  l'oxigène 
ni  |)ar  les  oxides  métalliques. 
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23.  Mémoire  sur  /'amidon  ;  par  M.  Guibourt. 
(  J.  de  Ch.  méd. ,  t.  5 ,  p.  97.  ) 

L'on  doit  à  M.  Raspail  la  découverte  iotéresr^ 
santé  que  l'amidon  n  est  point  un  corps  homo- 
gène, et  que  chaque  granule  est  un  véritable 
organe  formé  ,  i".  d'une  enveloppe  ou  tégument 
lisse  inattaquable  parTeau  et  les  acides  à  la  tem- 
pérature ordinaire,  susceptible  d'une  longue 
coloration  par  l'iode  ;  et  2**.  d'une  substance  in- 
térieure soluble  dans  l'eau  froide  ,  liquide ,  même 
dans  son  état  naturel ,  à  laquelle  Tévaporation 
fait  perdre  la  faculté  de  se  colorer  par  l'iode, 
et  qui  possède  toutes  les  propriétés  de  la  gommOé 
M.  Raspail  admet  déplus  que  la  coloratioa ' 3n 
bleu  de  l'amidon  par  l'iode  est  due  à  une  sub- 
tance volatile  ;  mais  les  expériences  que  j'ai  faites 
sont  contraires  à  cette  dernière  assertion. 

L'amidon  de  pomme-de-terre  est  tout-*à-fait 
insoluble  dans  l'eau  froide.  Brojé  à  sec  sur  un 
porphyre,  il  perd  de  sa  blancheur  et  de  son  éclat, 
et  si  on  le  mouille  alors  avec  de  l'eau  il  forme 
une  colle  tenace  qui  devient  très-dure  en  séchant. 
Battu  dans  un  mortier ,  il  donne  lieu  à  un 
mucilage  analogue  à  celui  de  la  gomme  adra- 
gant.  La  fécule  entière  ne  se  colore  que  lente- 
ment en  bleu  céleste  par  l'iode ,  sans  perdre  sa 
transparence.  La  iécule  broyée  et  délayée  dans 
l'eau  froide  fournit  une  dissolution  qui  tient  en 
suspension  les  tégumens  déchirés  qui  servaient 
d'enveloppe  aux  grains  de  fécule  :  l'iode  colore  la 
liqueur  en  bleu  céleste  et  les  tégumens  en  bleu 
foncé  presque  noir.  La  partie  de  la  fécule  soluble 
dans  l'eau  froide ,  soumise  à  une  longue  ébullition, 
nq  perd  ^pas  la  faculté  de  se  colorer  en  bleu  par 
l'iode.    Évaporée  très-fortement,   de  manière  à 
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à  présenter  des  couennes  gélatineuses  et  un  li- 
quide ^ommeux,  elle  nest  plus  entièrement  so- 
lubie  aans  Teau  froide  ;  mais  ni  la  matière  gé- 
latineuse ,  ni  le  liquide  transparent ,  ne  perdent 
la  propriété  de  bleuir  très-fortement  par  l'iode, 
l'amidon  soluble  dessécbé  n'est  donc  pas  de  la 
gomme ,  ainsi  que  la  pensé  M.  Raspaiî. 

Si  Ton  considère  que  les  tégumens  des  granules 
d'amidon  qui  sont  insolubles  à  froid  dans  l'eau  le 
deviennent  à  cbaud ,  qu'ils  ont  avec  la  matière 
soluble  qu'ils  enveloppeut  la  propriété  commune 
de  bleuir  par  l'iode,  et  de  précipiter  la  noix  de 
galles  et  diverses  substances  métalliques  ;  que  la 
substance  $;oluble  la  plus  pure  devient  en  partie 
insoluble  par  l'évaporation ,  et  que  les  tégumens 
de  la  fécule  de  pomme-de-terre  finissent  par  dis- 
paraître entièrement  par  lébullition  dans  une 
Srande  masse  d'eau,  on  ne  pourra  s'empêcber 
'admettre  que  les  tégumens  et  la  substance  so- 
luble diilèrent  plus  par  la  forme  que  par  leur 
nature  cbimique,  et  qu  ils  constituent  un  principe 
immédiat  des  végétaux. 

Uamidine  de  M.  de  Saussure  n'est  autre  chose 
que  la  partie  tégumentaire  de  l'amidon  rendue 
soluble  par  une  longue  ébuUition.  M.  de  Saussure 
la  prépare  en  abandonnant  de  l'empois  pendant 
deux  ans  à  l'air  libre,  faisant  macérer  dans  l'eau 
froide,fikranty  faisant  bouillir  dans  leau  la  partie 
non  dissoute,  filtrant  de  nouveau  et  évaporant  la 
liqueur  à  i^iccité.  L'amidine  se  présente  sous  forme 
d'une  nuance  jaune,  fragile  et  demi-transparente. 

24'  Action  du  chlore  sur  quelques  substances 
oiiOA5iQCEs;  par  M.  J.  Liebig.  (  Ann.  de  Ch., 
t.  4*  9  P-  ^3o.  ) 
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Les  acides  tartrique ,  acétique  et  benzoïque  en 
dissolution  sont  à  peine  attaqués  par  le  chlore. 
L'acide  urique  sec  est  décomposé  par  le  chlore 
sec ,  à  Vafide  de  la  chaleur  ,  avec  production  d'a- 
cide hydrochlorique  et  d'une  grande  quantité 
d'acide  cyanique.  L'acide  humecté  d'eau  laisse 
dégager  de  l'acide  carbonique  et  de  l'acide  cya- 
neux,  et  la  dissolution  renferme  de  l'acide  hydro- 
chlorique ,  de  l'ammoniaque  et  beaucoup  d  acide 
oxalique.  Le  sucre,  la  gomme  et  l'amidon  ne  sont 
que  Kiiblement  attaqués  par  le  chlore,  soit  par 
voie  humide ,  soit  par  voie  sèche. 

35.  Quelques  observations  sur  le  liquide  que 
ton  obtient  par  la  condensation  de  /'agidb 
SULFUREUX  ;  par  M.  A.  de  La  Rive  (Bibli.  univ. , 
mars  1829.  ) 

Pour  obtenir  l'acide  sulfureux  à  l'état  liquide , 
il  faut  faire  passer  le  gaz  qui  provient  de  la  réac- 
tion de  l'aciae  sulfurique  sur  le  mercure  ,  d'abord 
dans  une  éprouvette  n°.  1  ,  entourée  d'un  mélange 
frigorifique  ;  de  là  au  travers  d'un  tube  rempli  de 
muriate  de  chaux  bien  sec  dans  une  éprouvette 
n"*.  2 ,  entourée  aussi  d'un  mélange  frigorifique  ; 
enfin  ,  la  portion  de  gaz  qui  n'a  pas  assez  été  con- 
densée ,  doit  traverser  un  second  tube  rempli  de 
muriate  de  chaux ,  et  être  reçue  dans  une  éprou- 
vette n°.  3,  refroidie  comme  les  autres,  et  munie 
d'un  tube  plongeant  un  peu  dans  le  mercure  pour 
établir  une  légère  pression.  Les  éprouvettes  n<>.  2 
et  no.  3  contiennent  de  l'acide  sulfureux  liquide  , 
et  l'éprouvette  n».  i  renferme  des  cristaux  blancs 
qui  sont  une  combinaison  définie  d'acide  sulfureux 
et  d'eau  :  ils  sont  imprégnés  d'acide  liquide 
anhydre. 


72  CHIMIE. 

Les  cristaux  sont  en  lames  minces  d'un  beau 
blanc;  ils  ont  un  goût  acide  et  frais  assez  agréable; 
ils  restent  solides  à  la  température  de  +  4°à  5**  c.  : 
un  peu  au-dessus  de  cette  température  ils  se  ré- 
solvent en  gaz  sulfureux  et  en  eau  ,  dans  la  pro- 
portion d'environ  0,20  d'acide  et  0,80  d'eau  :  ils 
paraissent  avoir  la  même  composition  atomicjue 
que  le  chlore  hydreux  cristallisé. 

L'acide  sulfureux  est  d'une  transparence  et  d'une 
limpidité  parfaites  :  sa  densité  est  de  1 ,4^-  Lors- 
qu'on le  laisse  évaporer  dans  l'air,  il  attire 
l'eau  atmosphérique ,  et ,  à  la  faveur  du  froid  iqui 
se  produit  y  il  se  forme  quelques  cristaux  d'acide 
hydraté  qui  disparaissent  presqu  aussitôt.  Si  l'on 
verse  quelques  gouttes  d'acide  sulfureux  liquide 
sur  de  l'eau  ;  il  se  forme  une  croûte  de  glace  qui 
contient  des  cristaux  d'acide  hydraté.  On  peut 
congeler  une  masse  de  mercure  de  la  grosseur 
d'une  noisette  en  versant  dessus  quelques  gouttes 
d'acide  sulfureux  liquide  ,  surtout  si  Ton  opère 
dans  le  vide. 

L'acide  sulfureux  liquide  ne  conduit  pas  l'élec- 
tricité ,  mais  il  la  conduit  très-bien  lorsqu'on  le 
mêle  avec  un  peu  d'eau.  Son  pouvoir  refringant 
est  un  peu  plus  considérable  que  celui  de  l'eau. 

Le  mercure  solide  est  beaucoup  meilleur  con- 
ducteur de  l'électricité  que  le  mercure  liquide. 

26.    Sur   /'acide    phosphorique  ;   par   M.   Gay 
Lussac.  (Ann.deCh.  ,t.  5i ,  p.  33i.) 

M.  Ercelhart  a  fait  l'observation  que  l'acide 
phosphorique  récemment  fondu  et  dissous  dans 
l'eau  précipite  l'albumine,  propriété  qu'il  ne 
possède  pas  avant,  et  qu'il  perd  après  avoir  été 
conservé  quelque  temps,  en  dissolution. 
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J'ai  reconnu  que  ]es  coaibinaisons  de  Facide 
phosphorique  non  calciné  avec  les  alcalis  préci- 
cîpitent  le  nitrate  d'argent  en  jaune,  tandis  que  les 
phosphates  alcalins  qui  sont  préparés  avec  de  1  a-^ 
cide  calciné ,  ou  avec  de  Tacide  extrait  d'un  phoa- 

Ehate  calciné    précipitent  le  même  nitrate  en 
lanc. 
Les  différences  que  M.  Clark  a  observées  entre 
le  phosphate  de  soude  ordinaire  et  le  phosphate 
calciné  dépendent  donc  d'un  changement  que  la 
chaleur  fait  éprouver  à  l'acide  phophosrique. 

27.  JVote  sur  la  préparation  de  Tacide  tartrique  ; 
par  M.  Desfosses.  (  Journ.  dePharm. ,  tom.  i5, 
pag.  61 3.) 

Lorsqu'on  n'a  pas  à  sa  disposition  d'hydro*- 
chlorate  de  chaux ,  on  prépare  économiquement 
l'acide  tartrique ,  en  procédant  comme  il  suit: 

On  sature  l'excès  d'acide  de  la  crème  de  tar- 
tre par  le  carbonate  calcaire ,  on  lave  le  tartrate 
de  chaux,  on  le  décompose  par  l'acide  sulfuri- 
que,  et,  après  qu'on  a  séparé  l'acide  tartrique 
par  le  lavage ,  on  fait  bouillir  pendant  un  quart 
d'heure  le  sulfate  de  chaux  qui  s'est  formé  avec 
la  dissolution  de  tartrate  neutre  de  potasse  ;  il  se 
forme  alors  du  sulfate  de  potasse  et  un  nouveau 
tartrate  de  chaux  que  l'on  décompose  par  l'a- 
cide sulfurique  comme  le  premier. 


!i8.  Caractères  distinctifs  du  tannin  et  de  I'acide 
galliqije;  par  M.  Pfaff  (Journ.  deSchweiger, 
tom.  23,  pag.  240.) 

L'acide  gallique  précipite  l'or  de  ses  dissolu- 
tion à  l'état  métallique;  il  produit  à  peine  une 
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légère  teinte  jaunâtre  dans  les  dissolutions  de 
titane;  il  n^occasione  dans  les  disssolutions  de- 
métique  qu^un  léger  trouble  qui  ne  parait  qu'au 
bout  d'un  certain  temps;  il  colore  les  alcalis 
caustiques  en  brun ,  et  les  alcalis  carbonates  en 
jaune  qui  passe  au  vert;  il  ne  précipite  pas  les 
sels  de  morphine,  de  strjknine,  de  quinine  et 
de  cinchonine. 

Le  tannin  colore  les  dissolutions  d'or  en  pour- 
pre y  en  ramenant  l'oxide  à  un  d^ré  moins 
avancé  ;  il  précipite  des  flocons  d'un  rouge  orangé 
des  dissolutions  de  titane;  il  précipite  en  blanc 
les  dissolutions  d'émétique;  il  est  précipité  par 
les  alcalis  caustiques  et  carbonates,  et  la  liqueur 
se  colore  en  brun  sans  passer  au  vert;  il  précipite 
les  sels  de  morphine,  de  strjknine,  de  quinine 
et  de  cinchonine. 

39.  Sur  r acide  indigotique  et  les  indigotates 
par  M.  Buff.  (Ann,  de  Gh.,  t.  4*  P-  *740 
On  obtient  très^facilement  l'acide  indigotique 
en  traitant  de  l'indigo  porphyrisépar  de  l'acide  ni* 
trique  très-étendu  aeau.  Mais  la  purification  de 
cet  acide  exige  beaucoup  de  soin  :  après  l'avoir 
séparé  des  eaux  mères  on  le  comprime  fortement 
pour  enlever  l'acide  nitrique  qui  faciliterait  la 
dissolution  des  matières  étrangères,  puis  on  le 
traite  par  l'eau  chaude  qui  le  dissout  aisément; 
ensuite  on  ajoute  peu  à  peu  à  cette  dissolution 
chaude  et  très-étendue  du  carbonate  de  plomb 
récent  et  délaj'é  dans  l'eau,  et  seulement  jusqu'à 
ce  que  la  liqueur  commence  a  se  troubler  ;  on 
laisse  la  liqueur  s'éclaircir  et  l'on  a  de  l'indigo- 
tate  de  plomb  pur  dont  on  retire  l'acide  indigo- 
tique  en  le  décomposant  par  un  acide. 
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Pour  connaître  exactement  la  composition  de 
l'acide  indigotique  j'ai  analysé  Tindigotate  de  po- 
tasse qui  est  anhydre,  en  le  décomposant  par 
l'oxide  de  cuivre  et  en  le  transformant  en  carba- 
zotate  par  le  moyen  de  Facide  nitrique,  etc.;  je 
Tai  trouvé  composé  de  : 

Azote.  .  .  .  0,0762  —    3  équivalent. 
Carbone   .  .  o,4q34  —  22  7 
Oiigène.  .  .  o,43o4  —  i5. 

Il  contient  2  proportions  d'azote  de  moins  que 
l'acide  carbazotique  et  5  proportions  de  carbone 
de  plus. 

^  Les  indigotates  sont  transformés  en  carbazo- 
tates  par  l'acide  nitrique  concentré  et  bouillant 
avec  dégagement  d'acide  carbonique  et  de  gaz 
nitreux;  dans  cette  transformation  Vacide  indigo- 
tique  enlève  à  l'acide  nitrique  2  prop.  d'azote, 
tandis  que  l'oxigène  correspondant  devenu  libre 
se  combine  à  5  prop.  de  carbone  pour  former 
de  Toxide  de  carbone;  et  celui-ci  à  l'état  nais- 
nant  décompose  Facide  nitrique  et  donne  nais- 
sance à  de  Facide  carbonique  et  à  du  gaz  nitreux; 
il  se  produit  quelquefois  aussi  un  peu  d'acide 
oxalique  au  commencement  de  l'opération. 

Uindi^otate  de  potasse  est  anhydre  :  il  est  De  pousse, 
très-soluble  dans   l'eau   qu'il  colore  en  jaune, 
très-soluble  dans  Falcool  chaud  et  à  peine  soluble 
dans  Vsilcool  froid. 

Vindîgotate  d^ ammoniaque  cristallise  en  pris-  D'ammonia* 
me  hexaèdres  longs  et  transparens   d'un  jaune       ^^' 
de  vin;  il  est  anhydre,  on  peut  le  sublimer  sans 
le  décomposer. 

Uindigotate  de  baryte  acide  est  soluble.  Si  l'on   De  baryte, 
verse  de  l'ammoniaque  dans  la   liqueur   il  s'en 
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précipite  un  sous-sel  pulvérulent  jaune  très- peu 
solubley  et  dans  lequel  Tacide  contient   6  fois 
autant  d  oxigène  que  la  baryte. 
De  fer.  Uindigotate  deperoxide  de  fer  cristallise  en 

aiguilles  d'un  rouge  très-foncé;  il  est  très-solu- 
ble  et  colore  fortement  l'eau.  L'acide  muriatique 
ne  le  décompose  pas  complètement. 

De  cuivre.        Uindigotate  de   cuivre  est  en  flocons  verts, 
très-peu  soluble  dans  l'eau  froide,  soluble  à  chaud. 

De  mercure.      Uindigotate  de  protoxide  de  mercure  est  une 
poudre  insoluble  presque  blanche. 

De  plomb.        J'ai  observé  quatre  indigotates  de  plomb.  Le 

firemier  est  cristallin,  d'un  jaune  pâle,  solubledans 
eau  :  son  acide  contient  10  fois  autant  d  oxigèoe 
3ue  la  base;  on  l'obtient  soit  en  précipitant  une 
issolution  chaude  de  plomb  par  de  lindigotate 
de  potasse,  soit  en  ajoutant  par  petites  portion» 
du  carbonate  de  plomb  humide  dans  de  l'acide 
indigotique.  Le  second  s'obtient  en  chauffant  le 

Î)récédent  avec  de  l'ammoniaque ,  il  est  pulvéru- 
ent,  d'un  jaune  foncé,  et  insoluble  dans  l'eau.  Son 
acide  contient  5  fois  autant  d'oxigène  que  la  base. 
Le  troisième  se  produit  en  versant  dans  une  disso^ 
lution  bouillante  d'indigotate  de  potasse  du  ni- 
trate de  plomb  neutre.  Il  est  en  aiguilles  fines , 
d'un  jaune  foncé,  insoluble  dans  l'eau.  Son  acide 
renferme  6  fois  autant  d'oxigène  que  la  base. 
Enfin  quand  on  dissout  du  carbonate  de  plomb 
dans  un  grand  excès  d'acide  indigotique  à  chaud, 
et  qu'on  laisse  refroidir,  il  se  dépose  des  aiguilles 
jaunes  d'indigotate  de  plomb  dans  lequel  Facide 
contient  12  fois  autant  d'oxigène  que  la  base.. 
Ce  sel  est  soluble  dans  l'eau  et  se  décompose  au 
bout  de  peu  de  temps  en  sous-sel  et  en  acide. 
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3o.  De  la  décomposition  successive  des  sul- 
fates dans  l'eau  par  les  substances  organiques  ; 
par  M.  Vogel,  (  J.  de  Ph. ,  t.  i5,  p.  64.) 
Les  substances  organiques  telles  que  les  niatières 
extractîveSy  le  sucre,  la  gomme,  Tinfusion  de 
bois ,  quand  elles  restent  long-temps  dans  des 
dissolutions  de  sulfates  très-étendues  et  privées  du 
contact  de  Tair,  changent  l'acide  sulfurique  en 
acide  bjdrosulfurique ,  et  elles  éprouvent  elles- 
mêmes  par  cette  réaction  un  changement  qui 
donne  lieu  à  la  formation  de  l'acide  carbonique 
et  de  l'acide  acétique.  Au  moment  ou  l'on  dé- 
bouche les  vases  qui  contiennent  les  dissolutions , 
il  s'en  exhale  une  odeur  très-forte  d'hydrogène 
sulfuré  :  mises  en  ébullition  elles  laissent  déga- 
ger un  mélange  de  ce  gaz  et  d'acide  carbonique. 
Lorsqu'on  les  évapore  à  sec  etqu'ondistillelerésidu 
avec  de  l'acide  sulfurique ,  on  recueille  de  l'eau 
qui  contient  de  l'acide  acétique;  en  effet ,  cette  eau 
donne  avec  la  potasse  un  sel  en  petits  feuillets 
blancs  très-déliquescens ,  et  très-soluble  dans  l'al- 
cool qui  précipité  le  proto-nitrate  de  mercure  en 
écailles  blanches  nacrées  ,  et ,  qui  mêlé  avec  de 
l'acide  sulfurique  faible,  répand  rôdeur  de  l'acide 
acétique. 

On  voit  par  ces  faits  que  les  eaux  hépatiques 
peuvent  se  former  ,  pour  ainsi  dire ,  sous  nos 
yeux  ,  pourvu  qu'elles  contiennent  une  substance 
organique  en  dissolution. 

J'avais  déjà  remarqué  plus  d'une  fois  dans 
les  eaux  minérales  des  traces  d'acide  acétique  ; 
M.  Dumesnil  avait  fait  la  même  remarque,  et 
récemment  j'en  ai  trouvé  dans  les  eaux  qui  sont 
situées  près  de  la  petite  ville  de  Neumarck ,  en 
Bavière,  sur  la  grande  route  entre  Ratisbonne 


ammoma* 


EXTRAITS.  79 

soit  ea  saturant  Tacide  hyposulfurique  par  un 
carbonate;  ces  sels  sont  insolubles  dans  l'alcool 
et  la  plupart  ont  une  saveur  amère. 

Uhrposul/ate  de  potasse  cristallise  comme  Dépotasse, 
le  suliate  de  cette  base,  il  est  soluble  dans  26  - 
d'eau  froide  et  dans  1,58  d'eau  bouillante;  il  est 
anhydre. 

Vhjrposulfate  de  soude  cristallise  en  grands   De  soude, 
prisnaes  quadrangulaires  limpides.  H  est  soluble 
dans  2,1  d'E.  f.  et  1,1  d'E.  b.;  il  contient  0,1 554 
d'eau,  qui  renferment  deux  fois  autant  d'oxigène 
que  la  base. 

Vhjrposulfate    d* ammoniaque    cristallise    en  d'^ 

prismes  très-minces,  inaltérables  à  l'air  et  très-  T»e. 
solubles;  il  contient  0,1844  d'eau  ou  deux  pro- 
portions. Lorsqu'on  le  chauffe  il  abandonne  d'a- 
iM)rd  son  eau  sans  se  fondre,  puis  il  laisse  dé- 
gager de  l'acide  sulfureux  et  une  partie  de  son 
ammoniaque,  et  il  reste  un  sel  acide. 

Uhjrposulfàte  de  barjte  préparé  par  refroi-  De  baryte, 
dissement  cristallise  sous  deux  formes  différentes 
et  incompatibles.  Il  est  soluble  dans  4,04  d'E.  f. 
et  1,1  d'E.  b.  Il  renferme  0,1078  d'eau. 

On  peut  obtenir  un  hjposulfate  de  baryte 
contenant  0,1948  d'eau  ou  deux  proportions,  en 
abandonnant  une  dissolution  du  sel  à  l'évapo- 
ration  spontanée.  Il  cristallise  alors  en  prismes 
quadrangulaires  obliques,  transparens  et  qui  de- 
viennent opaques  à  l'air  en  abandonnant  la 
moitié  de  leur  eau  de  cristallisation.  ^ 

Tlhjrposulfate  de  strontiane  j    cristallise  en  De  strontîane. 
hexagones  réguliers ,  tubulaires  et  biselés.  Il  est 
soluble  dans  4,5  d'E.  f.  et  i,5  d'E.  b.  Il  renfer- 
me 0,221  d'eau  ou  4  proportions. 
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De  chaax.        UhjTposulfate  de  chaux  cristallise  comme  le 
sel  de  strontîane.  Il  est  soluble  dans  2,46  d'E.  £ 
+  0,8  d'£.  b.  Il  contient  0,26^4  d'eau,  ou  4 
proportions. 
De  magnésie.      Uhrposulfate  de  magnésie  cristallise  en  pris- 
mes hexagones  permanens.  Il  est  soluble  dans 
0,85  d'E.  f.  et  fusible  dans  son  eau  de  cristal- 
iisation;  il  contient  0,3799  de  cette  eau  ou  six 
proportions. 
Daiumine.       JJhjrposulfate  d alumine  cristallise  en  plaques 
minces,  le  sel  commence  à  se  décomposer  par 
la  dessiccation  dans  le  vide. 
De  cériam.      UhjTposulfate  de  cérium  cristallise  en  petits 
prismes  quadrangulaires  incolores  et  inaltérables 
à  l'air. 
De  protoxide      Vhrposulfate  de  protoxide  de  fer  cristallise 
de  fer.      ^^  pnsmes  quadrangulaires  obliques  qui  ne  sont 
ni  efflorescens  ni  déhquescens.  Il  contient  o,3oo4 
d'eau  ou  5  proportions. 
De  peroxide      Lorsqu'on  verse  de  l'acide  hyposulfurique  sur 
*®  ^'      de  l'hydrate  de  peroxide  de  ter  humide,  il  se 
forme  un  sous -sel  pulvérulent    presqu'insoluble 
dans  un  excès  d'acide  et  qui  contient  : 

Peroxide  de  fer 0,6999 

Acide  hyposulfurique 0,0825 

Eau 0,3176 

1,0000 

De  cuivre.  Uh/posulfate  de  cuivre  cristallise  en  prismes 
quadrangulaires  un  peu  efflorescens.  Il  est  faci- 
cilement  soluble  dans  Teau,  l'ammoniaque  sans 
excès  le  change  en  un  sous- sel  vert  bleuâtre  com- 
posé de  : 

Deutoxide  de  cuivre.  .  .       o,6o36  4  prop. 

Acide  hyposulfurique.   .       0,2735  i 

Eau 0,1329  4 

1,0000 
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Si  Ton  verse  un  excès  d'acide  dans  une  dissolu- 
tion d'hjposulfate  de  cuivre ,  il  s'en  précipite 
bientôt  un  sel  double  en  trè»-petites  tables  qua- 
drangulaires  d'un  très-beau  bleu ,  et  composé  de 

I  prop.  d'acide,  i  prop.  d'oxide  et  a  prop.  d'am- 
moniaque. 

Uhjrposulfate  de  cobalt  est  rose  et  très-soluble.   ^  cobalt. 
n  contient  0,3^54  d'eau,  ou  6  proportions. 

Uhjrposulfate  de  zinc  est  inaltérable  à  l'air  et     De  âne. 
très-soluble  :  il  contient  0,3224  d'eau,  ou  6  pro- 
portions. 

Uhjrposulfate  de  cadmium  est  cristallisable ,  De  cadmiam. 
mais   déliquescent. 

L'acide  hyposulfurique  se  combine  en  trois  De  plomb, 
proportions  avec  l'oxide  de  plomb.  Le  sel  neutre 
est  soluble  et  cristallise  comme  l'hyposulfate  de 
strontiane  :  il  contient  0,1  SqS  d'eau,  ou  4  pro- 
portions. £n  versant  dans  une  dissolution  cfe  ce 
sel  de  l'ammoniaque  sans  excès,  il  s'en  précipite 
un  sous-sel  en  cristaux  minces  très-peu  solubles, 
et  en  traitant  ces  cristaux  par  un  excès  d'am- 
moniaque, ils  se  changent  en  une  poudre  fine 
encore  moins  soluble  qui  se  forme  de  i  prop. 
d'acide,  10  prop.  d'oxide  et  de  25  prop.  d'eau. 

JJhjposuîfate  Chargent  cristallise  en  prismes    D'argent, 
octogones  inaltérables  à  l'air  et  solubles  dans  2  p. 
d'E.  f.,  ce  sel  contient  0,0895  d'eau,  ou  2  prop. 

II  peut  former  avec  l'ammoniaque  un  composé 
double  cristallisable,  mais  peu  soluble. 


32.  Procédé  pour  obtenir  les  ghloruaes  vola- 
tils ;  par  M.  Quesneville  fils.  (Journ.  de 
Pharm.,  tom.  i5,  pag.  328.) 

Les  tubes  de   porcelaine  étant  sujets  à  s'ob- 
Tome  /".,  i83a.  6 


82  CHIMIE. 

struer  et  à  se  casser  fréquemment ,  je  les  rem- 

S  lace  avec  grand  avantage,  pour  la  préparation 
es  chlorures  volatils ,  par  des  cornues  de  grès 
lutées  dont  je  perce  la  voûte  d'une  petite  ou- 
verture; c'est  par  cette  ouverture  que  je  fais 
arriver  le  chlore  sec  au  fond  de  la  cornue  au 
moyen  d'un  tube  de  porcelaine  convenablement 
disDosé  (  PI.  F,  J;  au  col  de  la  cornue  s'adapte 
un  Dallon  à  quatre  tubulures  ;  celles  de  ces  tubu- 
lures qui  se  trouvent  dans  la  direction  du  col 
de  la  cornue  servent  à  laisser  passer  une  tige 
de  fer  enveloppée  d'amiaîite,  pour  débarrasser 
le  col  lorsqu'il  menace  de  s'engorger;  la  tubu- 
lure inférieure  plonge  dans  un  flacon  entouré 
de  glace  y  duquel  part  un  tube  qui  va  plonger 
dans  de  la  chaux  destinée  à  absorber  l'excès  de 
chlore.  Enfin  la  tubulure  supérieure  permet  de 
dégorger  avec  une  tige  la  tubulure  inférieure 
du  ballon  y  lorsqu'elle  se  trouve  obstruée  par  le 
chlorure. 

Lorsque  les  chlorures  que  l'on  prépare  se  con- 
densent à  l'état  liquide,  on  ne  craint  pas  l'en- 
gorgement ,  et  on  peut  abandonner  l'opération  à 
elle-même;  rien  n  empêche  même  alors  de  sup- 
primer le  ballon  et  de  le  remplacer  par  une 
allonge  courbe ,  qui  plonge  dans  un  flacon  en- 
touré de  glace. 

33.  Note  sur  la  préparation  de  quelques  bro- 
mures; par  M.  Henry  fils.  (Journ.  de  Pharm., 
tom.  i5,  pag.  49*) 

On  prépare  facilement  un  grand  nombre  de 
bromures  par  une  méthode  analogue  à  celle  que 
M.  Caillot  a  donnée  pour  préparer  les  iodures,  et 
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qui  consiste  à  dissoudre  le  fer  métallique  dans 
liode  et  a  décomposer  l'îodure  de  fer  par  les  bases 
ou  par  leurs  carbonates. 

On  met  du  bromure  avec  20  fois  son  poids  d'eau  Bromure  de 
dans  une  capsule  de  porcelaine ,  puis  on  y  pro- 
jette par  portions  de  la  limaille  de  fer  bien  divisée 
îusqu  à  ce  que  la  liqueur  cesse  de  bouillonner  et 
l'on  chauffe  doucement.  La  liqueur  contient  du 
proto-bromure.  En  l'évaporant  à  sec  et  reprenant 
par  Teau,  on  a  du  bromure  d'un  rouge  orangé 
déliquescent  et  soluble  dans  lalcool. 

Le  bromure  de  magnésium  s'obtient  avec  la^e magnésium, 
magnésie  calcinée  et  le  bromure  de  fer.  Il  est 
cristallisé  en  petits  prismes  aiguillés ,  déliquescens 
et  solubles  dans  ratcool.  Il  a  une  saveur  amère  et 
fraîche;  la  chaleur  le  décompose  en  magnésie  et 
en  acide  hydrobromique. 

Le  bromure  de  calcium  cristallise  en  aiguilles  De  calcium, 
déliquescentes  9  solubles  dans  l'alcool.  Sa  saveur 
est  analogue  à  celle  du  chorure. 

Le  bromure  de  barjrum  cristallise  en  prismes  ^  baryum, 
rhomboidaux  un  peu  déliquescens ,  solubles  dans 
l'alcool.  Sa  saveur  est  amère  et  nauséabonde.  Il 
est  indécomposable  par  la  chaleur.  Il  peut  ser- 
vir à  préparer  d'autres  bromures  par  double  dé- 
composition en  le  mêlant  avec  des  sulfates. 

Le  bromure  de  potassium  cristallise  en  cubes  De  potassium, 
légèrement  déliquescens.  Il  est  soluble  dans  l'al- 
cool, il  a  une  saveur  un  peu  salée.  Il  se  fond 
sans  se  décomposer. 

Le  bromure  de  sodium  cristallise  en  petits  De  sodium, 
prismes  aiguillés  d'un  blanc  un  peu  mat,  non 
délinquescens ,  mais  très -solubles  dans  l'alcool. 
Sa  saveur  est  plutôt  alcaline  et  urineuse  que  salée. 

6. 
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De  merciire.  On  obtient  le  proto-bromure  de  mercure  en 
versant  un  bromure  solub^e  dans  une  dissolution 
de  proto-nitrate  de  mercure.  Il  se  fait  un  préci* 
pilé  floconneux  d'un  blanc  légèrement  jaunâtre, 
fusible  et  volatil  à  une  chaleur  suffisamment  élevée  : 
les  vapeurs  en  se  condensant  produisent  des  ai- 
guilles d'un  très -beau  jaune  tant  quelles  sont 
chaudes ,  mais  elles  deviennent  blanchâtres  par 
le  refroidissement. 

Pour  préparer  le  deuto-hromure  de  mercurey 
on  peut  y  1°.  sublimer  dans  une  fiole  à  médecine 

Earties  égales  de  deuto-sulfate  de  mercure  et  de 
romure  de  potassium  ;  et  2°.  faire  chauffer  dans 
Teau  parties  égales  de  mercure  et  de  brome ,  éva- 
porer  à  sec  et  sublimer.  Le  composé  se  condense 
en  aiguilles  satinées  très-belles  :  il  a  une  odeur 

Fénétrante  ;  il  est  trèi»-volatil  et  très-soluble  dans 
eau. 
Ces  huit  bromures  laissent  promptement  dé- 

r;ager  du  brome  par  Faction  du  chlore.  Lorsqu  on 
es  traite  par  Vacide  sulfurique,  il  s'en  exhale  des 
vapeurs  blanches  d'acide  hydrobromique,  et  vers 
la  fin  de  l'acide  sulfureux  mélangé  de  vapeurs 
rougeâtres  de  brome. 


f 

le 


34.  Sur  quelques  combinaisons  du  brome  et  sur 
sa  préparation;  par  M.  C.  Lowig.  (Ann.  de 

Pog.,  t.  i4>  p-  4^5.) 

Hydrate  de  Uhjrdrate  de  brome  se  forme  trè&-facilement, 
brome,     lorsqu'on  fait  passer  de  la  vapeur  de  brome  dans 

UQ  tube  mouillé  d'eau  à  la  température  de  4  à  ô"". 
Oxi-bromide  Le  bromidc  de  mercure  dissout  l'oxide  de  mer- 
de mercure,  cure.  L'oxi-6romfû?e  est  insoluble  dans  l'eau  froide, 

soluble  dans  l'eau  chaude;  il  cristallise  par  le  re- 


r 
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firoidissement  en  aiguilles  d'un  jaune  citron. 
L'alcool  le  dissout  facilement.  La  potasse  en  sé- 
pare de  loxide  de  mercure,  mais  l'ammoniaque 
}>araît  ne  pas  Valtérer.  Le  sel  ammoniac  dissout 
e  bromide  de  mercure.  Le  carbonate  de  potasse 
précipite  de  la  dissolution  une  poudre  blanche, 
semblable  au  précipité  que  forme  l'ammoniaque 
dans  une  dissolution  de  bromide  de  mercure. 

Lorsqu'on  mêle  de  l'oxide  de  mercure,    du     Bromate 
brome  et  de  l'eau ,  il  se  forme  du  bromide  et  du  bro-  *«  mcrcuTe. 
mate  de  mercure  qu'on  peut  séparer  l'un  de  l'autre 
par  l'alcool  qui  ne  dissout  que  très-peu  de  bromate. 

Le  minium  mis  en  digestion  avec  du  brome  et    Bromure 
de  l'eau,  produit  du  bromure  et  de  l'oxide  puce   de  plomb. 
de  plomb;  le  bromure  cristallise  par  refroidisse- 
ment en  aiguilles  blanches,  éclatantes  comme  le 
chlorure  de  plomb. 

Le  bromate  d! argent  déflagre  sur  le  charbon  Bromate 
comme  le  salpêtre;  il  est  soluble  dans  l'ammo-  dargent. 
niaque ,  mais  non  dans  l'acide  nitrique. 

Le  brome  se  comporte  avec  le  carbonate  de  Bromure 
potasse  comme  le  chlore ,  la  combinaison  est  près-  de  potasse, 
qu'aussi  décolorante  que  celle  du  chlore.  Le 
carbonate  de  potasse  absorbe  le  brome  sa^s 
dégagement  d  acide  carbonique  et  acquiert  la 
propriété  décolorante.  Avec  la  potasse  caustique  il 
se  forme  instantanément  du  bromate  de  potasse  et 
du  bromure  de  potassium,  et  la  liqueur  n'^est  pas 
décolorante. 

Le  bromure  de  chaux  est  analogue  au  chlo-    Bromure 
rure.  Lorsqu'on  y  verse  peu  à  peu  du  nitrate  d'an-    ^®  chaux. 
gent,  il  donne  continuellement  depuis  le  com- 
mencement jusqu'à  la  fin,  un  pr^ipité  qui  se 
compose  d'un  mélange  de  bromure  et  de  bro- 
mate d'argent,  sans  dégagement  d'aucun  gaz,  et 
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la  liqueur  perd  sa  propriété  décolorante.  On  ne 
peut  par  conséquent  considérer  la  combinaison 
du  brome  avec  la  chaux  comme  un  bromite  de 
chaux ,  mais  plutôt  comme  un  bromure  de  chaux. 
Préparation  Pour  extraire  le  brome  des  eaux  mères  qui  le 
contiennent,  il  faut  réduire  celles-ci  au  quart  de 
leur  volume  et  les  abandonner  plusieurs  jours  k 
elles-mêmes,  puis  décanter  et  ajouter  au  liquide  de 
l'acide  sulfurique,  tant  qu'il  se  forme  un  précipité 
,  de  sulfate  de  chaux.  On  décante,  on  soumet  le 
résidu  à  la  presse,  on  évapore  à  siccité  et  on 
traite  le  résidu  par  Teau  qui  laisse  une  certaine 
quantité  de  sulfate  de  chaux.  Enfin,  on  obtient 
le  brome  en  distillant  la  liqueur  avec  de  Facide 
sulfurique  et  du  peroxide  de  manganèse. 


35.  Sur  les  sels  doubles  formés  par  voie  sèche  ; 
par  M.Doebereinèr.(An.dePog.,  i82g,p.      .) 

J'ai  observé  en  1816  que  lorsqu'on  met  du  car- 
bonate de  plomb  en  contact  avec  une  dissolution  de 
chlorure  de  plomb,  il  se  forme  un  chloro-carbonate 
identique  avec  le  minéral  de  Matloc,  et  que  Ton 
pourrait  considérer  ce  composé  comme  nnphoS' 
ginate  de  plomb. 

J'ai  fait  fondre  à  la  lampe  à  Talcool  les  quatre 
mélanges  suivans  : 

I  at.  de  chlorure  de  potassium , 
I        de  bi-carbonate  de  potasse; 

I  at.  de  chlorure  de  sodium, 
I        de  bi-carbonate  de  soude; 

1  at.  de  chlorure  de  barium , 
I        de  carbonate  de  baryte; 
I  at.  de  chlorure  de  strontium , 
I        de  carbonate  de  strontium, 

et  j'ai  cherché  s'il  serait  possible  de  séparer  de 
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Facide  phosginique  des  matières  fondues,  mais 
je  n^y  ai  pas  réussi  :  quand  on  introduit  dans  ces 
matières  de  Tacide  Borique  ou  de  la  silice,  il  y 
a  une  vive  effervescence  qui  est  due  entièrement 
au  dégagement  de  Tacide  carbonique. 
Les  mélanges  de 

I  at.  de  chlorure  de  potassium  , 
I        de  sulfate  de  potasse; 
I  at.  de  chlorure  de  sodium, 
t       de  sulfate  de  soude  ; 
I  at.  de  chlorure  de  barium , 
I        de  sulfate  de  baryte; 
I  at.  de  chlorure  de  strontium , 
I        de  sulfate  de  strontium, 

se  fondent  très-facilement  et  produisent  des  com- 
posés translucides,  à  cassure  grenue  ou  radiée. 

On  obtient  une  masse  nacrée  en  fondant  en- 
semble 

I  a  t.  de  carbonate  de  potasse.    ...       70 

I         de  carbonate  de  soude 54 

I         de  carbonate  de  strontium.   .   .       74 

et  si  Ton  ajoute  au  mélange  fondu  14  at.  de  si- 
lice, il  se  forme  un  très -beau  verre,  plus  dense, 
plus  dur ,  pins  fusible  et  plus  réfringent  que  le 
crounglas  ordinaire.  Je  le  nomme  cœLestin-glass. 
Sa  composition  est  représentée  par  la  formule 
KS«  +  NS«  +  Sr.  S^ 

On  forme  un  verre  de  baryte  analogue  avec 

I  at.  de  carbonate  de  potasse.    ...  70 

I         de  carbonate  de  soude 54 

I         de  carbonate  de  baryte.     ...  99 

i4        de  silice ^^4 

Le  verre  préparé  avec 

I  at.  de  carbonate  de  potasse.    ...       70 

I         de  carbonate  de  soude 64 

12         de  silice 19^ 
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est  très  «fusible  et  solublc  dans  Teau  bouillante 
quand  il  a  été  réduit  en  poudre  fine ,  et  donne 
une  dissolution  plus  fluide  et  moins  disposée  à 
le  coaguler  que  le  wasser-glass  de  Fuchs  :  il  s'in- 
filtre par  conséquent  plus  facilement  dans  les 
pores  du  bois.  Le  papier  qui  en  est  imprégné  est 
comme  vernis,  un  peu  transparent,  flexible,  et 
il  ne  réagit  pas  sensiblement  sur  les  acides. 

36.  Sur  le  traitement  des  minéravx  siliceux  par 
les  carbonates  alcalins.  (Ann.  de  Pog.  1828.) 

La  fusion  facile  que  M.  Bertbier  a  observée 
dans  un  grand  nombre  de  sels  mélangés  dans  des 
proportions  atomiques,  peut  être  appliquée  au 
traitement  des  minéraux  siliceux  par  les  carbo- 
nates de  potasse  ou  de  soude ,  sur  la  lampe  à  es- 
prit-de-vin. Si  Fou  fait  un  mélange  de  5  p.  de 
carbonate  de  potasse  et  de  4  P-  de  carbonate  de 
soude,  ce  mélange  fondra  si  facilement  que  Ton 
pourra  en  mettre  i5  grammes  en  parfaite  fusion 
sur  une  lampe  à  cspnt-de-vin  à  double  courant 
d'air.  Si  l'on  ajoute  du  sable  au  mélange,  il  se 
produit  un  aussi  vive  effervescence  que  lorsqu'on 
verse  un  acide  sur  les  carbonates  alcalins.  Cette 
effervescence  occasione  un  jaillissement  de  la  ma- 
tière :  pour  l'éviter  il  vaut  mieux  mêler  immé- 
diatement la  substance  siliceuse  bien  porphjrisée 
avec  les  carbonates  avant  de  les  fondre  :  on  peut 
ainsi  décomposer  très  -  promptement  plusieurs 

Srammes  de  feld- spath  sur  la  lampe  à  esprit- 
e-vin^ 

37.  Essais  sur  les  algoolates;  par  M.  Th.  Gra- 
ham.  (Trans.  phil.  of  £dim.,  t.  11 ,  p.  lyS.) 

Pour  avoir  de  l'alcool  absolu  bien  pur,  je  le 
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concentre  en  le  plaçant  dans  le  vide  sous  uûe 
clocha  contenant  des  fragmens  de  chaux  vive. 
On  peut  employer  aussi  de  Facide  sulfurique, 
mais  il  absorbe  une  grande  quantité  de  vapeurs 
d'alcool. 

Le  chlorure  de  calcium  se  dissout  dans  Talcool 
absolu  plus  à  chaud  qu  à  froid ,  la  dissolution  dé- 
pose par  refroidissement  des  cristaux  transparens, 
sous  forme  de  pi^tits  triangles  isocèles  groupés 
qui  se  fondent  à  la  chaleur  delà  main.  Ces  cristaux 
contiennent  5  at.  d'alcool  pour  i  at.  de  chlorure. 

Le  nitrate   de  magnésie  se  comporte  à   peu 

Eres  comme  le  chlorure  de  calcium  avec  l'alcool, 
les  cristaux  qui  se  séparent  d'une  dissolution 
par  refroidissement  contiennent  9  atomes  d'al- 
cool pour  I  atome  de  chlorure. 

Le  nitrate  de  chaux  se  dissout  bien  dans  l'al- 
cool, mais  l'alcoolate  cristallise  difficilement.  Il 
contient  5  atomes  d'alcool  pour  a  atomes  de  sel. 

L'alcool  dissout  une  grande  quantité  de  proto- 
chlorure  de  mercure,  la  dissolution  laisse  déposer 
des  plaques  cristallines  qui  contiennent  3  atomes 
d'alcool  pour  i  atome  de  chlore. 

Le  chlorure  de  zinc  se  dissout  presqu'en  toutes 

Sroportions  dans  l'alcool,  la  dissolution  ne  pro- 
uit  que  difficilement  des  petits  cristaux  qui  ren- 
ferment I  atome  d'alcool  pour  2  atomes  de  chlo- 
rure. 

Le  deutoxide  d'azote  peut  former  avec  les  sels 
des  combinaisons  solides  qui  sont  de  la  même 
classe  que  les  hydrates  et  les  alcoolates. 

38.  Sur  la  préparation  de  Tiodore  db  potassium; 
par  M.  Schindler.  (Geig.  mag.  fur  phar.  ^  t. 
28,  p.  100.) 
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La  meilleure  manière  de  préparer  Tiodure  de 
potassium  consiste  à  dissoudre  de  Fiode  dans  la 
potasse  caustique,  à  évaporer  et  à  calciner  le  dé- 
pôt; mais  il  est  nécessaire  que  la  potasse  soit  ré- 
cente et  ne  contienne  pas  d  acide  carbonique. 

39.  jéction  de  la  potasse  sur  les  matières  orga- 
niques; par  M.  Gay-Lussac.  (Ann.  de  ch. ,  t. 
41,  p.  398.) 

Un  grand  nombre  de  substances  végétales  et 
animales  traitées  par  la  potasse  ou  la  soude  caus- 
tiques, à  une  température  bien  inférieure  au 
rouge,  se  transforment  en  acide  oxalique,  et  à 
une  chaleur  plus  forte  en  acide  carbonique.  Tels 
sont  la  sciure  de  bois,  le  coton,  le  sucre,  Tami- 
don,  la  gomme,  les  acides  tartrique»  citrique  et 
malique,  la  soie,  lacide  urique,  etc.  Beaucoup 
de  substances  végétales  donnent  en  même  temps 
de  l'hydrogène  et  de  l'acide  carbonique,  et  les 
substances  animales,  outre  ces  deux  produits, 
donnent  de  l'ammoniaque  et  du  cyanogène.  Il  est 
reûiarquable  et  extraordinaire  qu'avec  1  acide  tar- 
trique  il  ne  se  dégage  presque  pas  d'hydrogène 
et  que  la  matière  ne  noircisse  pas. 

On  pourrait  transformer  le  tartre  en  oxalate 
de  potasse  par  un  procédé  très-élégant  qui  con- 
sisterait à  dissoudre  du  tartre  dans  de  l'eau  avec 
une  quantité  convenable  de  potasse  ou  de  soude 
et  à  faire  passer  la  dissolution  en  courant  continu, 
au  moyen  d'une  pompe,  dans  un  tube  épais,  de 
fer,  de  fonte  ou  de  bronze,  chauflfé  à  200  ou  aaS**. 
La  pression  ne  serait  que  de  25  atmosphères, 
parce  qu'il  ne  se  dégagerait  aucun  gaz. 
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40.  De  la  combinaison  du  chloke  avec  le  prus- 
siATE  dépotasse;  par  M.  Johnston.  (Trans. 
Ëdimb.  y  tom.  11,  pag.  210.) 

Lorsqu'on  fait  passer  du  chlore  gazeux  sec  sui 
du  prussiate  de  potasse  cristallisé ,  les  3  at.  d'eau 
que  renferme  ce  sel  sont  chassés,  et  il  y  a  ab 
sorption  de  chlore;  le  prussiate  devient  d'un  jaune 
de  cuivre;  dissous  dans  l'eau,  il  donne  des  cristaux 
d'un  beau  rouge.  Le  nouveau  composé  contient  : 

^  at.  chlore a,25  o,o38235 

3        cyanogène 9,75  o,33a353 

I         fer 0,5  o,  137250 

%        potassium 10,0  0,392  i5o 

o»999900 

Je  le  considère  comme  formé  de  i  at.  d'un  acide 
contenant  i  at.  chlore,  6  at.  cyanc^ène  et  2  at. 
fer,  uni  avec  4  ^^'  ^^  potassium. 

On  peut  obtenir  l'acide  chloro-ferro-cyanique 
isolé  :  il  cristallise  en  belles  aiguilles  à  4  pans,  et 
il  contient  de  l'eau  ou  ses  élémens  :  il  se  combine 
avec  toutes  les  bases  et  produit  en  général  des 
sels  d'un  rouge  foncé  ;  ces  sels  ont  une  odeur  par- 
ticulière approchant  de  l'odeur  du  chlore,  et  leur 
saveur  est  amère. 

Le  bleu  de  Prusse  du  commerce  contient  tou- 
jours une  certaine  quantité  de  cyanure  de  potas- 
sium et  de  fer  rouge  qu'on  peut  lui  enlever  par 
l'eau. 


41.  Sur  le  sodium;  par  M.  SéruUas.  (Ann.  de 
Ch. ,  tom.  4O9  pag.  327^. 

Le  sodium  s'unit  au  mercure  avec  chaleur  et 
lumière ,  et  décompose  l'eau  sans  brûler.  Le  po* 
tassium ,  au  contraire ,  s'unit  au  mercure  avec  cha- 
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leur  seulement,  et  décompose  Teau  avec  une  vive 
lumière. 

On  peut  enflammer  le  sodium  en  le  plaçant 
par  fragment  sur  une  dissolution  suffisamment 
mais  non  trop  chargée  de  gomme  arabique ,  ou 
en  posant  ce  fragment  sur  un  corps  mauvais  con- 
ducteur de  la  chaleur,  sur  du  bois  par  exemple, 
en  Thumectant  avec  très-peu  d'eau.  • 

42*    Préparation   de    l'outremer  artificiel   par 

M.  Gmelin. 

La  description  du  procédé  n'a  pas  été  donnée 
d'une  manière  exacte  dans  les  Annales  de  Chi- 
mie. Voici  ce  qu'il  faut  faire  pour  réussir.  On 
précipite  de  la  silice  d'un  silicate  alcalin  par  les 
procédés  ordinaires;  on  la  lave  et  on  la  dessè- 
che, mais  on  ne  la  calcine  pas.  D'un  autre  côté, 
on  prépare  du  sous- sulfate  d'alumine  en  préci- 
itant  de  l'alun  pur  par  l'ammoniaque ,  on 
e  lave  et  on  le  sèche,  et  on  recherche  par  une 
expérience  faite  sur  une  petite  quantité  combien 
il  contient  d'eau.  On  dissout  de  la  silice  dans 
une  dissolution  concentrée  de  soude  caustique 
et  jusqu'à  sup-saturation  de  l'alcali  à  chaud  :  on 
recherche  combien  le  silicate  contient  de  silice 
A  une  quantité  de  silicate  contenant  72  de  silice^ 
on  ajoute  70  parties  de  sous-sulfate  d'alumine^ 
déduction  faite  de  l'eau ,  on  évapore  en  remuant 
continuellement  jusqu'à  ce  que  le  tout  soit  ré- 
duit en  une  masse  humide  :  on  a  ainsi  un  sili- 
cate double  d'alumine  et  de  soude.  On  prépare 
ensuite  du  sulfure  de  sodium  ,  en  mêlant  en- 
semble une  partie  de  carbonate  de  soude  anhy- 
dre et  deux  parties  de  fleur  de  soufre  et  chauffirnt 
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graduellement  dans  un  creuset.  Quand  le  sulfure 
est  fondu,  ou  y  ajoute  par  petite  portions  le  si- 
licate double,  et  on  le  chauffe  ensuite  pendant 
une  heure  à  creuset  couvert.  Après  le  refroidis- 
dissement  on  lave  la  matière  dans  Teau  qui  dis- 
sout l'excès  de  sulfure,  et  s'il  est  mêlé  de  parties 
verdàtres  on  les  enlève  par  le  triage  9  ou  bien 
on  les  détruit  en  chauffant  pendant  quelque 
temps  dans  un  creuset  découvert. 

On  ne  connaît  pas  encore  la  nature  de  ce 
composé.  On  ne  sait  pas  si  c'est  un  oxi-sel  co- 
loré par  un  sulfo-sel,  ou  si  la  couleur  bleue  est 
produite  par  un  degré  de  sulfuration  élevé  des 
radicaux  électro-positifs.  M.  Gmelin  croit  qu'il  se 
forme  un  hypo-sulfate  et  que  la  présence  de  l'air 
pendant  la  préparation  est  indispensable.  On  ne 
peut  pas  obtenir  la  même  couleur  bleue  avec  la 
potasse. 

43.  Sur  la  production  de  /'outremer  artificiel , 
par  M.  Kuhlman.  (Ann.  dech. ,  t.  40 ,  p.  439.  ) 

En  faisant  réparer  des  fours  à  réverbère ,  ser- 
vant à  calciner  au  sulfate  de  soude ,  je  remarque 
quelquefois  que  la  digue  en  briques  ,  qui  sépare 
le  produit  du  foyer  ,  est  couverte,  en  différentes 
places ,  d'une  couche  d'outremer.  Il  parait  qu'an- 
térieurement à  la  formation  de  l'outremer  il  se 
Jroduit  du  sulfure  de  sodium;  car  les  couches 
leues  sont  entourées  de  petits  cristaux  brillans , 
d'un  rouge  brun  foncé ,  d!e  sulfure  de  sodium.  Ce 
sulfure  ne  se  produit  jamais  lorsqu'il  y  à  un  excès 
d'acide. 

44-  Sur  T analyse  du  borax;  par  M.  Gay-Lussac. 
(  Ann.  de  ch. .  t.  40 ,  p.  398.  ) 
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On  peut  analyser  le  borax  très-exactement  en 
déterminant  la  quantité  d'acide  sulfurique  né- 
cessaire pour  en  opérer  la  décomposition ,  en  opé- 
rant comme  on  le  fait  dans  Falcalimétrie.  L'a- 
cide borique  ne  colore  la  teinture  de  tournesol 
qu'en  rouge  vineux ,  tandis  que  l'acide  sulfurique 
le  colore  en  rouge  pelure  d  ognon  ;  il  est  donc 
facile  de  reconnaître  le  terme  de  la  saturation  : 
cependant  il  convient  de  retrancher  de  la  quan- 
tité d'acide  trouvée,  celle  qui  correspond  à  une 
division  de  l'instrument. 

On  fait  dissoudre  le  borax  à  chaud  dans  trois 
à  quatre  fois  son  poids  d'eau ,  on  colore  la  disso- 
lution avec  un  peu  de  teinture  de  tournesol,  on 
y  ajoute  environ  les  ^  de  la  quantité  d'acide  né* 
cessaire  pour  la  saturer  y  puis  on  la  laisse  refroidir 
et  on  achève  la  saturation. 

45.  Sur  le  poids  atomistique  du  lithium  ;  par 
M.  Hermanu  ,  de  Moscou.  (  Ann.  de  Pog. , 
t.  i5 ,  p.  480-) 

D'après  la  composition  du  carbonate  et  du 
sulfate  de  lithium ,  ie  trouve  que  le  poids  ato- 
mistique de  cet  alcali  est  de  35^,10,  et  par  con- 
séquent  que  celui  du  lithium  est  de  162, 10. 
Carbonate.  J'ai  préparé  le  carbonate  de  lithine  en  décom- 
posant une  dissolution  concentrée  d'hydrochlo- 
ratepar  le  carbonate  d'ammoniaque.  Ce  sel  fond 
à  la  chaleur  rouge  en  un  liquide  transparent 
qui  attaque  fortement  le  platine  au  contact  de 
1  air.  Il  se  prend  par  le  refroidissement  en  masse 
transparente,  d'un  aspect  nacré, cristalline  et  fra- 
gile. Il  est  composé  de 

Lithine 0,8901  1  at.        35a,  10 

Acide  carbonique.     0,6099  1  55o,66 
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Le  carbefnate  que  Ton  obtient  en  précipitant  un 
sel  de  litUum  par  le  carbonate  ae  soude  a  la 
m^cne  composition  et  ne  contient  pas  de  soude. 

Le  sulfate  de  Uthine  n'est  pas  plus  soluUe  à     Sulfate. 
chaud  qu'à  froid.   Il  cristallise  par  évaporation 
en  très-petits  prismes  obliques  qui  décrépi tent  par 
la  chaleur  et  perdent  leur  eau  sans  se  fondre.  Le 
sel  anhydre  est  composé  de  : 

Lithine 0,2600  i  at.        1 002,82 

Acide  sulfurique.     0,7400  2  352, 10 

Le  sel  cristallisé  contient  0^1 43o  d'eau  ou  2  at. 

Lorsqu'on  laisse  le  chlorure  de  lithium  se  Hydrochlorate, 
liquéfier  lentement  à  l'air ,  il  se  forme  avec  le 
temps  de  grands  cristaux  âihrdrochhrate  ayant 
la  forme  de  prismes  rectangulaires  à  quatre  pans 
avec  deux  larges  facettes  parallèles.  Ces  cris- 
taux se  brisent  et  deviennent  opaques  dès  qu'on 
les  touche.  Ils  se  fondent  dans  leur  eau  de  cristal- 
lisation et  se  desséchent  ensuite  :  puis  au  rouge 
naissant  le  chlorure  entre  en  fusion  et  commence 
déjà  à  se  volatiliser.  Ce  chlorure  est  composé  de 

Lithium  ....         0,1 466 
Chlore, o,8534 

L'hydrochlorate  peut  être  considéré  comme  un 
chlorure  contenant  i  ,4^44  ^^  ^  atomes  d'eau. 

46.  Note  sur  V action  mutuelle  du  phosphore  et 
de  I'ammonïaque  ;  par  MM.  Macaire  et  Marcet. 
(  Bibliot.  univ. ,  1829  ,  p.  33.  ) 

Le  gaz  hydrogène  perphosphoré  est  absorbé  avec 
une  élévation  considérable  de  température  par 
l'ammoniaque  liquide  ;  il  y  a  même  quelquefois 
détonation  :  il  se  dépose  du  phosphore  en  goutte- 
lettes fondues. 
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Le  gaz  hydrogène  phosphore  sec  n'exerce  aucune 
action  sur  le  gaz  ammoniac  sec ,  sur  le  carbonate 
d'ammoniaque  non  plus  que  sur  l'ammoniaque 
liquide. 

Lorsqu'on  sature  du  proto^hlorure  de  phosphore 
par  du  gaz  ammoniac  sec ,  le  liquide  se  conver- 
tit en  line  matière  pulvérulente  Uanche  qui  ex- 
hale une  forte  odeur  d'acide  muriatique.  En  taisant 
bouillir  cette  matière  dans  l'eau ,  i  1  y  a  dégage- 
ment d'hydrogène  phosphore,  il  reste  une  poudre 
jaunâtre  qui  en  forme  à  peu  près  le  quart.  Cette 
poudre  peut  être  chauffée  jusqu'à  la  chaleur  rouge 
sans  s'altérer  ;  mais  à  cette  température  elle  pé- 
tille avec  éclat  et  lumière ,  et  paraît  se  convertir 
en  phosphate  d'ammoniaque  :  il  est  probable, 
d'après  ces  faits,  que  la  poudre  jaune  ne  peut  être 
que  du  phosphure  d'ammoniaque. 

47*  Sur  la   liqueur    fumante    de   Boyle;    par 
M.  Gay-Lussac.  (Ann.  de  ch.,  t.  40,  p.  Z02). 

On  prépare  ordinairement  cette  liqueur  en 
distillant  au  rouge  un  mélange  de  i  p.  de  sel 
ammoniac,  i  p.  ae  chaux  vive  et  \  p.  de  soufre, 
n  se  dégage  a  abord  de  l'ammoniaque  pur,  puis 
de  l'hyurosulfate  d'ammoniaque  en  cristaux 
blancs  qui  finissent  par  se  fondre  dans  la  li- 
queur fumante,  mais  on  n'observe  pas  la  plus 
Setite  trace  de  gaz  azote  :  le  résidu  se  compose 
e  chlorure  et  de  sulfure  de  calcium,  et  de  sul- 
fate de  chaux,  mais  il  ne  contient  ni  sulfite  ni 
hypo-sulfite  de  chaux  comme  on  l'avait  prétendu. 
Dans  cette  opération  une  partie  de  l'acide  hy- 
drosulfurique  est  sans  aucun  doute  produit  par 
l'hydrogène   de    l'acide  hydrochlorique  du   sel 
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ammoniac  ;  mais  il  est  possible  que  Feau,  formée 
d  abord  par  la  combinaison  de  ce  dernier  acide 
avec  la  chaux  à  une  basse  température ,  puisse 
ensuite  réagir  sur  le  mélange  de  soufre  et  de 
chaux ,  et  produire  du  sulfate  de  chaux  et  du 
sulfate  de  calcium.  En  effet  j'ai  reconnu  que  Ton 
obtient  la  liqueur  fumante  de  Boyle  en  rempla- 
^  çant  le  sel  ammoniac  par  un  autre  sel  d'ammonia- 
que quelconaue  pourvu  qu'il  soit  hydraté,  ou  pour- 
ya,  s'il  ne  1  était  pas,  que  l'on  fasse  intervenir 
l'action  de  l'eau  qui  dans  ce  cas  fournit  la  totalité 
de  Thydrogène. 

48-  Brome  observé  dans  le   sel   ammoniac  par 
M.  Merck.  (  Journ.  de  pharm.  de  £uchner.  ) 

Le  sel  ammoniac  du  commerce  contient  sou- 
vent du  brome.  H  est  probable  que  l'acide  hy- 
drochlorique  doit  souvent  aussi  sa  couleur  jaune 
à  cette  substance,  surtout  lorsque  les  fabricans 
emploient  pour  l'obtenir  les  eaux  mères  des 
salines. 

49-  Ciment  htbrofuge  pour  garantir  le  bois  de 
l'humidité  ;  par  M.  Marsh.  (Francllin  journ. 

1828.) 

Les  Espagnols  emploient  pour  cai&ter  leurs 
vaisseaux  un  mastic  qu'ils  préparent  comme  il 
suit  : 

On  prend  de  la  chaux  de  première  qualité 
et  bien  cuite ,  on  l'arrose  d'une  quantité  d'eau 
simplement  suffisante  pour  l'éteindre.  Quand 
Vhydrate  est  refroidi  on  le  réduit  en  poudre  et  on 
le  passe  à  travers  un  tamis  fin ,  puis  on  jette 
cette  poudre  dans  un  baquet  et  on  y  ajoute  de 
Tome  /".,  iSSa.  7 


Thorium. 
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l'huile  de  poisson ,  jusqu'à  ce  que  après  avoÎF 
bien  brassé  le  mélange  il  ait  acquis  la  consistance 
du  mastic  de  vitrier.  On  applique  ce  mastic  avec 
une  truelle;  en  moins  de  24  heures  il  devient 
très-dur  quoiquHmmergé  dans  Feau. 

5o  et  5 1 .  Recherches  sur  la  thorinb,  nouvel  oxîde; 
par  M.  J.  Berzélius.  (Ann.  de  Pog.,  ). 

Le  nouvel  oxide  que  j'ai  nommé  thorine  a  été 
extrait  d'un  minéral  découvert  auprès  de  Brivîg 
en  Norwége,  par  M.  Tsmark.  (Voyez  l'analyse 
de  ce  minéral  dans  les  extraits  qui  suivent. 

La  thorine  n'est  réduite  ni  par  le  charbon,  ni 
par  le  potassium;  mais  le  thorium  peut  être  isolé 
en  chauffant  avec  du  potassium  le  chlorure  de 
thorium,  ou  le  fluorure  de  thorium  et  de  potas- 
sium. Le  chlorure  donne  le  thorium  plus  pur,  il 
se  réduit  avec  une  légère  détonation  et  sans  lu- 
mière, on  a  une  masse  d'un  gris  foncé  qu'il  suf^ 
fit  de  laver  avec  de  l'eau  pour  avoir  le  thorium. 

Le  métal  est  pulvérulent  et  d'un  gris  de  plomb 
foncé,  il  prend  par  le  frottement  de  l'éclat  et  une 
couleur  gris  de  fer;  lorsqu'on  le  chauffe  douce- 
ment dans  lair,  il  brûle  en  répandant  un  éclat 
extraordinaire  et  se  change  en  thorine  blanche 
comme  de  la  neige  et  non  agglomérée.  Il  ne  dé« 
compose  pas  l'eau,  même  à  la  chaleur  de  l'ébul- 
lition;  l'acide  sulfurique  étendu  et  l'acide  nitrique 
l'attaquent,  mais  faiblement.  L'acide  muriatique 
le  dissout  au  contraire  très-facilement,  surtout  à 
chaud.  Il  n'éprouve  aucune  altération  de  la  part 
des  alcalis  caustiques  en  dissolution. 
Thorine.  La  thorine  est  blanche  et  très-pesante,  sa  den- 
sité est  de  9,40^*  Elle  devient  très-dure  par  la 
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calcina tioD  au  chalumeau;  chauffée  sans  addition, 
elle  reste  infusible  et  ne  change  pas  d'aspect. 
Avec  le  borax,  elle  se  fond  lentement  en  verre 
transparent  qui  ne  devient  pas  opaque  au  flam- 
ber; mais  ce  verre  perd  sa  transparence  en  se  re- 
froidissant lorsqu'il  est  saturé  de  thorine.  Le  sel 
de  phosphore  ne  la  rend  que  difficilement  fusible; 
elle  ne  se  dissout  pas  dans  le .  carbonate  de 
soude.  • 

La  thorine  ne  se  dissout  dans  aucun  autre  acide 
que  Tacide  sulfurique  concentré  et  bouillant,  elle 
ne  se  fond  pas  avec  les  alcalis  caustiques  à  la  cha- 
leur rouge  et  elle  ne  devient  pas  plus  soluble  dans 
les  acides  par  ce  traitement.  Elle  acquiert  seule- 
ment la  propriété  de  traverser  les  filtres ,  ce  qu  on 
peut  empêcher  en  mêlant  de  Tacide  muriatique 
ou  de  l'acide  nitrique  aux  eaux  de  lavage. 

Uhydrate  de  thorine  est  gélatineux  comme 
l'hydrate  d'alumine,  mais  il  se  tasse  facilement 
Pendant  qu'on  le  lave,  il  attire  aisément  l'acide 
carbonique;  séché  à  l'air,  il  se  présente  sous  la 
forme  de  morceaux  durs  et  vitreux ,  mais  séché 
dans  le  vide  au  contact  de  l'acide  sulfurique  il 
est  en  poudre  blanche.  Il  perd  son  eau  par  une 
douce  calcination.  L'hydrate  humide  se  dissout 
sans  peine  dans  les  acides,  mais  lorsqu'il  a  été 
séché  il  ne  se  dissout  qu'avec  difficulté  et  lente- 
ment. Il  est  insoluble  dans  les  alcalis  caustiques, 
mais  il  se  dissout  dans  les  carbonates  alcalins, 
ainsi  que  le  carbonate  et  les  sous-sels  de  thorine. 
D'après  la  composition  du  sulfa^te  neutre,  du 
sulfate  de  thorine  et  de  potasse  et  du  chlorure 
de  thorium ,  la  thorine  doit  contenir  : 

Thorium 0,8816 

Oxigène ô,ii88 
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Son  atome  pèse   844>9  et  Fatome  de  thorine 
744j9-  L'hydrate  contient  o,i  175  d'eau. 

La  thorine  brûle  avec  éclat  dans  la  vapeur  de 
soufre.  Le  sulfure  qui  se  forme  est  pulvérulent  et 
jaune,  il  devient  luisant  par  la  compression, 
sans  prendre  l'éclat  métallique.  Il  se  change  en 
thorine  par  le  grillace,  mais  il  ne  brûle  pas 
avec  vivacité.  Les  acides  ne  l'attaquent  que  fai- 
blement, excepté  l'eau  régale  bouillante  qui  le 
change  en  sulfate. 

La   thorine  brûle  encore  dans  la  vapeur  de 
phosphore ,  le  phosphure  est  d'un  gris  foncé  et 
ressemble  au  graphite  ;  par  le  grillage  il  se  change 
en  phosphate  ;  1  eau  l'altère. 
Sels.  Les  sels  de  thorine  se  distinguent  par  une  sa- 

veur franchement  et  fortement  astringente,  qui 
ressemble  beaucoup  à  celle  du  tannin  ;  ils  se  dé- 
composent par  la  chaleur  plus  facilement  que  les 
sels  de  zircone.  Les  solutions  donnent  un  préci- 
pité blanc  avec  l'acide  oxalique  et  avec  le  prus- 
siate  de  potasse  jaune,  et  elles  se  troublent  lente- 
ment par  l'action  du  sulfate  de  potasse  qu^on  y  feit 
dissoudre  ;  le  prussiate  de  potasse  rouge  ne  les 
trouble  pas. 
$«U  Kftloïdes.  On  obtient  le  chlorure  de  thorium  en  mêlant 
Chlorure.  ^^  thorine  avec  du  sucre  pur,  carbonisant  le  mé- 
lange ,  et  enfin  en  le  chauffant  au  rouge  dans  un 
tube  de  porcelaine  traversé  par  un  courant  de 
chore  sec  :  la  décomposition  s'opère  lentement, 
le  chlorure  n'étant  pas  très-volatil.  Ce  chorure 
se  dépose  sous  forme  d'un  anneau  blanc,  demi- 
fondu  et  cristallisé ,  dans  la  partie  du  tube  qui 
cesse  d'être  rouge.  11  s'échauffe  fortement  avec 
l'eau  et  il  s'y  dissout  complètement.  L'hydrate 
de  thorine  dissous  dans  l'acide  hydrochlorique 
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doune  une  liqueur  qui,  évaporéeà  un  certain  point, 
se  prend  en  masse  cristallisée  en  rayons;  si  on 
évapore  à  siccité  à  une  douce  chaleur  on  a  une 
masse  déliquescente  :  en  chauffant  plus  fortement 
elle  se  décompose  en  thorine  et  acide  hydroehlo- 
rique.  Le  chlorure  de  thorine  est  soluble  dans 
Facide  muriatique  concentré ,  quoique  moins  fa- 
cilement que  dans  l'eau  ;  il  se  dissout  aussi  dans 
lalcool.  Il  forme  avec  le  chlorure  de  potassium 
un  composé  cristallisable,  quoique  très-soluble , 
et  dont  on  peu  t  séparer  toute  l'eau  sans  presque 
l'altérer  en  le  chauffant  dans  un  courant  de  gaz 
acide  hydrochlorique. 

Le  bromure  de  thorine  préparé  en  dissolvant  Bromure 
l'hydrate  de  thorine  dans  l'acide  hydrobromique, 
se  prend  par  l'évaporation  en  masse  gommeuse , 
qui  chauffée  jusqu'à  So""  se  colore  en  jaune  de 
feu  foncé.  Cet  effet  tient  à  la  propriété  qu'ont  le 
brome  et  l'iode,  mais  que  ne  possède  pas  le 
chlore  ,  de  donner  des  degrés  de  combinaisons 
supérieurs  à  ceux  qui  correspondent  aux 
oxides. 

Le  fluorure  de  thorine  est  pulvérulent ,  blanc  Fluorure, 
d'émail ,  lourd ,  insoluble  dans  Teau  et  dans  l'a- 
cide hydrofluorique.  La  chaleur  ne  Taltère  pas , 
et  il  n'est  qu'incomplètement  décomposé  par  le 
potassium;  il  forme  avec  le  fluorure  de  potas- 
sium une  combinaison  insoluble  que  l'on  peut 
obtenir  en  précipitant  un  sel  de  thorine  par  ce 
fluorure.  La  chaleur  ne  l'altère  pas ,  et  le  potas- 
sium se  réduit  sans  le  moindre  développement 
de  lumière. 

Le  ferrocyanure  est  blanc  d'émail  et  lourd.  Ferrocyanuxe. 
Les  acides  le  dissolvent,  et  les  alcalis  e»  séparent 
l'hydrate  de  thorine. 
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Qziseis.  Lorsque  Ton  fait  chauffer  de  la  thorine  en 
poudre  dans  de  Vacide  sulfurique  concentré  mêlé 
de  son  poids  d'eau,  et  qu'on  évapore  à  siccité 
à  4ine  douce  chaleur ,  il  se  forme  un  sulfate  acide 
/  qui  a  l'aspect  terreux.  Ce  sel  se  dissout  immédia- 
tement  dans  l'eau  froide,  et,  si  on  abandonne  la 
liqueur  a  l'évaporation  spontanée,  il  s'y  forme 
des  cristaux  rhomboïdes  peu  transparens  de  sel 
neutre  hydraté ,  et  les  eaux  mères,  très-acides,  ne 
retiennent  que  des  traces  de  thorine.  Ces  cristaux 
contiennent  5  at.  d'eau  :  à  l'aîr  sec  ils  en  perdent 
3  at.  et  ils  s'efHeurissent.  Les  dissolutions  de  ce 
sel,  quelque  étendues  qu  elles  soient,  se  troublent 
par  1  ébullition  et  laissentdéposer  la  totalité  du'sul- 
fate  qu  elles  contiennent ,  sous  forme  d'une  masse 
d'un  blanc  de  neige ,  volumineuse  et  presque  la- 
nugineuse, qui  n'est  autre  chose  qu'un  amas  de 
cristaux  aciculaires  microscopiques.  Ce  dépôt  est 
le  sulfate  neutre  ne  contenant  que  ^  at.  d'eau 
de  cristallisation  ;  il  est  insoluble  aans  l'eau  bouil- 
lante, même  acide;  il  se  dissout  dans  l'eau  froide, 
mais  en  se  transformant  en  sel  à  5  at.  d'eau. 
L'alcool  précipite  le  sulfate  de  thorine  de  sa  dis- 
solution aqueuse  :  si  l'on  opère  à  froid ,  c'est  le 
sel  à  5  at.  d'eau  qui  se  dépose;  mais  si  l'on 
fait  bouillir  c'est  le  sel  à  st  at.  d'eau  qui  se 
produit. 

Ces  deux  sels  sont  composés  comme  il  suit  : 

Sel  à  5  at.  d'eaa.  Sel  à  a  at.  d'eau. 

Thorine 0,44^73     i  at.  0,58780     i  at. 

Acide  sulfurique.^.     0,26260     i  0,81900     i 

Eau 0,29467     5  0,14320     2 

Quand  on  précipite  une^  dissolution  de  sulfate 
de  thorine  par  l'ammoniaque  sans  excès,  il  se 
fait  un  dépôt  gélatineux  et  demi-transparent  de 
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SOUS -sulfate;  mais  ce  sel  est  totalement  décom- 
posé par  Teau  employée  en  quantité  suffisante, 
et  ne  laisse  que  de  la  thorine  pure. 

Si  l'on  introduit  du  sulfate  de  potasse  solide 
dans  une  dissolution  de  sulfate  de  thorine,  il  se 
.  dépose  peu  à  peu  une  poudre  cristalline  d*un 
blanc  de  neige ,  de  sulfate  double.  On  peut  pré- 
cipiter toute  la  thorine  dans  cet  état,  en  em- 
ployant, au  lieu  de  sulfate  de  potasse  solide, 
une  dissolution  saturée  et  bouillante  de  ce  sel. 
Le  sulfate  de  thorine  et  de  potasse  se  dissout 
lentement  dans  Teau  froide,  mais  rapidement 
dans  Teau  bouillante  :  il  cristallise  en  prismes 
incolores  et  transparens,  par  Tévaporation  spon- 
tanée :  si  Ton  fait  bouillir  la  solution  elle  se 
trouble,  et  il  se  dépose  un  sel  basique  insoluble 
dans  Teau,  mais  soiuble.dans  les  acides.  Le  sel 
neutre  double  contient  : 

Thorine. o,33i39 

Potasse o,i3i36      ir£  i  rruc  i_iï 

Acide  sulfurique. .  .  .     o,393i2      KS.-t-ThS+H         H 
Eau o,o44i3 

Le  nitrate  de  thorine  est  soluble  dans  Teau     j^itrate. 
et  dans  l'alcool;  il  forme  avec  le  nitre  un  sel 
double  cristallisable ,  soluble  dans  Talcool. 

Le  phosphate  est  floconneux  et  blanc ,  très-   Phosphate. 
difficilement  fusible  au  chalumeau,  insoluble  dans 
l'eau  et  dans  l'acide  phosphorique. 

Le  borate  est  insoluble ,  même  dans  un  excès     Borate. 
d'acide  borique. 

Les  solutions  de  thorine  sont  précipitées  par   Carbonate. 
les  carbonates  alcalins,  avec  dégagement  d'acide 
carbonique.    Le   dépôt  est    un    carbonate   ba- 
sique ,  insoluble  dans  l'eau  saturée  d'acide  car- 
bonique. 


Ghromate. 


Molybdate 
et  tonsUte. 

Oialate. 


TAnrftt«. 
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Ânéniate.       Uarsémate  est  insoluble  dans  l'eau  et  dans 
Tacide  arsénique. 

Le  chromate  est  floconneux  ,  et  d'un  beau 
jaune  clair ,  soluble  dans  un  excès  d'acide  chro- 
mique. 

Le  moljhdate  et  le  tunstate  sont  blancs  et 
insolubles. 

làOxalate  est  blanc  et  lourd ,  insoluble  dans 
l'acide  oxalique  ,  peu  soluble  dans  les  autres 
acides  étendus.  L'eau  pure  l'entraîne  à  travers 
les  filtres ,  mais  on  peut  empêcher  cet  effet  en 
ajoutant  à  l'eau  un  peu  d acide  oxalique;  il 
forme  un  sol  double  insoluble  avec  l'oxalate  de 
potasse. 

Le  tartrate  neutre  est  soluble  dans  l'eau ,  et 
en  partie  soluble  dans  l'ammoniaque.  Ce  tar- 
trate, ainsi  que  les  autres  sels  de  tborine  qui 
sont  mêlés  avec  de  l'acide  tar trique,  ne  sont 
troublés  ni  par  l'ammoniaque,  ni  par  d'autres 
réactifs. 

Le  citrate  est  floconneux ,  insoluble  dans 
Teau ,  mais  soluble  dans  un  excès  d'acide  citri- 

ue ,  et  entièrement  soluble  dans  l'ammoniaque. 

e  sel  double  ammoniacal  se  prend  en  masse 

fommeuse,  transparente ,  par  lévaporation  ,  et 
on  ne  peut  en  séparer  la  tborine  que  par  la 
calcina  tion. 

U acétate  est  blanc  d'émail  et  lourd  :  lorsqu'il 
a  été  évaporé  jusqu'à  siccité,  il  est  insoluble 
dans  l'eau  ;  il  passe  à  travers  les  filtres ,  si  l'on 
n'a  pas  la  précaution  d'ajouter  un  peu  de  sel 
ammoniac  à  l'eau  de  lavage. 

Le  succinate  ressemble  à  l'acétate,  et  est  à 
peine  soluble  dans  un  excès  d'acide  succinique. 
Le  formiate  cristallise  :  il  est  soluble  dans 


CiitraU. 


i 


Acétate. 


Succinate. 


Formiate. 


l. 


r 
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l'eau  bouillante,  et  un  peu  soluble  dansValcool; 
Teau  froide  le  décompose  en  sel  basique  et  sel 
acide. 

La  thorine  ne  forme  pas  de  sulfo-sels  par  la   Sulfo-sels. 
voie  humide. 

Pour  extraire  la  thorine  de  son  minerai ,  on 
traite  celui-ci  par  l'acide  muriatique;  on  sépare 
la  silice ,  on  précipite  le  plomb  par  l'hydrogène 
sulfuré,  puis  la  thorine,  le  fer,  etc.,  par  1  am- 
moniaque; on  redissout  dans  l'acide  sulfurique 
étendu ,  et  on  évapore  à  une  température  élevée, 
pour  que  le  sulfate  de  thorine  se  dépose.  Les 
eaux  mères  contenant  encore  un  peu  de  tho- 
rine, on  en  précipite  cette  terre,  soit  par  le 
sulfate  de  potasse ,  soit  par  l'acide  oxalique , 
après  avoir  neutralisé  la  liqueur  par  l'ammo- 
niaque. 

La  thorine  a  beaucoup  de  rapports  avec  l'yt- 
tria,  la  zircone,  le  protoxide  de  cérium,  et  le 
phosphate  d'yttria. 

Elle  difière  de  Tyttria ,  en  ce  qu'elle  forme 
avec  le  sulfate  de  potasse  un  sulfate  double 
qui  est  insoluble  dans  une  solution  saturée  de 
ce  sel. 

Elle  se  distingue  de  la  zircone,  en  ce  que 
celle-ci  n'est  pas  précipitée  par  le  prussiate  de 
potasse,  et  en  ce  qu  elle  forme  avec  le  sulfate  de 
potasse  un  sel  double  qui  est  presqu'insoluble 
dans  l'eau  et  dans  les  acides. 

Elle  se  distingue  du  protoxide  de  cérium ,  en 
ce  que  cet  oxide  devient  couleur  de  rouille  par 
la  calcina  lion ,  et  colore  au  chalumeau  le  sel  de        ^ 
phosphore  et  le  borax. 

Elle  diffère  du  phosphate  d'yttria  par  plu- 
sieurs propriétés ,  mais  entr'autres  en  ce  que  les 
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dissolutions  de  chlorure  de  thorine  ne  se  trou- 
blent pas  à  la  chaleur  de  Tébullition,  comme 
cela  arrive  aux  dissolutions  de  phosphate  d'yttria 
dans  Tacide  muriatique. 

52.  Recherches  sur  plusieurs  phosphures  métal- 
liques; par  M.  Landgrebe.  (Jahr.  der  chem. 
1828  et  1829.) 

J'ai  préparé  les  phosphures  de  zinc,  de  plomb, 
d'antimoine  et  d'étain,  en  fondant  ces  métaux 
avec  du  phosphore,  et  ceux  de  cuivre,  d'argent 
et  de  bismuth ,  en  faisant  passer  de  Fhydrogène 
sulfuré  dans  des  dissolutions  métalliques.  Voici 

Juelles  sont  les  propriétés  principales  de  ces 
ifférens  phosphures. 

Zinc.  Le  phosphure  de  zinc  contient  environ  0,096 

de  phosphore.  L'acide  sulfurique  ne  l'attaque 
que  faiblement  9  tandis  que  l'acide  muriatique 
le  dissout  plus  facilement  que  le  ^nc. 

Plomb.         Le  phosphure  de  plomb  ressemble  au  plomb 

métallique  et  ne  retient  que  o,o33  de  phosphore. 

Antimoine.       Le  phosphure  d antimoine  contient  0,1 54^ 

de  phosphore.  Il  est  bleuâtre  et  plus  tenace  que 

l'antimoine. 

Étain.  Le  phosphure  détain  contient  0,1 38  de  phos- 

phore, il  est  blanc  d'argent ,  malléable,  mais 
moins  que  l'étain,  à  cassure  lamellaire,  très- 
fusible. 

CuiYw.  Ijq phosphure  de  cuivre  desséché  est  sous  forme 
d'une  poudre  noire  légère,  inaltérable  à  l'air  sec, 
mais  facilement  transformé  en  phosphate  par 
l'air  humide;  il  est  plus  fusible  que  le  cuivre  et 
contient  0,367  de  phosphore. 

Argent.  Le  phosphure  a  argent  contient  0,1 546  de 
phosphore. 
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Le  phosphure  de  bismuth  contient  0,1 3  de 
phosphore.  H  est  noir,  mais  quand  on  le  laisse 
exposé  à  Tair  sur  un  filtre,  il  passe  au  gris  et 
finit  par  devenir  tout-à*fait  blanc. 

53.  Sur  la  décomposition  des  dissolutions  mé- 
talliques par  les  gaz  hydrogènes  phosphores; 
par  M.  H.  Rose.  (Ann.  de  Pog.,  t.  14,  p-  i83.) 
Les  deux  gaz  hydrogène  phosphores  réduisent 

les  dissolutions  métalliques  qui  contiennent  des 
oxides  dans  lesquels  loxigène  est  faiblement 
combiné,  l'or,  l'argent,  le  cuivre  et  le  plomb; 
mais  il  ne  se  forme  pas  de  phosphures.  Le  métal 
se  précipite  à  l'état  de  pureté ,  et  les  liqueurs 
contiennent  de  Vacide  pnosphorique. 

» 

54.  Sur  la  décomposition  de  plusieurs  chlorures 
MÉTALLIQUES  par  Ic  GAZ  OLÉFiANT  ;  par  M.  Wohler. 
(Ann.  de  ch.,  t.  4o,  p.  97.) 

Quand  on  fait  passer  du  gaz  oléfiant  sec  sur 
du  perchlorure  d^antimoine,  il  est  absorbé  avec 
«chaleur.  Il  se  dépose  des  cristaux  transparens  de 
proto-chlorure  par  refroidissement,  et  la  liqueur 
contient  une  grande  quantité  d'hydrocarbure  de 
chlore. 

Avec  le  perchlorure  rouge  de  chrome ,  les  ré- 
sultats sont  tout-à-fait  les  mêmes.  Il  se  développe 
une  chaleur  très-forte  qui  détermine  la  volatilisa-t 
tion  de  l'hydrocarbure  de  chlore  et  il  reste  une 
substance  brune  qui  parait  être  un  deuto-chlo- 
rure  correspondant  au  deutoxide  de  chrome.  Avec 
l'alcool  absolu ,  le  perchlorure  de  chrême  se  dé* 
compose  avec  inflammation ,  et  il  se  forme  une 
solution  verte  de  proto^chlorure  de  chrome  et 
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d'hydrocarbure  de  chlore.  Quand  on  fond  du 
perchlorure  de  cuivre  dans' du  gaz  oléfiant,  il  j 
a  décomposition  réciproque.  Il  se  dépose  beau- 
coup de  charbon ,  il  se  forme  une  huile  jaunâtre, 
d'une  odeur  semblable  à  celle  du  camphre  et  de 
Fâcide  murialique,  et  il  reste  un  mélange  de 
cuivre  métallique  et  de  proto-chlorure. 

Le  perchlorure  d'étain,  le  chlorure  de  soufre 
et  le  perchlorure  de  mercure  n'éprouvent  aucune 
altération  de  la  part  du  gaz  oléfiant. 


55.  Moyen  de  reconnaître  la  pureté  du  cero- 
MATE  de  potasse;  par  M.  S.  Zuber.  (Bul.  de 
Mulh.,  n°.  6,  p.  58.) 

On  verse  dans  la  dissolution  du  chromate  un 
grand  excès  d'acide  tartrique,  la  liqueur  prend 
au  bout  d'environ  dix  minutes  une  couleur  amé- 
thiste  foncée  et  elle  ne  donne  aucun  précipité  ni 

f)ar  le  nitrate  de  baryte ,  ni  par  le  nitrate  d'argent 
orsqu'elle  est  pure;  mais  pour  peu  qu  elle  con- 
tienne du  sulfate  ou  du  muriate,  elle  se  trouble 
par  l'addition  des  sels  de  baryte  ou  d'argent. 

56.  Sur  le  poids  atomistique  du  titane;  par 
M.  H.  Rose.  (Ann.  de  Pog.,  t.  i5,  p.  i45.) 

Le  sulfure  de  titane  est  rarement  pur  et  con- 
tient presque  toujours  une  certaine  quantité 
d'oxide  mélangé.  Il  est ,  à  cause  de  cela ,  près- 
qu'impossible  de  déterminer  sa  composition  d'une 
manière  exacte ,  quoiqu'on  puisse,  au  moyen  du 
chlore  gazeux ,  le  transformer  en  chlorure  de  sou- 
fre et  de  titane. 

Pour  obtenir  le  vjéritable  poids  de  l'atome  de 
titane,  j'ai  décomposé  du  chlorure  pur  par  l'eau^ 
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j'ai  précipité  Toxide  de  titane  contenu  dans  la 
dissolution,  et  l'acide  hydrochlorique  par  le  ni- 
trate d'argent.  Voici  de  quelle  manière  j'ai  pro- 
cédé :  après  avoir  préparé  du  chlorure  dfe  titane 
par  le  procédé  ordinaire,  je  l'ai  purifié  en  le  dis- 
tillant plusieurs  fois,  d'abord  avec  du  mercure  et 
ensuite  avec  du  potassium  qui  ne  le  décompose 
pas;  puis,  j'ai  soufHé  avec  du  verre  mince  une 
petite  boule,  dont  le  col  était  long  et  terminé 
par  une  pointe  très-fine;  je  l'ai  pesée,  j'y  ai  intro- 
duit du  chlorure  de  titane  en  la   chauffant  et 
plongeant  son  col  dans  le  liquide,  et  en  la  pesant 
de  nouveau  j'ai  eu  le  poids  exact  du  chlorure 
qu'elle  contenait.  J'ai  introduit  cette  boule  ainsi 
remplie  dans  un  flacon  contenant  de  l'eau ,  et  que 
j'ai  fermé  ensuite  hermétiquement.  En  agitant  ce 
flacon ,  la  boule  s'est  cassée  et  le  chlorure  de  ti- 
tane s'est  décomposé  par  le  contact  de  l'eau.  Le 
liquide  est  devenu  louche,  ce  qui  tient  certaine- 
ment à  ce  qu'il  y  a  eu  production  de  chaleur; 
car  quand  on  laisse  du  chlorure  de  titane  évaporer 
à  l'air  il  altère  l'eau  promptement  et  se  décom- 
pose également,  mais  il  ne  se  trouble  pas. 
J'ai  trouvé  que  le  chlorure  est  composé  de  : 

Titane o,2554 

Chlore ï>>744^ 

n  s'ensuit  que  l'oxide  contient  : 

Titane 0,6029 

Oxigène 0,3971 

et  par  conséquent  que  le  poids  de  l'atome  de  ti- 
tane est  de  3o3,686. 


IIO  CHIMIE. 

57.  Sur  les  cofnbinaisons  des  ghlorides  de  ti* 
TANE  et  d'etain  dvec  l'ammoniaque;  par  M.  H. 
Rose.  (Ann.  de  Pog. ,  1829,  pag.  S^.) 

Le  chloride  de  titane  absorbe  tranquillement 
et  sans  chaleur  le  gaz  ammoniaque  desséché  par 
de  la  potasse  solide,  et  produit  un  composé  so^ 
lide,  pulvérulent  y  d'un  rouge  brun;  pendant  la 

I>réparation  il  faut  agiter  fréquemment  pour  que 
e  chloride  se  sature  en  totalité  d'ammoniaque. 
Ce  composé  absorbe  promptement  Teau  de  l'at* 
mosphère  et  devient  blanc,  il  se  dissoutdansT'eau 
sans  la  troubler ,  l'ammoniaque  en  précipite  de 
l'oxidede  titane;  il  contient  : 

Titane o,ao3o 

Chlore 0,6907 

Ammoniaque  et  eau.  .  .  « 0,2068 

i^oooo 

D'après  la   composition   analogue  da  chloride 
d'étain ,  il  doit  contenir  : 

I  at'.  de  chloride  de  titane 0,8471 

I  at.  d'ammoniaque 0,1529 

1,0000 

Lorsqu'on  le  chauffe  dans  un  matras  la  plus 
grande  partie  se  sublime  et  se  condense  en  une 
masse  cristalline  blanc  jaunâtre  qui  contient  de 
l'acide  muriatique  libre,  et  le  verre  se  trouve 
enduit  d'une  pellicule  très-mince  de  titane  mé* 
tallique,  qui  vu  par  réflexion  est  d'un  rouge 
de  cuivre,  mais  qui  est  transparent  et  parait 
vert  par  réfraction.  Ce  titane  s'oxide  par  le  gril- 
lage et  se  dissout ,  quoique  lentement ,  dans  l'a- 
cide nitrique  et  dans  leau  régale.  Un  courant 
de   gaz  hydrogènç  n'augmente  pas  la  quantité 
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de  titane  réduit;  le  chloride  de  titane  ammo- 
niacal hydreux  se  décompose  par  la  chaleur  en 
acide  titane  et  en  sel  ammoniac. 

Je  me  suis  servi  avec  succès  du  chloride  de 
titane  ammoniacal  pour  préparer  le  titane  mé- 
tallique ,  en  réduisant  le  chloride  par  le  potas-*^ 
sium  ou  le  sodium.  Le  sodium  est  préférable  au 
potassium ,  parce  qu'il  agit  moins  fortement ,  et 

{>arce  qu'à  une  température  un  peu  basse  on  peut 
e  triturer  sans  danger  avec  le  chloride  dans  un 
mortier  d'agate;  on  introduit  le  mélange  dans  un 
matras  de  verre  un  peu  grand;  on  ferme  celui-ci 
avec  un  bouchon  à  travers  lequel  on  fait  passer 
un  tube  de  verre  recourbé,  et  Ton  chaufie  à  la 
lampe  à  double  courant.  La  réaction  est  très- 
forte  mais  le^matras  ne  casse  jamais,  il  se  pro- 
duit une  fumée  noire  épaisse  qui  se  dépose 
dans  le  vase  et  daas  le  tube.  On  lave  avec  de 
l'eau  fortcmeut  acidifiée  par  de  l'acide  muria- 
tique,  et  à  la  fin  avec  de  l'eau  presque  pure, 
mais  on  ne  peut  se  servir  d'eau  entièrement 
privée  d'acide,  parce  que  le  titane  passerait  à 
travers  le  filtre.  Le  titane  ainsi  préparé  est  pul- 
vérulent et  noir  ou  d'un  beau  bleu  d'indigo, 
mais  par  le  frottement  il  devient  rouge  et  prend 
un  vif  éclat  métallique. 

Le  chloride  de  titane  n'est  pas  décomposé 
par  le  potassium  à  la  température  à  laquelle  il 
se  distille,  mais  si  on  fait  passer  sa  vapeur  sur 
du  potassium  chauffé  dans  un  tube,  il  y  a  ré<« 
duction  avec  réaction  violente. 

On  peut  réduire  l'acide  titanique  par  le  po^ 
tassium  ou  par  le  sodium,  mais  le  métal  n'est  pa» 
pur  et  reste  toujours  mêlé  d'une  certaine  quaiH 
tité  d'acide  titanique. 
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^tai*^*  Davv  est  le  premier  qui  ait  préparé  le  chlo- 
ammon/acai.  1*1^6  d  étain  ammoniacai.  Ce  composé  est  d'un 
blanc  pur,  et  n'éprouve  aucune  altération  à  Tair. 
n  se  sublime  sans  se  décomposer  soit  dans  l'at- 
mosphère 9  soit  dans  le  gaz  hydrogène ,  le  su- 
blimé est  cristallin  et  ressemble  au  chloride  de 
mercure.  Il  donne  avec  Teau  une  liqueur  trans- 
parente qui  laisse  déposer  une  gelée  quand  on 
la  chauffe  ou  quand  on  Texpose  au  froid.  Les 
dissolutions  évaporées  dans  le  vide  reproduisent 
le  chloride  ammoniacal  sous  forme  cristalline. 

Le  sodium  le  réduit  aycc  vive  îgnition. 

L'ammoniaque  ne  précipite  pas  l'étain  de  la 
disolution  aqueuse  du  chlorure  ammoniacal.  Si 
on  y  ajoute  de  l'acide  sulfurique^  il  s'y  fait  un 
précipité  qu'un  excès  d'acide  redissout.  Pour  l'a- 
nalyser j'ai  précipité  l'étain  par  l'hydrogène  sul- 
furé ,  puis  l'excès  d'hydrogène  sulfuré  par  le  sul- 
fate cle  cuivre ,  et  enfin  le  chlore  par  le  nitrate 
d'argent.  Je  l'ai  trouvé  composé  de 

Chloride  d'étain o,883i    —     i  at. 

Ammoniaque 0,1169    —     i 

On  sait  que  l'on  peut  considérer  le  sèl  ammo- 
niac, soit  comme  un  hydrochlorate  d'ammonia- 
que,, soit  comme  du  chlorure  d'ammonium. 
Dans  la  première  hypothèse,  il  serait  analogue 
aux  chlorides  de  titane  et  d'étain  ammoniacaux, 
l'acide  hydrochlorique  ayant  les  chlorides  pour 
équivalens.  Dans  la  seconde  hypothèse ,  il  serait 
analogue  aux  chlorures  de  potassium  et  de  sodium. 
Les  chlorides  de  titane  et  d'étain  se  combi- 
nent aisément  avec  le  chlorure  de  soufre.  Les 
composés  cristallisent  à  une  basse  température, 
sont  liquides  à  une  température  moyenne ,  et  ik 
sont  très -volatils;  ils  contiennent  i  at.  de  chlo- 
ride métallique  et  2  at.  de  chlorure  de  soufre. 
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58.  Note  sur  la  préparation  de  foxioE  d'uraiib 
sans  remploi  direct  du  carbonate  d'ammo- 
niaque; par  M.  Quesneville  fils.  (Journ.  de 
pharm. ,  tom.  i5,  pag.  494-  ) 

Pour  séparer  Toxide  d'urane  des  substances 
avec  lesquelles  il  est  mélangé  dans  la  pechblende, 
on  emploie  ordinairement  le  carbonate  d'am^ 
moniaque ,  mais  il  en  faut  une  quantité  énorme 
pour  dissoudre  tout  l'urane.  Je  le  remplace  avec 
une  grande  économie  par  un  sel  d'ammoniaque 
quelconque,  mélangé  avec  un  excès  de  sous» 
carbonate  de  potasse  ou  de  soude  :  il  résulte  de 
ce  mélange  dii  carbonate  d'ammoniaque,  qui 
dissout  instantanément  l'oxide  d'urane  à  l'état 
naissant  (i)« 

59.  Note  sur  la  purification  de  Toxide  db  man- 
ganèse ;  par   M.  Lassaigne.  (  Ann.    de  ch. , 

tom.  4^9  P^8*  ^^9') 

Voici  un  moyen  de  séparer  l'oxide  de  fer  de 
loxide  de  manganèse,  qui  me  fdTsAt  plus  facile 
et  plus  prompt  que  tous  ceux  qui  ont  été  pu-* 
bliés  jusqu'à  présent.  Ce  moyen  consiste  à  faire 
digérer  à  chaud  le  carbonate  de  manganèse, 
mêlé  d'oxide  de  fer,  dans  de  l'acide  oxalique  qui 
dissout  tout  le  fer  et  un  peu  de  manganèse ,  et 


(i)  L'oxide  d'orane  préparé  par  ce  procédé  doit^  selon 
les  observations  de  M.  Arfwedson ,  retenir  de  la  potasse 
ou  Q^  la  soude. 

On  ix  décrit  dans  les  Annales  des  mines  (  t.  10,  p.  i4i)» 
un  moyea  à  Faide  duquel  on  peut  extraire  très-économi- 
quement de  la  pechblende  de  foxide  d'urane  parfaitement 
Eur,  en  n'employant  qu'une  très-petite  quantité  de  car- 
onate  d'ammoniaque.  P.  B. 

Tbmtf/".,  i832.  8 
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laisse  la  plus  grande  partie  de  ce  dernier  à  Tétat 
d'oxalateblanc  et  pulvérulent.  Cet  oxalate  fournit 
par  la  calcination  en  vases  clos  du  protoxide  gris 
verdàtre  parfaitement  pur. 

Ce  moyen  n'est  pas  analytique,  parce  que 
Toxalate  de  fer  rend  soluble  par  sa  présence 
une  certaine,  quantité  d'oxalate  de  manganèse. 

Note  de  M.  Berthier. 

Quoi  qu  en  dise  M.  Lassaigne ,  le  moyen  qu'il 
indique  pour  purifier  le  manganèse  du  fer,  et 
qui  était  déjà  connu  de  tous  les  docimasistes , 
est  loin  d'être  le  plus  facile  et  le  plus  prompt 
que  l'on  puisse  employer.  On  en  connaît  d'infi- 
niment plus  simples  et  plus  économiques;  par 
exemple ,  la  précipitation  du  fer  dissout  et  amené 
à  l'état  de  peroxide  par  un  carbonate  alcalin  vei*sé 
goutte  à  goutte  :  ce  procédé  est  en  même  temps 
analytique,  et  il  a  été  déjà  décrit  plusieurs  fois. 

60.  Note  sur  les  combinaisons  de  Tiode  a^^ec  le 
MANGANÈSE ,  le  FER  ct  Ic  PLATINE  ,*  par  M.  Lassai- 
gne.  (  J.  de  ch.  méd. ,  t.  5  p.  33o.  ) 

Manganèse.  ^  1  ^  deux  iodures  de  manganèse  analogues 
aux  deux  chlorures.  Le  proto-iodure  cristallise 
en  aiguilles  blanches;  sa  saveur  est  styptique; 
il  est  déliquescent.  Ghau£fé  en  vases  clos,  il  se 
fond  facilement  sans  éprouver  d'altération;  mais 
lorsqu'on  le  calcine  au  contact  de  l'air  l'iode 
s'en  sépare  sous  forme  d'une  belle  vapeur  vio- 
lette, et  le  manganèse  reste  à  l'état  d'oxic^e  noir. 
Le  chlore,  le  brome,  et  les  acides  pimque  et 
sulfurique  concentrés  en  séparent  l'iode  très- 
promptement.  L'air  atmosphérique  altère  peu  à 
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peu  riodure  en  dissolution  :  cet  iodure  doit  être 
compose  de 

Manganèse o,i88 

Iode Oy8ia 

on  Vobtient  en  dissolvant  le  carbonate  de  man- 
ganèse dansTacidehydriodique. 

Lorsqu'on  agite  à  froid  du  peroxide  de  man^ 
ganèse  en  poudre  très-fine  avec  le  même  acide, 
il  se  produit  une  dissolution  d'un  rouge  jaunâtre 
foncé ,  sans  dégagemeat  d'aucun  gaz  ;  cette  disso- 
lution doit  contenir 

Per-iodure  composé  de  manganèse.        o,  toSn 
Iode 0,896s 

Cet  iodure  se  décompose  avec  la  plus  grande 
facilité  par  la  chaleur ,  en  abandonnant  de  l'iode 
et  passant  à  Tétat  de  proto-iodure  :  il  éprouve 
également  cette  décomposition  lorsqu'on  le  place 
dans  un  espace  dans  lequel  l'air  est  raréfié* 

Le  proto-iodure  de  fer  est  connu.  Le  periodure 
s'obtient  en  faisant  dissoudre  du  peroxide  de  fer 
dans  de  l'acide  hydriodique.  Ce  composé  est 
d'un  rouse  jaunâtre.  La  chaleur  le  convertit  en 
proto-ioaure. 

L'iode  n'attaque  pas  le  platine  ;  mais  on  peut  P*»*™* 
obtenir  une  iodure  en  nîélant  une  solution  de  deu- 
to-chlorure  de  platine  avec  une  solution  d'iodure 
de  potassium  :  la  liqueur  devient  d'un  rouge  foncé , 
et ,  si  on  la  chaufie ,  il  s'en  dégage  des  vapeurs 
violettes  et  il  s'y  forme  un  dépôt  d'iodure  de 

1>latii\e  pulvérulent,  noir,  insipide,  insoluble  dans 
'eau  y  et  décomposable  au-dessous  de  la  chaleur 
rouge.  Je  l'ai  trouvé  composé  de 

Platine o,î88 

Iode 0,71a 

8. 


Fer. 
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L'iodare  de  potassium  est  un  réactif  très-sen- 
sible pour  le  platine  et  peut  faire  reconnaître  la 
présence  de  -jr'^Trr  ^^  ce  métal  dans  une  dissolu- 
tion ;  la  liqueur  devient  d'abord  jaune ,  puis  elle 
prend  peu  à  peu  une  belle  couleur  vineuse  (i). 

6 1 .  Sur  des  cristaux  articiels  d'oxiDE  db  fer  ;  par 
M,  Mitscberlich.  (  Ann.  de  Pog. ,  1826,  p.  63o.) 

Ces  cristaux  se  sont  formés  dans  un  fonr  à 
poterie  d'Oranienbourg.  Leur  forme  est  celle 
d'un  rbomboîde  profondément  basé.  Ils  ressem- 
blent absolument  aux  cristaux  des  volcans ,  et 
ils  ont  exactement  les  mêmes  angles.  Les  très- 
petits  cristaux  sont  transparens  et  rouges.  A 
Oranienbourg  on  se  sert  du  sel  marin  pour  ver- 
nisser la  poterie  :  il  paraît  évident  que  c'est  à  la 
faveur  du  cblore  que  les  cristaux  se  forment 
dans  cette  poterie,  ainsi  que  dans  les  volcans. 
Eu  eflfet  que  Ion  mette  dans  un  tube  un  mélange 
de  sel  gemme  y  d'oxide  de  fer  et  de  silice,  et 
que  l'on  chauffe  au  rouge,  en  faisant  passer  de 
la  vapeur  d'eau  sur  le  mélange ,  il  se  forme  beau- 
coup d'acide  hydrochlorique ,  très -peu  de  chlo- 
rure de  fer,  mais  la  masse  foudue  contient 
beaucoup  d'oxide  de  fer  cristallisé.   Si  l'on  fait 

Î>asser  de  l'acide  hydrochlorique  sur  de  l'oxide  de 
er  chauffé  au  rouge ,  il  se  produit  beaucoup  de 
chlorure  de  fer  qui  se  sublime,  et  de  l'eau;  mais  si 
le  chlorure  de  fer  est  en  contact  avec  de  la  vapeur 
d'eau,  il  se  développe  de  l'acide  hydrochlorique, 
puis  il  se  sublime  du  chlorure  de  fer,  et  i?  y  aun 
résidu  d'oxide  de  fer  cristallisé. 


(i)  Ce  réactif  a  déjà  été  indiqué  par  M.  Siliman  il  y  a 
six  ans.  (Ann.  des  mines,  t.  10,  p.  176.  )  R. 
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62.  Sur  la  détermination  quantitative  des  oxr- 
BES  DE  FER  quand  ils  se  trouvent  mélangés, 
par  M.  H.  Rose.  (Ann.  de  Pog. ,  tom.  i5  , 
pag.  371.) 

On  introduit  la  matière  dans  un  vase  qu'on 
puisse  boucher  à  rémeri,  on  remplit  ce  vase 
de  gaE  acide  carbonique ,  puis  on  y  met  une 
quantité  suffisante  d'acide  muriatique  et  on  le 
bouche  :  quand  la  matière  est  dissoute,  on  remplit 
ce  vase  très-rapidement  d'une  dissolution  d'hydro- 
gène sulfuré ,  préparée  à  l'instant  même ,  et  ne 
contenant  point  de  soufre  en  suspension  :  on  bou- 
che de  nouveau.  Le  peroxide  de  fer  est  ramené 
à  l'état  de  protoxide  par  l'hydrogène  sulfuré, 
et  la  liqueur  devient  laiteuse  ;  mais  au  bout  de 
quelques  jours  le  soufre  se  dépose  et  l'on  peut 
le  recueillir  sur  un  filtre;  on  déduit  aisément 
d'après  le  poids  du  soufre  la  quantité  d'oxigène 
abandonnée  par  le  peroxide  de  fer,  et  par  suite 
la  proportion  de  cet  oxide.  Pour  déterminer  la 
proportion  du  protoxide,  on  substitue  une  dis- 
solution de  chlorure  d'or  et  de  sodium  à  l'hy- 
drogène sulfuré,  on  recueille  l'or  qui  se  préci- 
pite, etc. 

63.  Note  sur  la  préparation  du  mastic  de  li- 
maille de  fer;  par  M.  Mialhe.  (Journ.  de 
Pharm.,  tom.   i5,  pag.  438.) 

Pour  fondre  les  jointures  des  dalles  de  pierre, 
on  se  sert  ordinairement  d'un  mastic  composé 
de  limaille  de  fer,  d'ail  et  de  vinaigre.  J'ai  con- 
staté que  Ton  peut  remplacer  le  vinaigre  et  l'ail 
par  de  l'eau  aiguisée  de  o,o3  de  son  poids  d'a- 
cide sulfurique  qui  coûte  beaucoup  moins.. 
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Ce  qui  se  passe  dans  cette  opération  est  &- 
cile  à  concevoir.  La  limaille  de  fer  dont  on  rem- 
plit les  jointures  occupe  un  espace  plus  ^rand  à 
mesure  que  Foxidation  a  lieu ,  et  cette  oxidation 
est  hâtée  par  la  présence  de  Vacide  sulfurique. 

64.  Procédé  pour  obtenir  Foimn  de  co^klt  vx^; 

par  M.  Quesneyille  fils.  (  J.  de  Phar. ,  t.  1 5  , 

p.  291  et4ii-) 

On  dissout  le  minerai  dans  Tacide  nitrique 
sans  le  griller  ;  on  évapore  à  sec  et  Ton  reprend 
par  Teau.  Puis  on  précipite  Tarseniate  de  fer  avec 
attention  par  le  carbonate  de  potasse  jusqu'à  ce 
qu'on  aperçoive  que  Tarseniate  de  cobalt  com- 
mence a  se  déposer  à  son  tour.  On  filtre  et  on 
verse  dans  la  liqueur  de  Toxalate  neutre  de  potasse. 
Au  bout  de  quelques  heures  tout  l'oxalate  de  co- 
balt est  précipité,  et  le  fer,  l'arsenic  et  presque 
tout  le  nickel  restent  dans  la  dissolution.  On 
achève  de  séparer  le  reste  du  nickel  en  faisant 
digérer  le  précipité  à  chaud  avec  un  peu  d'ammo- 
niaque qui  dissout  le  nickel  avant  le  cobalt. 

65.    Sur    riODVBE    DE    CUIVRE    AMMONIACAL  ,     par 

M.  Berthemot.  (  J.  de  Phar. ,  t.  i5 ,  p.  44^* ) 
L'iodure  de  cuivre  ammoniacal  cristallise  en 
tétraèdes  d'un  beau  bleu  qui  se  décomposent  en 
partie  à  l'air  et  deviennent  d'un  noir  brunâtre. 
La  chaleur  le  change  en  sous-iodure  blanc  et  en 
sépare  de  l'ammoniaque  et  de  l'iode.  L'eau  frcide 
n'en  dissout  qu'une  petite  quantité  :  la  partie  dis- 
soute se  décompose  et  laisse  déposer  une  poudre 
verte  moins  ammoniacale.  L'alcool  et  lether  k 
chaud  le  font  peu  à  peu  passer  au  vert  et  se  colo- 
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rent  en  brun.  Les  acides  en  séparent  de  Tammo^ 
niaque  et  de  Fiode  et  le  changent  en  sous-iodure. 
Il  est  soluble  dans  Fammoniaque ,  plus  à  chaud 
qu'à  froid.  Pour  le  préparer  il  faut  verser  une 
dissolution  concentrée  d^odure  depotassium  dans 
une  dissolution  saturée  d*un  sel  de  cuivre.  Dans 
ranunoniaque  l'iodure  cristallise  par  refroidisse* 
nient  :  on  le  purifie  en  le  dissolvant  dans  Fammo- 
niaque à  chaud  et  laissant  refroidir. 

66.  Notice  sur  la /abrication  du  ybbxb  hovoE  ; 

par  M.  Engelhardt. 
Pour  colorer  le  verre  rouge  par  le  cuivre ,  il 
faut  y  ajouter  une  substance  désoxigénante ,  qui 
maintienne  le  métal  au  minimum  d'oxidation. 
De  toutes  les  substances  que  Fon  peut  employer, 
la  meilleure  est  Foxide  d  étain  :  aussi  les  vitraux 
rouges  des  anciens  en  contiennent  -  ils  toujours 
beaucoup. 

J'introduis  dans  la  masse  du  verre  blanc  ordi- 
naire placé  dans  un  creuset ,  3  onces  d'oxide  de 
cuivre  et  a  onces  d'oxide  d'étain  par  5  livres  de 
verre ,  si  celui-ci  contient  du  manganèse.  Dans  le 
cas  contraire  y  je  prends  2  livres  de  sable  contenu 
dans  la  composition  ,  i  7  once  d'oxide  de  cuivre 
et  autant  d'oxide  d'étain.  Pour  produire  un  verre 
de  couleur  écarlate 9  je  prends,  sur  25  livres  de 
de  masse  ,  -  livre  d'oxide  d'étain  et  7  d'oxide  de 
fer  en  poudre  très-fine  ,  et  je  les  y  ajoute  au  com- 
mencement de  Fopération  ;  puis ,  quand  la  matière 
est  fondue  et  devenue  transparente ,  j'y  intro- 
duit ^  d'once  d'oxide  de  cuivre. 

Un  verre  qui  contient  de  Fétain  parait  mieux 
conserver  sa  couleur  rouge  que  ceux  qui  n'en 
contiennent  pas. 
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Quand  un  verre  a  pris  une  couleur  vert  bou- 
teille ,  par  TeAFet  de  Foxidation  du  cuivre ,  on  le 
ramène  promptement  au  rouge  en  y  ajoutant  un 
corps  désoxigénant ,  tel  que  du  charbon  en  pou- 
dre ,  du  tartre  brut  y  du  noir  de  fumée,  etc. 

67.  Observations  sur  les  modifications  que  sur- 
bissent  les  métaux  dans  leurs  propriétés  phy- 
siques par  l'action  combinée  du  gaz  ammoniacal 
et  de  la  chaleur;  par  M.  G.  Despretz.  (  Ann. 
dech.  y  t.  43  9  p.  i3a.  ) 

Ayant  fait  passer  du  gaz  ammoniacal  très-sec 
et  pur  sur  du  fer  chauffé  au  rouge  dans  un  tube 
de  porcelaine ,  j  ai  trouvé  que  le  poids  de  ce  métal 
a  augmenté  de  7  à  ii^S  sur  100.  Le  fer  ainsi 
traité  est  devenu  manc ,  cassant ,  et  même  friable, 
moins  altérable  par  Tair  et  par  l'eau  que^  le  fer 
ordinaire  :  il  a  conservé  sa  vertu  magnétique  et 
sa  facile  solubilité  dans  les  acides  ;  sa  densité  s'est 
réduite  à  environ  5.  Lorsqu'on  le  fisiit  chauffer 
dans  un  courant  de  gaz  hydrogène ,  il  perd  en- 
viron 0,07  de  son  poids ,  et  il  se  dégage  de  l'am- 
moniaque. Traité  par  l'acide  sulfurique  étendu, 
il  laisse  dégager  de  l'azote  et  une  quantité  moindre 
de  gaz  hydrogène  que  n'en  donne  le  fer  pur,  et  il 
y  a  en  même  temps  formation  d'ammoniaque. 
Tl  parait  évident ,  cf'après  ces  expériences  ,  que  le 
fer  décompose  l'ammoniaque ,  et  retient  en  com- 
binaison une  partie  de  son  azote. 

Le  cuivre  est  bien  plus  altéré  parle  gaz  ammo- 
niaque que  le  fer.  Il  perd  jusqu'à  moitié  de  sa 
densité,  devient  plus  écailleux,  plus  poreux  et 
prend  des  teintes  variées  :  il  est  gris ,  jaune ,  ver- 
dâtre,  orangé  y  rose,  pourpre,  selon  les  circon- 
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stances  :  il  prend  toujours  un  aspect  nacré  et 
cristallin  :  cependant  il  n'augmente  que  très-peu 
de  poids.  Il  est  probable  qu'à  une  certaine  époque 
de  lopération  le  cuivre  absorbe  une  certaine 
quantité  d'azote  y  mais  que  plus  tard  ils  abandon- 
nent ce  gaz. 

La  platine  et  l'or  ne  sont  aucunement  altérés 
par  le  gaz  ammoniacal. 

68.  Sur  le  kermès;  par  M.  Gay-Lussac.  (Ann. 
de  cbim.,  tom.  4^,  pag.  87.) 

Le  précipité  rouge  orangé,  que  l'on  obtient 
en  faisant  passer  un  courant  d  acide  hydrosul- 
farique  dans  une  dissolution  d'émétîque,  est  un 
proto-sulfure  d'antimoine  bydraté.  Desséché  à 
loo"*,  il  retient  de  l'eau,  mais  en  quantité  insuf* 
fisante  pour  former  un  hydrosulfate  :  il  en  aban- 
donne successivement  jusqu'à  environ  aZo""  :  à  ce 
terme  il  n'en  retient  plus ,  et  devient  noir.  Il  me 
paraît  analogue  au  peroxide  de  fer  hydraté ,  qui 
ne  perd  aussi  son  eau  que  successivement,  en  bru- 
nissant de  plus  en  plus  et  à  mesure  que  la  tem- 
pérature s  élève,  et  qui  ne  prend  une  couleur 
rouge  qu'au  moment  où  il  est  devenu  tout-à-fait 
anhydre. 

L  acide  hydrosulfurique  produit  aussi  dans  la 
dissolution  de  perchlorure  d'antimoine  un  pré- 
cipité rouge  orangé;  mais  ce  précipité  est  un 
persulfure  hydraté  que  la  chaleur  décompose 
en  soufre  qui  se  volatilise,  et  en  proto-sulfure 
noir  semblable  au  précédent ,  mais  moins  fusible 
que  le  sulfure^naturel. 

Le  kermès  préparé  par  le  procédé  de  Cluzel 
est  un   oxl-sulfure  hydraté.  £n  effet,   il  retient 
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encore  de  Veau  à  la  température  de  ioo'':racideliT- 
drochloriaue  affaibli^ la  crèrae  détartre  et  Facide 
tartrique  lui  enlèvent  du  protoxide  d'antimoine , 
sans  dégagement  d'acide  h  vdrosulfunque.  Chauffé 
à  la  lampe  /  il  donne  de  1  eau  un  peu  ammoai»- 
cale.  Si  après  qu'il  a  été  desséché ,  on  fait  passer 
dessus  un  courant  d'hydrogène  à  la  chaleur  rouse 
obscure,  on  obtient  beaucoup  d'eau  et  d'aciae 
hydrosulfurique,  et  l'antimoine  est  réduit.  Ce- 
lui*<!i  manifeste  toujours ,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  ob* 
serve ,  une  réaction  alcaline. 

Lorsque  la  potasse ,  la  soude  ou  leurs  carbo- 
nates agissent  sur  le  sulfure  noir  d'antimoine, 
leur  oxigène  se  porte  sur  l'antimoine ,  avec  le* 
quel  ils  forment  du  protoxide  y  et  le  soufre  de 
l'antimoine  prend  la  place  de  l'alcali  :  aussi  n'ob* 
tient-on  pas  de  kermès  en  faisant  bouillir  avec 
du  sulfure  d'antimoine  du  sulfure  de  potassium 
saturé  de  soufré;  mais,  au  moyen  des  acides, il  se 
fait  dans  la  dissolution  un  précipité  jaune  orangé 
qui,  soumis  à  la  chaleur,  donne  du  soufre  et 
devient  noir.  Le  soufre  doré  donne  un  résultat 
semblable. 

69.  Sur  la  préparation  du  cinabrb  par  la  voie 
humide ,  et  sur  quelques  autres  combinaisons 
du  soufre  avec  le  mercure  ;  par  M.  Erunner. 
(  Ann.  dePog.  ,  t.   i5  ,  p.  SgS.  ) 

Kirchhoff  prépare  le  cinabre  en  triturant  en- 
semble 3oo  de  mercure  et  68  de  soufre ,  ajoutant 
ensuite  160  de  potasse  caustique  dissoute  dans 
autant  d'eau  et  chauffant  à  la  flamme  d  une 
bougie.  Mais  ce  procédé  ne  réussit  pas  toujours 
et  occasione  un  grand  déchet  de  mercure ,  parce 
qu'il  se  forme  une  combinaison  particulière  de  ce 
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métal.  Cette  combinaison  est  un  sulfure  double 
alcalin  représenté  par  la  formule  KS-J-HS-(- 
5Aq;  elle  reste  en  dissolution  dans  les  eaux  mères 
avec  de  Thjpo-sulfate  de  potasse  et  elle  cristallise 
en  aiguilles  soyeuses,  blanches  et  brillantes  :  Veau 

Îmre  la  noircit  en  la  changeant  en  cinabre  et  sul* 
ure  de  potassium. 

On  obtient  un  cinabre  très-beau  et  en  grande 
proportion  en  procédant  comme  il  suit  :  on  tri- 
ture pendant  long-temps  3oo  de  mercure  avec 
ii4  de  soufre  y  on  ajoute  à  la  matière  76  de  po* 
tasse  caustique  et  400  d'eau  ;  et  Ton  continue  à 
triturer  :  on  chauffe  à  So""  cent,  tout  au  plus ,  en 
agitant  fréquemment  et  ayant  soin  que  la  quan- 
tité d*eau  ne  diminue  pas  sensiblement.  Le  dépôt 
prend  peu  à  peu  une  couleur  rouge  qui  au  bout 
de  plusieurs  heures  devient  très-belle  et  très-vive; 
alors  l'opération  est  terminée.  Le  produit  en  ci- 
nabre est  de  328  à  33o. 

Le  cinabre  peut  être  encore  préparé  avec  Foiide 
rouge  de  mercure ,  le  calomel ,  le  turbith  minéral 
par  Thydrosulfate  d'ammoniaque  ou  par  le  sul- 
fure de  potasse. 

70.  Sur  Téthiops  minéral;  par  M.  Mitscherlich. 

(Ann.  de  Pog.,  ). 

On  prépare  ordinairement  Téthiops  minéral, 
en  triturant  ensemble  de  la  fleur  de  soufre  et  du 
mercure.  La  vraie  nature  du  produit  que  l'on 
obtient  n'étant  pas  encore  co^inue^jeTai  examiné 
et  j'ai  reconnu  que  c'est  un  mélange  de  sulfure 
(  cinabre  )  et  de  soufre  libre.  En  effet,  lorsqu'on 
le  fait  digérer  à  une  douce  chaleur  avec  du  sul- 
fure de  carbone,  il  se  dissout  une  certaine  quan- 
tité de  soufre  et  le  résidu  se  comporte  comme  le 
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cinabre/  il  a  la  même    composition    et   il   est 
inattaquable  par  Tacide  nitrique. 

On  peut  facilement  préparer  l'étbiops  par  voie 
humide.  Pour  cela,  il  faut  se  procurer  du  sulfure 
de  potasse  sulfuré  en  fondant  ensemble  parties 
égales  de  carbonate  de  potasse  et  de  soufre ,  et 
verser  ensuite  dans  la  liqueur  une  dissolution  de 
sublimé  corrosif  en  quantité  suffisante  pour  dé- 
composer tout  le  sulfure.  Il  se  forme  d'abord  un 
dépôt  blanc  de  chlorosulfure,  mais  bientôt  ce 
dépôt  noircit  et  se  convertit  en  totalité  en  sul- 
fure mélangé  de  soufre. 

71.  Sur  les  PHOSPHATES  DE  MEBcrRE  ;  par 
M.  Tromsdorflf.  (  Journ.vonTromsdorff,  t.  17 
p.  a68.) 

Le  phosphate  d'oxide  de  mercure  est  soluble 
dans  1  acide  phosphorique.  Il  est  composé  de 

Oxide  de  mercure 0,7520 

Acide  phosphorique 0,2480 

Le  phosphate  d'oxidule  contient  : 

Oxidale  de  mercure Oy856o 

Acide  phosphorique 0,1 44^ 

73.  Réflexions  sur  le  procédé  proposé  par 
M.  James  Smittson ,  pour  découvrir  de  très- 
petites  quantités  de  sublimé  corrosif  ou  d!un 
SEL  MERCURIEL  ;  par  M.  Orfila.  (J.  dech.  méd., 
1839.) 

Selon  M.  Smittson,  en  plongeant  dansupe 
dissolution  soupçonnée  contenir  du  mercure , 
une  sorte  de  petite  pile  électrique  composée  d  une 
lame  ou  d'un  anneau  d'or  que  Ton  a  préala- 
blement recouvert  en  spirale  aune  feuille  d'étain 
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roulée  >  et  en  ajoutant  quelques  gouttes  d'acide 
hydrochlorique,  on  voit  au  bout  de. quelques 
minutes  ou  de  plusieurs  heures ,  selon  qu'il  y  a 

f>lus  ou  moins  de  sublimé  corrosif  en  dissolution, 
e  mercure  du  sublimé  se  porter  au  pôle  résineux 
sur  For  et  le  blanchir. 

Mais  j'ai  remarqué ,  et  constaté  par  des  expé- 
riences variées  que,  s'il  est  vrai  que  la  petite  pile 
précipite  le  mercure,  d'un  autre  côté  il  est 
certain  que  l'or  blanchit  en  l'absence  des 
composés  mercuriels,  à  la  faveur  du  chlorure 
d*étain  qui  se  produit ,  et  qui  est  décomposé  par 
la  pile  comme  le  serait  le  sublimé  lui-même. 

Pour  que  l'épreuve  soit  complète  et  décisive , 
il  est  donc  nécessaire  de  rechercher  si  c'est  au 
mercure  ou  à  i'étain  que  l'or  doit  la  couleur 
blanche  qu'il  prend  :  or,  cela  est  très  facile.  On 
y  parvient  d'une  manière  certaine  en  traitant  par 
l'acide  muriatique  la  partie  de  la  lame  blanchie  qui 
dissout  I'étain  et  n'attaque  pas  le  mercure ,  et  en 

{)laçant  ensuite  par  l'acide  muriatique  la  lame  bien 
avée  au  fond  d'un  petit  tube  de  verre  dont  on  tire 
l'extrémité  à  la  lampe  et  chauffant  graduellement  : 
s'il  y  a  du  mercure  il  se  volatilise  et  il  se  condense 
dans  la  partie  étirée  du  tube. 

7  3  .Sur  la  constitution  atomique  du  c  y  atours  de 
mercure;  par  M.  Johnston.  (  Ed.  journ.  1829, 
p.   119.) 

En  analysant  le  cyanure  de  mercure  par  le 
moyen  de  Toxide  de  cuivre  ou  de  l'oxide  de 
mercure,  j'ai  trouvé  que  c'est  un  bi-cyanure 
composé  de  : 

Mercui^e.  ...       i  at.     —     i5       —    0,7936 
Cyanogène. .  .       2  —      6,5    —    0,2064 
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loo  grains  donnent  par  la  chaleur  3i  pouces 
cubes  de  cya  nogène;  le  sixième  environ  de  la  quan- 
tité de  ce  corps  contenue  dans  le  cyanure  reste 
au  fond  de  ia  ccMrnue  sous  forme  d'un  dépôt 
noir. 

74*  Sur  la  poudre  d'Howard  ,  ou  poudre  ful- 
minante de  mercure.  Extrait  d'un  rapport  sur 
les  poudres  fulminantes  pouvant  servir  d'a- 
morce aux  armes  à  feu;  par  MM.  le  colonel 
Auberty  Pelletier  et  Gay-Lussac.  (Ann.  de 
ch.,  t.  4^,  p.  5.) 

Les  meilleures  proportions  pour  préparer  la 
poudre  d'Howard  sont  de  i  de  mercure,  la  d'a- 
cide nitrique  à  38  ou  4o*  et  ii  d'alcool  à  85 
ou  88*  centésimaux.  Il  résulte  de  ce  mélange 
I  j  de  poudre  fulminante.  Cette  poudre  est  un 
sel  formé  d'oxide  de  mercure  et  d  un  acide  par- 
ticulier, composé  d'un  atome  d'azote,  d'un  atome 
d'oxieène,  et  deux  atomes  de  carbone.  Quand 
elle  aétoue  par  le  choc  ou  par  la  chaleur,  le 
mercure  est  mis  en  liberté  à  l'état  de  vapeur , 
ainsi  que  l'azote,  et,  d'après  le  dépôt  charbon- 
neux que  l'on  observe  sur  les  corps  environnans, 
il  est  probable  que  la  moitié  du  carbone  qu'elle 
contient  forme  avec  l'oxigène  de  l'acide  carbo- 
nique, et  que  l'autre  moitié  se  dépose  ou  est  dis- 
persée. 

Le  fulminate  sec  détone  très -facilement  par 
le  choc  de  fer  sur  fer ,  un  peu  moins  facilement 
par  le  choc  de  fer  sur  bronze,  encore  un  peu 
moins  par  celui  de  marbre  sur  verre,  ou  de 
marbre  sur  marbre,  verre  sur  verre  ;  il  s'em- 
flamme  cependant  avec  assez  de  facilité  dans 
ces  diverses  circonstances,  pour  qu'on  soit  à  peu 
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près  sur  d'en  déterminer  l'explosion  à  cliaque 
coup.  Le  choc  de  fer  sur  plomb  ne  l'enflamme 
que  très- difficilement,  et  celui  de  fer  sur  bois 
est  tout-k-fait  impuissant. 

Le  fulminate  s  enflamme  toujours  facilement 
par  le  frottement ,  surtout  par  celui  de  bois 
contre  bois.  Lorsqu'il  a  été  pulvérisé  il  détone 
plus  difficilement  que  celui  qui  est  en  cristaux. 

Humecté  à  cinq  pour  cent  d'eau,  le  fulmi- 
nate perd  beaucoup  de  son  inflammabilité,  et 
détone  cependant  sous  le  choc  de  fer  contre 
fer ,  mais  la  partie  frappée  brûle  seule.  Le  frot- 
tement de  marbre  sur  marbre  ou  de  marbre  sur 
bois  ne  l'enflamme  pas.  Mêlé  avec  10  pour  cent 
d'eau  il  détone  encore  par  le  choc  de  fer  sur 
fer.  Humecté  avec  3o  pour  cent  d'eau  il  détone 
encore  quelquefois  sous  la  molette  (bois  sur 
marbre  ) ,  mais  la  détonation  est  partielle  et 
ne  se  communique  pas  au  reste  de  la  masse  et 
il  n'en  résulte  aucun  accident. 

La  force  de  projection  de  la  poudre  d'How^ard 
est  de  3o  fois  au  moins  aussi  grande  que  celle 
de  la  meilleure  poudre  de  chasse. 

Pour  en  faire  des  amorces  de  fusil,  on  la 
broie  après  l'avoir  mêlée  avec  3o pour  cent  d'eau, 
puis  on  la  mêle  avec  les  \  de  son  poids  de 
poudre  ordinaire,  et  l'on  broie  de  nouveau.  On 

5 eut  faire  67,600  amorces  de  chasse,  avec  i  k. 
e  poudre  fulminante. 
La  poudre  mercurielle  pure  ne  communique 
l'inflammation  à  la  poudre  ordinaire  que  len- 
tement et  à  des  distances  beaucoup  plus  petites 
que  lorsqu'elle  est  mêlée  avec  du  pul vérin.  Si 
elle  est  seule,  les  fluides  élastiques  ont  perdu 
la  plus  grande  partie  de  leur  calorique  avant 
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energii 
inique  qui  se  développe. 

77.  Solubilité  du  minium  dans  Tacide  acétique; 

par  M.  Fuchs. 
Le  minium  donne  avec  l'acide  acétique  un  sel 
incolore,  soluble  dans  un  excès  d'acide,  mais 
qui  se  décompose  par  l'eau  et  par  la  chaleur  avec 
précipitation  d'oxide.  Cette  expérience  porte  à 
penser  que  le  minium  est  un  oxide  particulier^ 
et  non  un  composé  de  deux  oxides  de  plomb  ^ 
comme  on  l'a  cru  jusqu'à  présent. 

78.  SuLFO  CYANURE  DE  PLOMB;  par  M.  Liebîg^ 

(Ann.  de  Chim.,  t.  4'  »  P^g-  188.) 
Lorsqu'on  mêle  une  dissolution  d'acétate  de 
plomb  neutre  avec    du   sulfocyanure  de  potas- 
sium ,  il  s'en  précipite  au  bout  de  quelque  temps 
des  cristaux  jaunes  brillans  de  sulfocyanure  de 

Elomb.  Chauffés  dans  un  tube  de  verre  ils  se 
oursoufflent,  laissent  dégager  du  cyanogène  et 
du  carbure  de  soufre  et  du  soufre,  et  se  chan-^ 
gent  en  sulfure  de  plomb.  L'acide  nitrique  con^ 
centré  les  transforme  à  l'aide  d'une  douce  chaleur 
en  sulfate  de  plomb  cristallin,  et  la  liqueur  con^- 
tient  de  l'acide  sulfurique.  Ils  sont  à  peu  près 
insolubles ,  et  quand  on  les  chauffe  avec  de  l'eau 
ils  se  changent  en  une  poudre  jaune  insoluble, 
et  la  liqueur  devient  acide  :  ce  sulfocyanure  est 
composé  de  : 

Plomb. i        o,64i8 

Cyanure  de  soufre «         o,3582 

1,0000 

Tome  /•'.,  iSSa.  9 


n 
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Si  Ton  mêle  une  dissolution  de  sous-aeétate  de 
plomb  avec  du  sulfocyanure  de  potassium ,  il  se 
produit  un  précipité  abondant,  blanc,  caséeux, 
qui  devient  jaunâtre  par  la  dessiccation.  On  ob- 
tient le  même  composé  lorsqu'on  ajoute  de  Fam- 
moniaque  au  sel  neutre  de  plomb  mêlé  de  sulfo- 
cyanure de  potassium*  Ce  composé  est  formé  de: 

Oxide  de  plomb o,^oS']6    —     i  at.  • 

Sulfocyanure  de  plomb.  .     0,59  >24    —     i 

I  yOOOOO 

La  dialeur  le  décompose  avec  dégagement  d'a- 
cide carbonique,  etc.  Il  est  absolument  insoluble 
dans  Veau  ;  1  acide  nitrique  le  tran^orme  en  sul- 
fate de  plomb,  sans  que  la  liqueur  contienne 
d'acide  sulfurique. 

I 
79.  Note  sur  la  pesanteur  spécifique  des  allia- 
ges et  6ur  leur  point  de  fusion  ;  par  M.  Kupffer. 
(  Ann.  de  Gbim. ,  tom.  40  >  P^g*  ^33.  ) 
Pour  prendre  les  pesanteurs  spécifiques  des 
alliages  sur  lesquels  j'ai  opéré ,  j'ai  pesé  ces  al- 
Kdges  dans  l'air  à  1  aide  d'une  balance  de  foN 
tin  :  puis  je  les  ai  fait  bouillir  dans  l'eau  distillée, 
afin  de  chasser  complètement  l'air  qui  pouvait 
se  trouver  dans  leurs  pores,  et  je  les  ai  intro- 
duits dans  un  petit  matras  de  verre  rempli  d'eau, 
dont  l'ouverture  était  fermée  par  une  petite  pla- 
que de  verre  qui  avait  été  usée  avec  de  l'émeri 
sur  les  bords  du  matras ,  et  s'y  adaptait  si  bieD,. 
quelle  interceptait  même  le  passage   de  l'air. 
Pour  faire  les  corrections  relatives  à  la  tempé- 
rature j'ai  pesé  le  matras  à  divers  degrés  de  cha- 
leur, et  j'ai  trouvé  que  les  variations  des  poids 
sont  exactement  telles  que  celles  que  Ton  ob- 
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dent  en  la  calcalant  d'après  la  dilatation  appa^ 
rente  de  Teau  déterminée  par  M.  Halstiom.  Un 
matras  plein  d'eau  qui  pèse  gS  g.  534  ^  T*  ^*  ' 
pèse  93  g. y  5o3  à  16%  93g. y  47^  ^  ^i%9^  g.  4^^  ^ 
28*  et  93  g.  34  à  35\ 

Les  alliages  de  plomb  et  d'étain  ont  présenté 
les  pesanteurs  spécifiques  suivantes,  à  17**  c. 


àlLIAGES. 


PBSARTEtRS  SPici- 

riqvts 


observ. 


ii,38o3 

9,4263 
10,0783 
10,3868 
io,555i 


calcol. 


9,4366 
10^0936 

io,4i32 
xo,6ooa 


DlFFi- 

&EKCE. 


o,oio3 
0,0  i5A 

o,oa54 
0,0431 


Alliages. 


Sn2  Pb 

Sn3  Pb 

Sn4  Pb 

Sn5  Pb 

Sno  Pb 


Pesanteurs  spéci- 
fiques 


observ. 


8,7454 

8,2914 
8,1730 
8,0279 


calcul. 


8.7518 

a  3983 

8,iôi6 
8,037a 
7,9526 


Dirri- 

REHCE. 


0,0064 
0,0069 
0,0096 
0,0093 
0,0116 


hkV 


Dans  Talliage  formé  de  deux  volumes  d'étain  et 
d'un  volume  de  plomb ,  alliage  qui  tombe  entre  Su 
Pb  et  Sn^  Pb ,  il  n'y  a  ni  dilatation  ni  contrac- 
tion ;  sa  densité  est  de  8,6375. 

La  pesanteur  spécifique  des  alliages  de  mer- 
cure et  d'étain  sont  telles  qu'il  suit  à  a6*.  cent. 


ALLIAGES. 


Pesarteues  SPBCI- 

PIQUES 


observ. 


Mercare. 

Etain. 

Snî  He 

Sn2  Bg 


i3,535o 
^,2868 
8,8218 
9,3 185 


calcul. 


8,7635 
9,2608 


Diffé- 
rence. 


Alliages. 


Pesanteurs  spéci- 
fiques 


observ. 


o,o583 
0,0627 


Sn    Hff 
Sn    Hg2 


10,3447 
ii,38i6 


calcul. 


10,2946 
11,3480 


Diffé- 
rence. 


o,o5oi 
o,o336 


IÙ2 
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Dans  Talliage  formé  d'un  volume  d'étain  et 
de  deux  volumes  de  mercure,  il  n'y  a  ni  dila« 
talion  ni  contraction  :  la  pesanteur  spécifique  de 
cet  alliage  est  à  i7<'  c.  de  ii.4683. 

La  pesanteur  spécifique  du  mercure  est  à  i7''c. 
de  1 3,5569  y  et  y  rapportée  à  celle  de  l'eau  à  son 
maximum  de  densité ,  elle  est  de  1 3,5886. 

Il  y  a  en  général  contraction  dans  les  amalgames 
de  plomb.  L'alliage  composé  d'un  volume  de 
plomb  et  de  trois  volumes  de  mercure  est  celui 
qui  éprouve  la  moindre  contraction.  A  i*^»  la  pe- 
santeur spécifique  réelle  de  cet  alliage  est  1 3,o392, 
et  sa  pesanteur  spécifique  calculée  est  de  i3,oooo. 
La  dilatation  ae  tous  ces  amalgames  par  la 
chaleur  est  plus  petite  que  celle  qu'on  trouve 
par  le  calcul ,  ce  qui  prouve  que  le  rapproche- 
ment des  molécules  augmente  la  résistance  que 
leur  attraction  mutuelle  oppose  à  l'effet  de  la 
chaleur. 

Les  points  de  fusion  des  alliages  de  plomb  et 
d'étain  sont  tels  qu'il  suit  : 


Alliages. 


Plomb. 

Étain. 
Sn5      Pb 
Sn4      Pb 


l 


m 


POIKTS 
DE   PCSION. 


334» 
!230 


c. 


Alliages. 


Sn3 
Sn2 
Sn 
Sn 


Pb 
Pb 
Pb 
PbS 


Points 

DE    FOSIÛR. 


1860  C. 

196 

241 
289 


L'alliage  d'un  volume  de  plomb  sur  deux  volu- 
mes d'étain  fond  à  194""  c. 
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80.  Sur  /'argent  ;  par  M.  Wbslar.  (  Journ.  de 
Sweigs,  tom.  23,  pag.   466,  et  tom.   aï, 

Pfg-  940, 

L'argent  n'est  pas  attaqué  par  l'acide  sulfu- 
rique  étendu  y  mais  il  se  dissout  à  chaud  dans  les 
dissolutions  de  sulfate  de  fer  :  dans  ce  cas  il  est 
oxidé  à  la  faveur  de  l'oxigène  de  l'air  qu'absorbe 
le  protoxide  de  fer.  La  plus  grande  partie  de  l'ar- 
gent se  précipite  de  la  dissolution  par  le  refroir 
dissement ,  mais  non  pas  la  totalité, 

L'oxide  d'argent  est  un  peu  soluble  dans  l'eau  : 
il  neutralise  les  acides  et  il  décompose  complète- 
ment les  chlorures  de  potassium  et  de  sodium. 
L'ammoniaque  ne  le  précipite  pas  dé  ses  disso^ 
Jutions.  Les  sels  d'argent ,  sol ubl es  dans  l'eau, 
forment  avec  l'ammoniaque  des  combinaisons 
faibles  qui  peuvent  être  obtenues  à  l'état  solide 
par  l'évaporation.  Les  sels  insolubles  dans  l'eau 
se  dissolvent  simplement  dans  l'ammoniaque /et 
ils  se  séparent  de  la  dissolution  sans  éprouver 
aucune  altération  par  l'évaporation. 

Le  chlorure  d'argent  sutéré  par  la  lumière 
ne  contient  pas  d'argent  métallique ,  comme  on 
l'a  cru ,  aussi  n'est-il  pas  attaquable  par  l'acide 
nitrique  :  c'est  un  sous-chlorure  que  l'ammo- 
niaque et  le  chlorure  de  sodium,  transfctrment 
en  argent  métallique  et  en  chloridê.  On  peut 
encore  obtenir  ce  sous-chlorure  en  laissant  sé- 
journer de  l'argent  dans  une  dissolution  de  chlo- 
rure de  cuivre  ou  de  chlorure  de  fer. 

Si  l'on  verse  une  diissolution  concentrée  de  sel 
marin  sur  dé  l'argent,  ce  métal  est  attaqué  ;  au 
bout  d'un  certain  temps  la  liqueur  devient  al- 
caline, et' il  se  forme  un  composé  cristallin  de 
chlorure  de  sodium ^  et  de  chlorure  d'argent  :  la 
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potasse  ne  sépare  pas  l'argent  de  cette  combi- 
naison. 

8i.  De  Faction  des  rayons  solaires  sur  le  ni- 
trate d'argent  dissous  dans  l'eau  ordinaire; 
par  M.  Vogel.  (Journ.  de  pharm.,  p.  124.) 

Toutes  les  eaux  dans  lesquelles  on  a  fait  in- 
fuser du  hois,  du  terreau ,  de  la  fibrine  pure ,  du 
sang,  etc.,  prennent  une  couleur  rouge  quand 
on  les  expose  au  soleil  après  qu'on  y  a  fait  dis- 
soudre du  nitrate  d'argent. 

8a.  Précipite  d'argsnt,  semblable  au  pogrpre 
de  Cassius;  par  M.  Freick.  (Ann.  de  Pog. , 
tom.  i3,  pag.  172.) 

Si  l'on  mêle  deux  dissolutions  étendues ,  Tune 
de  nitrate  d'argent,  et  l'autre  de  proto-nitrate 
d'étain  fait  à  froid ,  la  liqueur  devient  jaune, 
puis  brune,  puis  d'un  pourpre  foncé  ^«i  alors  on 
y  ajoute  de  l'acide  suîfurique  affaibli ,  il  s'y  fait 
un  précipité  pourpre  qui  n'a  pas  la  propriété 
de  colorer  les  verres. 

83.  Sur  /'argent  fulminant;  par  M.   SéruUas. 
(Ann.  de  cbim.,  tom.  42 ,  pag.  21 3^) 

L'ammoniure  d'argent  qu'on  obtient  en  mettant 
en  contact  de  l'oxide  d'argent  avec  de  l'ammo^ 
niaque,  et  dont  on  doit  la  découverte  à  Bertholet , 
donne,  avec  l'acide  hydrochlorique,  du  chlorure 
d'argent  et  de  l'hydrochlorate  d'ammoniaque/ 
sans  dégagement  de  gaz  ;  avec  l'acide  suîfurique 
étendu,  du  sulfate  d'argent  et  du  sulfate  d'am- 
znoniaque,  et  il  laisse  dégager  un  peu  d'azote: 
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avec  rbydrogëoe  sulfuré  il  {Hroduit  du  sulfure 
d'argent  ei  de  Thydrosulfate  d'ammoniaque. 

Quoique  tous  ce&  phénomène3  puissent  s'in- 
terpréter de  deux  manières  ,  en  considérant 
l'argent  fulminant  comme  un  azoture  et  comme 
un  ammoniure ,  cependant  le  dégagement  d'a- 
zote assez  remarquable  produit  par  le  contact 
de  l'acide  sulfurique,  prouve  que  ce  composé  est 
formé  d'argent  métallique  et  d'azote  »  ainsi  que 
M.  Gaj-Lussac  l'a  dit  il  y  a  déjà  long-temps- 


S4.  Nouvelle  méthode  pour  faire  lanafyse  dunr 
ALUAGE  d'argent  ET  DB  cciyre;  par  M*  Zen-» 
neck.  (Bibliot.  univ.,  t.  4<  1  p«  ^^vO 

Cette  méthode  est  fondée  sur  la  manière  dont 
se  comportent  le  cuivre ,  l'argent  et  les  alliages 
de  ces  deux  métaux  avec  l'acide  muriatique;  le 
cuivre  s'y  dissout  assez  promptement  en  se  chan- 
geant en  proto-chlorure;  l'argent  s'y  dissout  aussi, 
surtout  s  il  est  en  contact  avec  du  platine ,.  mais 
plus  lentement,  et  il  se  convertit  en  un  chlorure 
qui  contient  moitié  moins  de  chlore  que  le  chlo- 
rure ordinaire.  Enfin,  les  alliages  de  cuivre  et 
d'argent  se  dissolvent  également  dans  l'acide  mu** 
ria tique,  soit  en  totalité,  soit  en  laissant  un  ré- 
sidu d'argent  pur,  quand  l'action  de  l'acide  n'a 
pas  été  suffisamment  prolongée.  D'après  ces  faits, 
on  conçoit  que  si  l'on  recueille  le  gaz  hydrogène 
qui  se  dégage  pendant  l'opération ,  et  si  l'on  me- 
sure exactement  le  volume  de  ce  gaz  â  une  tem- 
pérature et  une  pression  connues  ,  il  sera  facile 
de  déterminer  parle  calcul  la  proportion  relative 
de  cuivre  «et  d argent  contenu  dans  un  alliage, - 
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pourvo  que  cet  alliage  ne  renferme  pas  d'autres 
métaux. 

Pour  faire  l'expérience,  on  se  sert  d'^a  ae- 
roscope  (fig.    i'*.,  pi.        ).  C'est  un  tube  de 
verre,  long  de  un  pied,  courbé  vers  le   milieu 
sous  un  angle  de  80"*,  fermé  à  la  lampe  à  une  de 
ses  extrémités  et  gradué  sur  cette  branche  qui 
doit  être  de  la   capacité   d'un  pouce  cube    au 
moins  et  un  peu  élargie  vers  le  bas,  pour  rece- 
voir toutes  les  bulles  de  gaz  qui  se  dégagent  d*une 
manière  quelconque.  Qn  prend  un  poids  très- 
exactement  déterminé ,  i  grain  environ  de  Tal- 
liage  réduit  en  feuilles  excessivement  minces,  on 
place  cet  alliage  dans  une  petite  boîte  dé  platine 
k  jour  (fig.  n)  et  on  introduit  cette  boite  dans 
Faéroscope  qui  a  dû  préalablement   être  rempli 
d'acide  muria  tique  pur  de  1,1 33  au  moins  de 
densité;  on  place  Taéroscope  sur  son  trépied  et 
on  le  chauffe  vers  le  coude  à  Taide  d'une  lampe 
à  alcool  pendant  deux  ou  trois  heures.  Pour  évi- 
ter la  perte  du  gaz  qui  s'accumule  dans  la  bran- 
che fermée  par  l'eSet  d'une  trop  grande  dilata- 
tion, on  enveloppe  cette  branche  d  un  réfrigérant 
(fig,  3)  qui  consiste  en  une  boite  en  fer-blanc 
rempli  d'eau  froide  et  traversé  d'un  tuyau  obli- 
que dans  lequel  on  loge  le  tube  de  verre.  Enfin, 
il   est  essentiel  aussi  de  recouvrir  l'acide  d'une 
couche  d'huile  qui  empêche  le  contact  de  l'air, 
sans  quoi  il  arriverait  que  les  métaux  absorbe- 
raient une  certaine  quantité  d'oxigène  qui  réagi- 
rait ensuite  sur  l'hydrogène  et  en  convertirait 
une  partie  en  eau. 

Quand  il  ne  se  dégage  plus  sensiblement  de 
saz,  on  laisse  refroidir  l'appareil,  on  mesure 
1  hydrogène  et  l'on  ramène  son  volume  à  la  tem- 
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péràtiire  o*  et  à  la  pression  de  76  "c.  de  mercure; 
on  retire  la  boite  de  platine  et  on  la  pèse  pour 
avoir  le  poids  de  l'argent  qui  peut  y  rester,  et 
Ton  détermine  ensuite  par  le  calcul  la  propor- 
tion relative  de  cuivre  et  d'argent  dissous.  Enfin, 
il  faut  encore  examiner  le  résidu  d'argent  pour 
s'assurer  qu'il  ne  contient  pas  de  cuivre;  s'u  en 
contenait ,  il  faudrait  recommencer  l'expérience. 

85.  Recherches  sur  quelques  combinaisons  de 
For;  par  M.  Buchner.  (Rep.  fur  die  Phar.,  t. 

L'or,  dès  qu'il  est  mis  en  contact  avec  des» 
oxides  basiques  à  une  certaine  température,  qui 
doit  toujours  être  inférieure  à  celle  que  pour*- 
rait  produire  la  fusion,  perd  sa  nature  métal- 
lique, et  il  se  forme  un  oxide  simple  dun  alliage. 
Cette  combinaison  paraît  être  déterminée  par 
l'affinité  de  l'or  pour  le  radical  de  l'alcali.  Lors-^ 
qu'on  traite  une  pareille  combinaison  par  un 
acide,  l'oxide  alcalin  se  sépare  et  se  dissout  et 
l'or  se  précipite  à  l'état  métallique;  la  silice  et 
même  l'acide  borique  dissolvent  les  combinai- 
sons de  l'or  avec  les  oxides  basiques,  et  il  en 
résulte  des  verres  colorés. 

On  parvient  facilement  à  obtenir  les  combi-^ 
naisons  de  l'or  avec  les  alcalis  proprement  dits, 
en  mettant  ce  métal  en  contact  avec  le  radical 
de  l'alcali  et  en  soumettant  l'alliage  à  une  oxi^ 
dation  lente ,  en  évitant  avec  soin  qu'il  y  ait 
fusion. 

86.  Expériences  sur  fon;  par  M.  fiucbner.  (Re-« 
cueil  de  phar,  de  Munich,  t,  ^9-) 
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En  cbaufiaut  de  Vor  métallique  mélaDgé  avec 
diverses  substances  dans  une  petite  capsule  de 

fiorcelaine,  à  la  flamme  oxigénante  d'un  cba- 
umeau  à  alcool,  mais  sans  le  fondre»  il  se  com- 
bine facilement  avec  ces  substances,  et  il  donne 
naissance  à  des  composés  diversement  colorés,  dans 
lesquels  il  se  trouve  à  l'état  d^oxide.  Oo  le  ra- 
mène à  letat  métallique  en  cbauSant  ces  com- 
posés jusqu'à  fusion  avec  du  borax. 

J'ai  obtenu  de  cette  manière  des  composés 
d'oxide  d'or  avec  les  alcalis,  les  terres  alcaunes, 
la  silice,  les  oxides  de  plomb,  d'antimoine,  de 
bismuth,  de  zinc,  d'étain,  de  cadmium,  de  man-» 
ganèse,  d'urane,  de  chrome,  etc. 


87.  Sur  la  réduction  des  métaux  par  Tazote  et 
ses  combinaisons;  par  M.  Fischer.  (Arch.  de 
Breslau,  t.  18,  p.  io5.) 

Les  dissolutions  d'or  dans  l'eau  régale  sont 
réduites  par  l'azote,  le  deutoxide  d'azote  et  l'a-^ 
cide  nitreux;  mais  elles  ne  le  sont  pas  par  le 
protoxide  d'azote. 

Le  palladium  est  réduit  par  le  deutoxide  d  a- 
te  et  le  gaz  nitreux^  mais  non  par  1  azote  pur. 


zote 


âS.  Sur  le  PRÉciPiTi  hoir  de  platine  ,  de  M.  Ed. 

Davj ,  et  sur  la  propriété  de  Tépoeoe  de  pla- 

TitiE  d'enflammer  l'hydrogène ,  par  M.  Liebig. 

(  Ann.  de  ch. ,  t.  4^  y  p»  oi%.  ) 

M«  Ed»  Davy ,  en  chauffant  du  sulfate  d'oxide 
de  platine  avec  de  l'alcool ,  a  obtenu  un  précipite 
noir ,  terne  et  tachant ,  tandis  que  la  liqueur  se 
décolorait.  Ce  précipité ,  desséché ,  répandait 
une  odeur  d'éther  et  jouissait  de  la  propriété  de 


] 


r 
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devenir  rouge  lorsqu'on  Thumectait  avec  de  Tes- 
prit-de  vin,  et  de  continuer  à  rougir  tant  qu'il  y 
restait  de  ce  réactif.  Pendant  cette  combustion 
Talcool  était  transformé  en  acide  acétique,  etc. 
M.  Ed.  Davy  considérait  ce  corps  comme  du  ni- 
trate de  platine  mêlé  à  une  substance  organique; 
mais  j'ai  reconnu  que,  lorsqu'il  a  été  bien  lavé, 
il  ne  contient  ni  acide ,  ni  oxigcne. 

MM.  Doebereiner  et  Zeîse  ont  obtenu  une 
substance  analogue  :  le  premier ,  en  traitant  le 
chlorure  de  platine  et  de  potassium  par  Tesprit- 
de-vin,  et  le  second,  en  chauffant  doucement 
dans  une  cornue  du  chlorure  de  platine  avec 
1 2  p.  d'alcool  à  0,8 1 3 ,  jusqu'à  ce  que  le  chlorure 
noircisse  et  que  le  liquide  devienne  incolore  :  il 
se  produit  de  Téther  hydrochlorique  et  le  liquide 
s'acidifie  :  ces. deux  préparations  retiennent  une 
quantité  notable  de  chlore  sans  oxigène. 

Les  dépôts  noirs  obtenus  par  l'un  des  moyens 
que  nous  venons  d'indiquer ,  ne  sont  autre  chose 

Sue  du  platine  métallique  un  peu  mélangé 
'autres  substances  :  on  se  le  procure  parfaitement 
pur  comme  il  suit  :  on  prépare  du  chlorure  de 
platine  en  chauffant  fortement  et  pendant  long-* 
temps  du  chloride  du  même  métal ,  et  on  traite 
ce  chlorure ,  qui  est  d'un  jaune  verdâtre ,  par  une 
dissolution  concentrée  de  potasse.  Il  se  dissout 

1>arfaitement  à  l'aide  de  la  chaleur ,  et  donne  une 
iqueur  noire  et  peu  transparente ,  dans  laquelle, 
après  l'avoir  retirée  du  feu  ,  on  introduit  peu  à 
peu  de  l'esprit-de-vin;  en  remuant  continuelle- 
ment ,  il  se  dégage  de  l'acide  carbonique  avec 
une  très-vive  effervescence ,  et  il  se  précipite  une 
poudre  trèsrlourde  et  d'un  noir  de  velours  qu'on 
tait  bouillir  successivanent  avec  un  peu  d'alcool, 
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d'acide  hydrochlorique ,  de  potasse ,  et  en  dernier 
lieu  ,  avec  quatre  à  cinq  fois  avec  de  l'eau  ;  puis  on 
lave  et  on  sèche  dans  une  capsule  dé  porcelaine 
sans  mettre  la  substance  en  contact  avec  un  filtre 
ou  toute  autre  substance  organique.  Cette  sub- 
stance est  du  platine  pur  très  -  divisé  ^  dont  la 
densité  varie  oe  16,78  à  17,57.  Se  l'appellerai 
noir  de  platine. 

Le  noir  de  platine  jouit  de  la  propriété  d'ab- 
sorber une  multitude  de  gaz,  comme  le  platine 
en  éponge ,  mais  à  un  bien  plus  haut  degré. 

il  absorbe  l'air  atmosphérique  avec  chaleur 
et  avec  une  telle  rapidité  qu'il  peut  en  résulter 
inflammation  du  papier  avec  lequel  on  le  met  en 
contact.  On  peut  facilement  apprécier  la  grande 
quantité  d'air  atmosphérique  contenue  dans  l'é- 
ponge de  platine ,  en  la  chauffant  dans  une  cornue 
remplie  d  eau  préalablement  bouillie. 

Selon  M.  Doebereiner,  100  grains  de  noir  de 
platine  absorbent  jusqu'à  20  pouces  cubes  de 
gaz  hydrogène ,  c'est-à-dire  745  fois  son  volume; 
cela  suffit  pour  expliquer  la  propriété  qu  a  cette 
substance  de  déterminer  la  combustion  de  l'esprit- 
de-vîn  et  de  l'hydrogène. 

En  faisant  passer  de  la  vapeur  d'alcool  sur  du 
noir  de  platine,  il  rougit  instantanément,  et  il 
arrive  souvent  que  la  vapeur  s'enflamme.  Si  on 
l'arrose  avec  de  l'alcool ,  les  parties  qui  ne  sont 
pas  humectées  rougissent  seules;  lorsqu'il  est 
complètement  humecté ,  il  ne  rougit  pas,  mais 
la  conversion  de  l'alcool  en  acide  acétique  n'en 
a  pas  moins  lieu ,  pourvu  que  l'air  ait  facilement 
accès  auprès  du  métal. 

Le  noir  et  l'éponge  de  platine  perdent  quel- 
quefois leur  propriété  d'enflammer  l'hydrogène 
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etde  rougir  au  contact  de  Talcool.  Cela  tient"'soit 
à  ce  qu'ayant  été  trop  fortement  rougi  dans|des 
expériences  antérieures  il  ont  acquis  trop  de  den- 
sité, soit  de  ce  que  l'air  qu'il  tiennent  en  condensa- 
tion se  trouve  épuisé  a  oxigène  ;  dans  ce  dernier 
cas,  on  leur  restitue  leurs  propriétés  en  les  faisant 
bouillir  avec  de  l'acide  nitrique  ou  méme|avec  de 
l'eau  pure. 

89.  Recherches  sur  le  platine  ;  par  M.  Doebe- 
reiner. (  Jahrb.  der  Che. ,  t.  24,  p.  4^^-) 

L'oxî-sulfure  de  platine  transforme  en  très- 
peu  de  temps  l'oxide  de  carbone  en  acide  carbo- 
nique. 12  à  1 5  grains  d'oxi-sulfure  suffisent  pour 
décomposer  i  pouce  cube  de  gaz.  L'hydrogène 
proto-carboné  et  l'hydrogène  deuto-carboné  sont 
absorbés  en  grande  quantité  par  l'oxi-sulfure  de 
platine  et  transformés  en  acide  acétique,  sans 
aucune  influence  de  Tair  atmosphérique. 

La  sub-oxidule  de  platine  est  un  excellent 
réactif  pour  découvrir  la  présence  de  l'alcool  dans 
Tair  ou  dans  un  liquide  quelconque.  Si  l'on  met 
une  goutte  d'alcool  dans  un  flacon  de  3  à  4  pouces 
cubes  de  capacité  et  rempli  d'air  sec ,  et  qu'on 
porte  dans  ce  flacon  quelques  srains  de  sub-oxi- 
dule dd  platine  sur  une  petite  lame  suspendue  à 
un  fil  de  platine  ,  on  observe  au  bout  de  quelques 
minutes ,  surtout  sous  l'influence  de  la  lumière , 
que  la  surface  interne  du  flacon  est  couverte  dhu- 
midité  qui  se  réunit  en  gouttelettes  très-acides  , 
tout  l'alcool  se  trouve  transformé  en  acide  acéti- 
que. Dans  cette  transformation  ,  100  d'alcool 
absolu  absorbent  69^5  d'oxigène. 
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90.  Sur  quelques  combinaisons  du  photo-chlo- 
rure DE  PLATINE  ;  par  M.  G.  Magous.  (  Ann. 
ilecb.,  t.  4^  p.  iio.) 

On  obtient,  comme  on  le  saît,  ce  proto-chlo- 
rure, en  chauffant  le  perchlorure  a  la  température 
du  plomb  fondant,  d  il  est  pur,  il  est  insoluble 
dans  l'eau  ;  mais,  si  le  perchlorure  avec  lequel  ou 
Ta  préparé,  na  pas  été  suffisamment  chauffé,  le 
résidu  se  dissout  dans  Teau  avec  une  couleur  brune 
si  foncée  que  le  liquide ,  quoique  clair,    paraît 
entièrement  opaque;   c'est   une  dissolution  du 
proto-chlorure  de  platine  dans  le  perchlorure. 
En  évaporant,  il  se  précipite  une  poudre  brune 
qui  ne  se  redissout  pas  dans  Teau,  lorsqu'on  a 
enlevé  la  liqueur  surnageante;  mais,  en  ajoutant 
celle-ci  à  Teau ,  le  précipité  brun  se  redissout  au 
moyen  de  la  chaleur.  Ce  précipité  se  distingue  du 
proto-chlorure  obtenu  par  la  chaleur,  tant  par 
sa   couleur  que  surtout  par  sa  plus  facile  solu- 
bilité dans  l'acide  hydrochlorique  ;    cependant 
il   a   exactement  la  même    composition;    car, 
décomposé  par  l'hydrogène,  il  laisse  la  même 
quantité  de  métal,  savoir,  26,41  pour  cent. 

La  proportion  du  proto-chlorure  dissous  par 
le  perchlorure  dépend  de  la  dilution  de  la 
dissolution.  Après  1  évaporation  à  siccité,  on  peut 
redissoudre  le  résidu  par  une  ébullition  soutenue; 
mais  si  on  employait  1  eau  froide,  il  ne  dissoudrait 
avec  le  perchlorure  qu'une  très-petite  quantité 
de  proto-chlorure.  £n  répétant  plusieurs  fois  la 
même  série  d'opérations,  on  débarrasse  de  plus 
en  plus  la  dissolution  du  proto-chlorure  qu  elle 
contenait.  Le  chlorure  brua  de  platine  se  dissout 
dans  l'acide  hydro-chlorique,  avec  une  couleur 
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rouga  particulière,  et  en  telle  quantité  qu'on 
pourrait  croire  qu'il  se  forme  une  combinaison 
semblable  k  celles  que  Boullay  a  signalées  entre 
Tacide  hydrochlorique  ou  Tacide  hydriodique, 
et  d*antres  chlorures  ou  iodures  métalliques. 

Si  on  ajoute  à  cette  dissolution  du  chlorure 
de  potassium  y  on  obtient  un  sel  rouge  en  cris- 
taux prismatiques,  qui,  analysé  par  l'hydrogène, 
à  donné , 

Platine 46>74i 

Chlore '7  47» 

Ghlonire  de  potassium ^^>79; 

ou  un  atome  de  proto-chlorure  de  platine,  et  un 
atome  de  chlorure  de  potassium.  Ce  sel  est  très- 
soluble  dans  l'eau ,  mais  non  dans  Talcool.  On 
obtient  de  la  même  manière  le  sel  double  de 
potasse  et  celui  d'amoniaque.  Le  premier  est 
incristallisable  dans  Teau,  et  très-soluble  dan& 
l'alcool;  le  second  cristallise,  au  contraire,  très- 
bien  en  cristaux  d'un  rouge  foncé. 

Si,  à  une  dissolution  de  proto-chlorure  dans 
l'acide  muriatique,  on  ajoute  de  l'amoniaque  en 
excès,  il  se  précipite,  au  bout  de  quelque  temps, 
un  sel  vert  entièrement  cristallin,  insoluble  dans 
l'eau ,  l'alcool  et  même  l'acide  hydrochlorique^ 
Il  est  composé  d'un  atome  de  proto-chlorure  de 
platine,  et  un  atome  d'amoniaque  ou  de 

Platine 65,2 1  ; 

Chlore 23,4^  ; 

Ammoniaque 11, 34* 

On  l'a  analysé  en  le  décomposant  par  le  car-- 
bonatc  de  soude. 


1 44  CHIMIE. 

9 1 .  Nouvelles  observations  sur  /'iridium  et  los^ 
mium;  par  M.  J.  Berzelius.  (Ann.  de  ch.,  t. 
4^,  p.i85.) 

Le   résidu  de  la   dissolution   de  la  mine  de 
pUtine  dans  l'eau  régale  contient  une  certaine 
quantité  de  grains  plus  ou  moins  arrondis,  à 
surface  inégale  et  rude.  Ces  grains  ne  sont  pas 
de  même  nature  que  les  petites  écailles  cristal- 
lines, brillantes  et  d'un  nlanc  d'argent,   d'os- 
miure  d'iridium  que  l'on  trouve  dans  quelques 
mines  de  platine  de  l'Ural,  par  exemple,  dans 
celles  d'Ekaterinemburg,  Slatoudt  et  Kischene, 
et,  quoiqu'ils  contiennent  de  l'osmium,  parais- 
rent  en  renfermer  moins  que  l'osmiure  d'iridium 
cristallisé.  Leur  densité,  après  avoir  été  traités 
par  l'eau  régale,  et  dépouillés  par  des  lavages 
des  parties  les  plus   ténues,  a  été  trouvée   de 
i5,7o;  tandis  que  celle  des  grains  brillans  et 
cristallins  de  l'osmiure  d'iridium  s'élève  jusqu'à 
1 8,644*  C'est  proprement  avec  ce  dernier  que 
les  expériences  que  j'ai  fait  connaître  précédem- 
ment ont  été  faites.  Depuis,  j'ai  reçu  de  Saint- 
Pétersbourg  du  résidu  de   la  dissolution   de  la 
mine  de  platine  dans  l'eau  régale  duquel  j'ai  sé- 
paré plu^  de  loo  grammes  de  ces  grains  arron- 
dis; je  les  ai  traités  moins  dans  1  intention  de 
déterminer  exactement  leur  composition,   que 
dans  celle  de  préparer  une  quantité  des  métaux 
rares  qu'ils  renferment    sumsante  pour  l'étude 
de  leurs  propriétés.  J'ai  cependant  cru  recon- 
naître quils  renferment  beaucoup  moins  d'os- 
mium que  les  grains  cristallins ,  et  qu'il  le  donnent 
5 lus  difficilement.  En  outre ,  dans  le  traitement 
e  ces  grains,  on  obtient  plusieurs  substances 
qui,  à  la  vérité,  ne  leur  appartiennent  point, 


EXTRAITE.  14s 

mais  dans  un  mélange  si  intime  qu'on  ne  peut 
les  en  séparer.  Ces  substances  sont  :  l'acide  ti- 
tanique,  l'acide  chroniique  ou  l'oxide  de  chrome^ 
la  zircone  et  l'oxide  de  fer,  provenant  visiblement 
du  cbromure  de  fer,  du  titanure  de  fer  et  des 
Hyacinthes  qu'on  ne  peut  distinguer  à  l'œil  des 
autres  grains,  ni  séparer  par  des  lavages. 

J'ai  trouvé  que,  pour  séparer  l'osmium  de  la 
masse  calcinée  avec  le  salpêtre,  la  méthode  sui- 
vante réussit  beaucoup  mieux  que  celle  que  j'ai 
donnée  dans  mon  dernier  travail.  On  délaye  la 
masse  dans  l'eau,  de  manière  à  dissoudre  les 
sels;  on  met  le  mélauge  dans  une  cornue  tubu- 
lée,  et  on  décante  le  liquide  lorsqu*il  est  deve- 
nu clair.  On  ajoute  une  nouvelle  quantité  d'eau, 
qu'on  sépare  comme  la  première,  Les  liquides 
décantés  contiennent  des  sels  à  base  de  potasse, 
formés  par  les  acide  nitrique,  chromique  et  sili- 
cique,  le  sesqui-  oxidule  d'iridium  et  le  bi-oxide 
d'osmium;  les  derniers  cependant  en  petite  quan- 
tité. Par  la  distillation  avec  l'acide  hydrochlori- 
que  dans  une  retorte ,  on  obtient  tout  le  bi-oxide 
d'osmium. 

Le  résidu  insoluble  dans  la  retorte  tubulée 
peut  être  traité  soit  par  l'acide  hydrochlorique, 
soit  par  l'acide  nitrique. 

Traitement  par  Tacide  hjrdrochlorique.  On 
ajoute  assez  d'acide  pour  dissoudre  tout  ce  qui 
est  susceptible  de  l'être,  et  on  distille  au  bain^ 
marie  jusqu'à  ce  que  la  preuve  de  liquide  prise 
par  la  tubulure  de  la  retorte  n'ait  plus  la  moindre 
odeur  d'osmium.  Le  produit  de  la  distillation 
est  une  dissolution  du  bi-oxide  d'osmium  dans 
l'eau,  contenant  un  peu  de  chlore.  Le  résidu 
dans  la  retorte,  étendu  d'un  peu  d'eau  donne. 

Tome  /".,  i832.  10 
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un  liquide  plus  ou  moins  coloré  en  vert  foncé,' 
dont  îa  couleur  verte  est  due  à  la  présence  du 
chlorure  de  chrome.  Si,  après  avoir  séparé  le  li- 
quide par  le  filtre,  on  lave  le  résidu  avec  de 
l'esprit-de-vin ,  on  pourra  séparer  entièrement 
le  sel  vert,  et  il  restera  sur  le  filtre  le  sel  double 
de  chlorure  de  potassium  et  de  chlorure  dUridium. 
La  liqueur  verte,  aussi-bien  que  la  liqueur  al- 
coolique, se  trouble  lorsqu'on  les  étend  d'eau  et 
que  l'on  chauffe;  il  se  précipite  une  poudre 
blanche  qui  parait  être  de  l'acide  titanique,  mais 
qui  contient  en  outre  de  la  silice  et  de  la  zircone. 
Traitement  par  l acide  nitrique.  On  ajoute 
une  quantité  suffisante  de  cet  acide,  et  on  dis- 
tille au  bain -marie,  Si  l'acide  était  saturé,  il 
faudrait  en  ajouter  de  nouveau;  car  autrement 
il  resterait  beaucoup  d'osmium  dans  la  retorte. 
Cette  méthode  ne  donne  pourtant  pas  tout  l'os- 
mium; mais  elle  en  donne  plus  que  le  procédé 
déjà  décrit  :  le  produit  ne  contient  ni  chlore, 
ni  acide  nitrique.  Le  résidu  dans  la  retorte  con- 
tient du  salpêtre  et  une  portion  de  nitrate  d'iri- 
dium, qui  se  dissout  dans  l'eau  en  pourpre  foncé. 
On  peut  telleriient  modérer  l'acide  que  tout 
l'alcali  soit  séparé  de  l'osmium  sans  l'être  de  l'iri- 
dium; mais  alors  on  court  le  risque  de  laisser 
de  l'osmium  dans  le  résidu  en  plus  grande  quan- 
tité. Après  l'évaporation  à  siccité,  le  nitrate  pos- 
sède tous  les  caractères  du  nitrate  d'oxidule  d'i- 
ridium. Ce  que  l'eau  n'a  point  dissous  doit  être 
bien  lavé  et  traité  par  l'acide  hydrochlorique. 
On  obtient  alors  une  masse  verte  qui  exhale  du 
chlore,  et  qui  par  une  courte  digestion  se  dissout  en 
grande  partie.  Cette  dissolution  contient  le  sesqui- 
chlorure.  La  dissolution  est  d'une  couleur  noire 
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tirant  au  jaune;  par  l'évaporation  à  siccité,  elle 
laisse  une  masse  noire  incristal lisée,  attirant  Thu- 
midité  de  l'air.  Mêlée  avec  du  chlorure  de  potas- 
sium ou  du  sel  ammoniac 9  et  abandonnée  à 
la  température  ordinaire  de  Tair,  on  obtient  des 
sels  doubles  qui  ne  cristallisent  point,  mais  qui 
ne  sont  pas  déliquescens.  Si  Ton  ajoute  les  sels 
alcalins  en  excès,  ou  si  l'on  chauffe  la  dissolution^ 
la  couleur  devient  d'un  vert  sale;  il  se  dépose 
du  chloride  double^  et  ]a  dissolution  contient  du 
chlorure  double.  Le  chlorure  de  sodium  n'oc- 
casione   pas    une   semblable  décomposition;    il 

Eroduit  un  sel  déliquescent,  d'un  noir  de  cfaar-^ 
on. 
On  obtient  le  chloride  d'iridium  en  traitant 
la  niasse  insoluble  dans  l'acide  nitrique  par  l'eau 
régale  très-concentrée,  et  en  desséchant  peu  à 
peu  à  ^o"*  la  dissolution  après  l'avoir  filtrée.  Le 
chloride  n'est  point  entièrement  exempt  de  ses- 
qui-chlorure,  parce  qu'il  s'en  forme  pendant  l'é- 
vaporation. Après  une  évaporation  complète,  il 
se  présente  en  une  masse  fendillée,  noire,  mais 
d'un  rouge  foncé  sur  les  bords,  qui  ne  montre 
aucune  trace  de  cristallisation  et  qui  attire  ThU^ 
midité  de  l'air.  La  dissolution  dans  l'eau  est  noire; 
sur  lesbords^  elle  est  d'un  rouge  tirant  au  jauiiey 
et  d'un  jaune  orange  ou  jaune  en  l'étendant  beau*^ 
coup.  Quoique  peu  concentrée  ^^Ue  coule  diffici- 
lement ,  comme  une  huile  fluide. 

Le  sesqui'Oxidule  d'iridium ,  obtenu  en  décom-' 
posant  le  sel  de  potassium  par  une  chaleur  rouge 
avec  un  excès  de  carbonate  de  potasse,  puis  lavé 
avec  de  l'eau  et  de  l'acide  hydrochlorique,  étant 
fortement  «pressé  dans  du  papier  absorbant 
jpsqu'à  demi-dessîucation ,  etdéséché  après  ebtlè-* 
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rement  sans  pression ,  donne  une  masse  coosis-* 
Unte qui,  exposée  demi-heare  à  une  vive  chaleur 
blanche  dans  un  creuset  couvert,  se  réduit  en 
conservant  sa  forme  et  en  prenant  une   plus 

grande  consistance»  de  manière  quon  ne  peut 
I  briser  sans  un  içrand  effort. 
Dans  cet  état,  Tiridium  a  tout-à-faît  Tappa- 
renœ  du  platine;  il  peut  recevoir  le  poli,  mais  il 
tombe  facilement  en  poudre  sous  le  polissoir,  si 
1  opération  n*est  pas  faite  d'une  main  légère.  Il 
ne  supporte  point  le  choc  du  marteau  sans  s'é- 
mietter;  il  se  laisse  piler  et  réduire  en  poudre. 
Un  morceau  de  cet  iridium,  tenu  avec  une  pince 
de  platine  dans  la  flamme  d'une  lampe  à  éther, 
alimentée  par  le  gas  oxigène,  ne  s'est  pas  du  tout 
arrondi  sur  les  bords,  quoique  la  chaleur  fût  assez 
forte  pour  fondre  une  partie  de  la  pince  de  pla- 
tine, et  la  faire  tomber  en  gouttes.  Sa  couleur 
est  devenue  seulement  plus  blanche  et  plus  ar- 

f entée.    Un   autre   morceau    dlridium,  fixé    à 
extrémité  d'un  tube  d  ai^ile  et  chauffé  au  point 
que  rai|;ile  la  plus  réfractaire  s'est  fondue   en 
verre  tout  autour,  n'a  pas  présenté  la  moindre 
apparence  de  fusion,  et  s'est  laissé  réduire   en 
poudre  aussi-bien  qu'auparavant.  L'iridium  parait 
par  conséquent  rivaliser  en  infusibilité  avec  le 
carbone.  Il  est  vrai  que  Ghildren,  avec  sa  gigan- 
tesque batterie  hjdro-électrique,  a  fondu  une  fois 
l'iridium  en  un  globule  huileux;  mais  son  métal 
était-il  exempt  de  platine?  La  densité  du  globule, 
malgré  sa  porosité,  était  de   18,68;  tandis  que 
j'ai  trouvé  que  celle  de  l'iridium  le  plus  pur,  ré- 
duitpar  l'hydrogène,  n'était,  à  l'état  pulvérulent 
que  de  15,86:29;  et,  dans  un  morceau  cohérent^ 
quede  i5,588,  à  cause  sans  doute  de  sa  porosité. 
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3uoique  je  doive  cependant  remarquer  que ,  avant 
eii  prendre  la  densité,  il  était  resté  quelque 
temps  sous  l'eau,  dans  un  espace  vide. 

L'iridium  a  une  grande  affinité  pour  le  carbone. 
Un  morceau  de  ce  métal,  plongé  dans  la  flamme 
4i'une  lampe  alcoolique,  s'est  bientôt  couvert 
d'une  végétation. charbonneuse,  semblable  à  celle 
d^une  chandelle  de  suif  qu'on  ne  mouche  point» 
Lorsqu'elle  a  eu  atteint, un  plus  grand  volume, 
je  Tai  jetée  dans  l'eau;  et^  après  en  avoir  recueilli 
un  quantité  suffisante  et  l'avoir  desséchée  dans 
le  vide,  j'ai  trouvé,  en  la  calcinant  au  rouge, 
qu'elle  contenait  8o,!2  d'iridium  et  19,8  de  car* 
bone.  Cette  composition  est  représentée  par  l'ex- 
pression IrC^.  Le  carbure  d'iridium  ainsi  obtenu 
est  noir;  il  tache  comme  le  noir  de  fumée,  et 
paraît  aussi  doux  au  toucher.  Il  prend  feu.  par 
une  douce  chaleur,  luit  et  continue  à  brûler 
après  même  avoir  été  retiré  du  feu.  L'iridium 
compacte,,  duquel  le  carbure  s'était  séparé,  est 
d'un  gris  foncé  et  de  plus  en  plus  carboné, 
mais  je  n'en  ai  pas  déterminé  la  composition; 
parce  qu'il  est  difficile  de  l'avoir  constante» 

Lorsque  dans  une  dissolution  d'iridium  on 
met  de  l'acide  sulfurique  et  du  fer  pour  réduire 
l'iridium,  la  liqueur  devient  bientôt  d'un  vert* 

S  ris  et  contient  du  chlorure;  en  la  mettant  en 
igestion,  elle  laisse  précipiter  une  poudre  pesante, 
qui  est  un  sel  double  basique  de  sulfate  de  per- 
oxide  de  fer  et  de  sulfate  basique  d'oxidule  a'iri- 
dium.  Ce  sel,  étant  chauffé,  devient  rouge,  et, 
traité  alors  par  l'acide  hydrochlorique,  il  reste 
beaucoup  d'iridium  à  l'état  métallique. 

Dans  mon  premier  travail,  j'ai  cherché  à  prou- 
ver que  l'osmium  forme  un  sesqui-oxidule ,  quoi- 


l50  CHIMIE. 

que  je  n'eusse  pas  réussi  à  le  préparer  d'une  msH 
nière  satisfaisante.  J'ai  trouvé  depuis  qu'on  Tob- 
tient  facilement  en  traitant  le  bi-oxide  par  Tarn- 
moniaque  caustique;  le  mélange  s'échauffe,  le 
bi-ozide   se  fond  en  gouttes  jaunes  qui  se  pré- 
cipitent au  fond  du  vase  et  se  prennent  en  une 
masse  aigre,  sans  cristallisation,  avec  une  cou- 
leur rouge.  C'est  de  l'osmiate  d'ammoniaque.  Ce 
sel  se  dissout  dans  Teau  avec  une  belle  couleur 
jaune,  et  se  conserve  sans  altération;  mais ,  si  l'on 
ajoute  à  la  dissolution  un  grand  excès  d'àmmo- 
niaque  caustique,    elle  devient  plus  foncée,  et 
enfin  noire  et  opaque  au  bout  d'un  certain  temps,^ 
ou  même  de  quelques  heures  si  on  l'échauffé.  Il 
se  dégage  du  gaz  azote  avec  une  légère  efferve^ 
cence,  et  le  bi-oxide  se  change  ensçsqui-oxidule, 
dont  une  partie  se  dépose  sur  les  parois  du  vase 
en  une  couche  transparente  d'un  brun-jaune.  On 

})eut  laisser  le  vase  fermé,  jusqu'à  ce  que  la  cou-» 
eur  soit  d'un  brun  foncé;  on  ôte  alors  le  bou- 
chon et  on  le  replace  sans  le  presser,  car  dès 
ce  moment  il  ne  se  volatilise  plus  d'osmium. 
Enfin  on  évapore  la  liqueur  brune  dans  un  vais- 
seau ouvert,  jusqu'à  ce  que  toute  l'ammoniaque 
en  excès  soit  volatilisée,  et  on  lave  le  sesqui-^ 
oxidule  sur  un  filtre.  C'est  une  poudre  aun 
brun  foncé,  insoluble  dans  l'eau,  qui  contient 
de  Tatnmoniaque  en  combinaison  intime.  Chauffé 
après  avoir  été  desséché,  il  se  décompose  avec 
boursoufflement.  Bouilli  avec  une  dissolution  de 
potasse  caustique  et  lavé,  il  détone  avec  bruit, 
mais  seulement  dans  l'endroit  où  la  chaleur  est 
immédiatemenu  appliquée;  la  portion  adjacente 
est   projetée   sans    détoner   avant   d'avoir     été 
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^faauflfée.  Le  liquide  d'où  ce  fulminate  d'osmium 
s'est  précipité  est  ordinairement  jaune  ou  brun, 
et  contient  un  sel  double  de  nitrate  ou  d'hy-<- 
drochlorate  d'ammoniaque  et  d'osmium,  d'où 
on  peut  précipiter  l'osmium  par  la  potasse  caus^ 
tique  et  Vébullition.  On  réussit  aussi  bien  avec  le 
carbonate  de  soude;  mais  le  carbonate  de  potasse, 
ou  dissout  le  précipité,  ou  ne  précipite  pas  l'os- 
Tïiium.  J'ai  cherché  à  obtenir  le  sesqui^oxidule 
d'osmium  exempt  d'ammoniaque,  en  ajoutant 
au  sel  double  avec  l'acide  hydrochlorique  un 
excès  de  carbonate  de  potasse,  filtrant  la  disso- 
lution,  évaporant  à  siccité  pourchasser  les  der- 
nières traces  d'ammoniaque,  saturant  l'alcali  avec 
l'acide  hydrochlorique,  et  ajoutant  ensuite  de  la 
potasse  caustique;  mais  l'oxidulc  ainsi  obtenu 
s'est  décomposé  par  la  chaleur  avec  un  dévelop- 
pement rapide  de  gaz  qui  projetait  la  poudre  de 
l'osmium  réduit. 

L'ammoniure  de  sesqui-oxidule  se  dissout,  dans 
l'acide  hydrochlorique  concentré,  en  un  liquide 
qui  a  tout-à-fait  l'apparence  d'une  dissolution 
de  sesqui-oxidule  d'iridium.  Evaporé  à  siccité,  il 
donne  une  masse  saline  noire ,  incristallisée,  qui 
reste  sèche  à  Fair.  Après  une  trop  forte  dessicca- 
tion ,  le  sel  ne  se  dissout  pas  quelquefois  en  en- 
tier, mais  il  reste  un  sel  basique  en  flocons 
bruns  insolubles.  Chauffé  dans  une  retorte,  il 
devient  demi-flaide,  se  boursouffle  et  donne  de 
l'acide  hydrochlorique  en  laissant  de  l'osmium 
réduit.  On  peut  empêcher  le  boursoufflement 
en  mêlant  le  sel,  avant  de  le  chauffer,  avec  un 
tiers  de  son  poids  on  même  plus  de  sel  ammo- 
.niac.  C'est  là  le  procédé  le  plus  facile  et  le  plus 
sur  de  réduire  l'osmium   sans  en  perdre.  Il  se 
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présente  en  une  masse  faiblement  cohérente, 
poreuse,  boursoufflée,  d'un  bleu-gris  et  d'un 
grand  éclat  métallique.  On  n'est  assuré  de  la 
décomposition  complète  du  sel  que  par  l'entière 
cessation  du  dégagement  d'acide  hydrocblorique, 
et  l'on  doit  ordinairement  faire  rougir  le  fond 
de  la  masse  pour  terminer  la  décomposition. 
Le  sel  ammoniac  sublimé  n'entraîne  point 
d'osmium. 

Le  sel  double  du  sesqui-oxidule  avec  le  sel 
ammoniac  se  dissout  dans  l!alcool,  mais  en 
plus  petite  quantité  que  dans  l'eau.  La  dissolu- 
tion n'est  point  décomposée  par  le  fer.  Le  zinc 
en  sépare  une  trace  d'osmium,  mais   la  plus 

ârande  partie  reste  en  dissolution  malgré  l'ad- 
ition  d'acide  et  l'action  de  la  chaleur. 
La  combinaison  du  sesqui-oxidule  avec  l'ammo- 
niaque se  dissout  aussi  dans  d'autres  acides,  et 
forme  avec  eux  des  sels  doubles  incristallisables. 
Le  sulfate  est  brun.  On  peut  eu  séparer  un  excès 
d'acide  par  la  chaleur  sans  réduire  l'osmium; 
seulement  le  sel  restant  est  incomplètement 
soluble  dans  l'eau,  et  laisse  une  combinaison 
basique.  Le  nitrate  est  peu  soluble  dans  l'eau; 
il  se  précipite  d  une  dissolution  neutre  et  chaude, 
sous  la  forme  d'une  poudre  brune  qui  ressemble 
parfaitement  à  un  dépôt  extractif  d'un  brun 
foDcé.  Une  dissolution  acide  laisse  par  l'évapo- 
ration  une  matière  brune,  semblable  à  un  ex- 
trait, qui  se  dessèche  à  j^o''  en  une  substance 
terreuse.  Ce  sel,  exposé  à  la  chaleur,  brûle 
comme  une  fusée,  et  lance  tout  autour  l'osmium 
en  une  poudre  noire  sans  apparence  métallique. 
Je  n'ai  point  fait  d'essais  avec  les  autres  acides. 


BBBIHBIB 


.».«»— i».  i53  _ 

ANALYSES 

DE 

SUBSTANCES  MINÉRALES 
(  travaux  de  1829.  ) 
:thaxvb. 


I .  Recherches  sur  la  nature  du  graphite  ;  par 
M.  Sefstrom.  (Annal,  de Pog.  ,  1829.) 

Bien  que  d'après  les  recherches  de  M.  Karsten 
il  ne  soit  plus  douteux  que  le  graphite  n'est  que 
du  carhone  pur,  il  ne  ma  pas  paru  inutile  de 
faire  quelques  recherches  pour  appujer  cette 
vérité  par  de  nouveaux  faits  (i). 

J'ai  fait  passer  du  gaz  oléfiant  pur  sur  un 
morceau  de  fil^de-fer  cbaufie  au  rouge  dans  un 
tube  de  porcelaine.  Le  fil  s'est  gonflé ,  et  son 
poids  a  augmenté  de  près  de  un  quart.  Il  était 
tendre  y  et  il  avait  dans  la  cassure  Tapparence  et 
la  couleur  de  l'acier  fondu;  on  ne  pouvait  le 
plier  sans  le  casser ,  et  il  se  détachait  alors  de  la 
surface  une  écorce  d'un  gris  sombre,  peu  écla- 
tante. A  son  contact  avec  le  tube  de  porcelaine, 


(1)  M.  l'ingénieur  des  mines  Bouesnel,  est  le  premier 
qnî  ait  fait  voir,  en  1812 ,  que  le  graphite  des  fourneaux 
necgntieiu  pas  de  fer.  (Journal  des  mines,  1. 13,  p.  i5i.) 

P.  B. 
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il  y  avait  une  autre  écorce  aigre,  élastique,  et 
ayant  Taspect  du  graphite.  Cette  dernière  na 
laissé  aucun  résidu  après  sa  combustion;  la  pre- 
mière a  laissé  seulement  o,oa  d  oxide  de  fer. 
Une  fonte  à  très-gros  grains  ayant  été  traitée 

f)ar  l'acide  muriatique,  et  le  résidu  mis  en  ébul- 
ition  avec  de  la  potasse  caustique  et  bien  lavée, 
il  est  resté  du  graphite  qui,  par  Imcinération , 
n  a  laissé  que  o,o3  a  un  résidu  blanc,  qui  n'était 
autre  chose  que  du  sable  mélangé. 

En  examinant  attentivement  la  fonte  em- 
ployée dans  l'expérience  précédente ,  j'ai  reconnu 
qu'elle  était  traversée,  et  dans  tous  les  sens,  par 
des  lames  de  graphite;  en  la  concassant  et  la 
faisant  fondre,  le  graphite  vient  nager  à  la  sur^ 
face.  Si  on  le  broie  dans  un  mortier  de  bois ,  et 
si  l'on  promène  une  aiguille  aimantée  dans  la 
poussière,  le  résidu  ne  laisse  par  la  combustion 
qu'une  trace  de  fer ,  et  si  on  en  traite  une  cei>- 
taine  quantité  par  l'acide  muriatique  on  remarque 
qu'il  se  dégage  une  très-petite  quantité  de  gaz 
hydrogène,  non  pas  de  toute  la  masse,  mais  seu- 
lement de  certaines  parties,  ce  qui  prouve  évi- 
demment que  le  ferny  est  pas  combiné  ,  mais 
seulement  mélangé  mécaniquement  à  l'état  de 
fonte. 

a.  ÀnalYse  dune  hotiille  découverte  à  Cuba; 
par  M.  Bamond  de  la  Ségra.  (  Ann.  de  GieD" 
cias,  1828,  pag.  Zi'iJ) 

Cette  houille  a  été  découverte  dans  le  district 
de  Guanabo.  Elle  est  laminaire  et  se  brise  en 
fragmens  cubiques,  éclatans;  sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  1,18.  Elle  produit  à  l'essai  : 
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Charbon 0,60 

Gendres Oyia 

Bitume 0,20 

Eau o,o4 

Gaz o,o4 
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3.  Recherches  sur  /eau  de  la  mer  méditérannée; 
parW.  Wollaston.  (Trans,  Phil.  1829.) 

Trois  échantillons  de  Teau  recueillie  par  le 
capitaine  Smith  à  différentes  profon(;leur5  dans 
la  Méditérannée  auprès  de  Gibraltar,  se  sont 
trouvés  avoir  les  densités  et  contepir  les  quan- 
tités de  sel  suivantes  : 


•. 
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1,0291 
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o,o4o5 

0,0399 

0,1730 

tiibraltar- 

36«,7 

ô  22  0. 

Ces  faits  s'accordent  pleinement  avec  l'opinion 

3u'il  existe  près  du  détroit  une  accumulation 
'eau  plus  dense  à  une  grande  profondeur ,  de 
laquelle  partirait  un  contre-courant  qui,  dirigé 
à  l'ouest,  quoique  beaucoup  moins  rapide  que 
le  courant  opposé  de  la  surface  de  la  mer,  re- 
porterait sous  l'Atlantique  autant  de  sel  que  ce 
dernier  en  verse  dans  la  Méditerranée. 

(i)  L'a  brasse  =  i"".829. 
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4-  Sur  les  P€iTs  sALANs  et  les  sources  de  gaz 

inflammable  de  Chine.  (Universel,  n"*'.  91, 

92  et  93.) 

Le  plus  grand  nombre  des  puits  salans  et 
des  sources  dont  il  est  ici  question  se  trouvent, 
d'après  M.  Klaproth,  dans  les  districts  de  Voun^- 
Hian  et  de  frei-Yuan-Hian  ^  du  département 
de  Kia-Ting^Fou ,  de  la  province  chinoise  de 
SzU'Tehhuan  qui  confine  au  Thibet.  Il  existe 
auprès  du  boui^  de  Ou-Thoung^Khiao  plu- 
sieurs dizaines  de  mille  de  puits  salans,  sur  un 
espace  de  10  lieues  de  long,  et  de  4  ^  ^  lieues 
de  large.  Ces  puits  ont  i5oo  à  1800  pieds  fran- 
çais de  profondeur ,  sur  5  à  6  pouces  de  dia- 
mètre; on  les  creuse  à  l'aide  aune  sonde  en 
fer,  mue  par  un  balancier.  Un  puits  coûte  'jooo 
à  8000  fr.  et  exige  quelquefois  trois  années  de 
travail;  ils  traversent  des  rochers «olides,  des  lits 
de  sable  et  du  charbon  de  terre. 

Four  en  extraire  Feau,  on  descend  dans  le 
puits  un  bambou  de  24  pieds  dé  long,  au  fond 
auquel  est  une  soupape.  Lorsque  ce  tube  est  ar- 
rivé au  fond  du  puits,  un  ouvrier  s'assied  sur 
la  corde  qui  le  porte ,  et  donne  de  fortes  se- 
cousses, chaque  secousse  ouvre  la  soupape  et  le 
tube  finit  par  s'emplir  d'eau ,  alors  on  le  retire. 

L^eau  donne  de  7  à  ^  de  sel  très-âcre.  On  Té- 
vapore  dans  des  chaudières  de  fonte  de  5  pieds 
de  diamètre  sur  4  pouces^  seulement  de  pro- 
fondeur, 

La  plupart  des  puits  salans  sont  en  même- 
temps  des  sources  considérables  de  gaz  inflam- 
mable. On  tire  partie  de  ce  gaz  pour  chaùfier 
les  chaudières  dévaporation,  et  éclairer  toutes 
les  salines  environnantes.  A  cet  effet  des  tuyaux 
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de  bambou  prennent  le  gaz  à  sa  source,  et  le 
conduisent  là  où  Ton  veut  le  consommer. 

On  exploite  plusieurs  mines  de  bouille  dans 
le  pays;  elles  produisent  beaucoup  de  gaz  et  on 
se  peut  y  allumer  de  lampes.  Les  mineurs  s'é- 
clairent imparfaitement  avec  un  mélange  de 
sciure  de  bois  de  résine, qui  brûle  sans  flamme  et 
s'éteint  difficilement. 

5.  Analyse  de  fEAU  de  Wildbad  près  de  Giengen 
sur  la  Brenz;  par  M.  Dalzer.  (Journ.  dePharm. 
de  Bucbner.  ) 

Cette  eau  contient  pour  une  livre  de  16  onces: 

Acide  carbonique.  .     2,68  pouces  cubes. 

Azote 0,82 

Oxifiène 0,06 

GarDonate  de  chaux .  a,o3i  grains. 

—  de  magnésie.    .  .  ,  .  0,166 

—  de  fer 0,029 

fiydrochlorate  de  chaux.  .  .  .  ^  0,009 

—  de  magnésie.     .  .         o,o49 

—  de  soude 0,021 

Sulfate  de  potasse 0,061 

—      d'alumine o,o65 

•Silice 0,095 

Matières  résineuses ,  .         traces. 

2,526  grains. 

6.  Analyse  de  Tbao  du  premier  puit*«  artésien 
fait  à  la  gare  de  Saint- Oiien;  par  M.  Henry 
fils.  (Journ.  de  Pharm.,  tom.  i5,  pag.  622.) 

Le  puits  a  traversé  plusieurs  nappes  d'eau  : 
les  deux  principales  se  sont  rencontrées,  la  pre- 
mière è  200  pieds  de  profondeur,  et  la  seconde 
à  i5o  pieds.  L'eau  de  la  nappe  de  200  pieds  est 
limpide,  d'une  teinte  légèrement  verdàtre  vue 
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en  masse»  d'une  saveur  douce,  puis  sulfureuse^ 
d'une  odeur  sensiblement  sulfureuse  aussi.  Sa  tem-* 
pérature  est  de  9"  ^cent.;  par  Tévaporâtion  à  Tair, 
elle  se  trouble  sensiblement  et  se  remplit  de  pe- 
tits flocons  blanchâtres  nageant  au  milieu  du  li- 
quide. L  eau  de  la  nappe  de  i5o  p.  est  légèrement 
verdàtre  vue  en  niasse  :  sa  saveur  est  un  peu 
douce ,  son  odeur  sensiblement  sulfureuse  ;  elle 
se  trouble  par  TébuUition. 

Ces  deux  eaux  ont  donné  à  l'analyse  les  ré^, 
sultats  su i vans  : 

Eaa  de  30o  p.  Eau  de  i5o  p. 

Acide  carbonique Oy00oo65  0,000060 

Azote 0,000004  — 

Oxigène traces.  — 

Acide  hydrosulfurique.    .  .  0,000024  traces. 

Chlorure  de  sodium.    .  .  .  o,oooo55  o,ooobo3 

—  de  potassium.  .  .         traces.  .  — 

—  de  calcium.    .  .  |          .    ,.  j  o,ooooo5 

—  de  maguésium..)          ^^  ^^^'  j  0,000017 
Sulfate  de  soude.  ^  .  .  .  .  0,000091  0,000022 

—  de  chaux traces.         o,ooo456 

—  de  magnésie —  0,000021 

Carbonate  de  chaux.    .  .  .     0,000027         0,000121 

—         de  magnésie. .  .  0,000162  0,000042 

Phosphate  de  chaux.    .  .   .  tiaces.  traces. 

Silice o^ooo36  -  o,oooo4o 

Alumine ) 

Oxide  de  fer }  0,000024  o,ooooo5 

Glairine o,oooo4o        0,000002 

n       .>  ' ■  ■  - 

0,000425  0,000733 

7.  jinaljrse  des  eaux  minérales  de  Sotjcheyre^ 
près  La  Chaise-Dieu  (dép.  de  la  Haute-Loire); 
par  M.  Joyeux.  (  Journ.  dePhaim,,  tom.  i5, 
pag-  473.) 
Ces  eaux  sont  froides  .et  gazeuses.  Ellescontieii* 
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nent  7;;^^  de  leur  poids  de  carbonate  de  diaux 
eit  de  magnésie  et  a  hydrochlorate  de  magnésie 
et  0,00106  d'acide  carbonique  ou  o^SgS  de  leur 
volume. 

8.  Analyse  dune  tourmaline  du  Mont -Rose; 
par  M.  Leplay,  élève -ingénieur  des  mines. 
(  Ann.  de  Chim. ,  tom.  ^1  ^  pag.  ^270.  ) 

Cette  substance  a  été  trouvée  dans  la  raorène 
du  glacier  de  Macugnaga ,  elle  est  disséminée 
en  cristaux  prismatiques  dans  un  granité  gra- 
phique. Sa  couleur  est  le  noir  intense.  Sa  pe-- 
santeur  est  de  3,i  4*  Au  chalumeau  un  petit  mor- 
ceau blanchit  d'abord  à  la  surface ,  se  boursouffle 
légèrement,  puis  fond  en  émail  jaunâtre  après 
un  insufflation  bien  soutenue;  la  coloration  de 
la  flamme  en  vert  indique  la  présence  de  l'acide 
borique. 

Pour  l'analyser,  je  l'ai  fondu  d'une  part  avec 
un  mélange  de  3  p.  de  carbonate  de  plomb  et  de 
:2  p.  de  nitrate  du  même  métal,  et  d'une  autre 
part  avec  3  p.  de  carbonate  de  potasse.  Le  ré- 
sultat a  été 

Silice. o,44io 

Alumine o,2636 

Protoxide  de  fer 0,1196 

Magnésie 0,0696   ,    ^35^ 

Chaux o,oo5o   '      '^ 

Potasse 0,0282 

Acide  borique 0,0572 

£au 0,0060 

Eu  comparant  le  résultat  de  cette  analyse  avec 
ceux  de  M.  Gmelin ,  on  voit  que  la  tourmaline 
du  Mont-Rose  entre  dans  la  troisième  classe  de 
la| division  qu'il  a  établie:  elle  présente  quelque 
analogie  avec  la  tourmaline  noire  du  Saint- Go- 
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thard  :  elle  en  difil^re  en  ce  qu'il  n'y  a  ni  mangar^ 
nèse  ni  perte  notable  que  M.  Gmelin  attribue  k 
la  présence  d'un  alcali  volatil. 

D'après  les  recherches  que  j'ai  faites,  il  me  sem- 
ble que  la  méthode  la  plus  exactepour  Tanalysedes 
tourmalines  est  la  suivante:  attaquer  par  les  matiè- 
res plombeuses ,  reprendre  par  l'acide  nitrique ,  sé- 
parer la  si  lice  )  séparer  le  plomb  au  moyen  de  l'hy- 
drogène sulfuré;  précipiter  le  fer  et  une  partie  de 
l'alumine  par  le  carbonate  d'ammoniaque  ;  recher-* 
cher  l'acide  borique  dans  le  dépôt;  précipiter  le 
le  manganèse  et  le  reste  de  l'alumine  par  Thy- 
drosulfate  d'ammoniaque  ;  séparer  la  chaux  par 
loxalate,  doser  la  magnésie  par  Tévaporation  à 
sec  ;  doser  l'acide  borique  par  l'alcool  ;  doser 
les  alcalis  à  l'état  de  nitrate  et  de  sulfate  avec 
toutes  les  vérifications  convenables,  auxquelles  on 
peut  joindre  encore  le  dosage  très -exact  du 
chlore  par  le  nitrage  d'argent.  Cette  méthode 
me  parait  très-préférable  à  celle  que  M.  Gmelin 
a  suivie.  Mais  il  est  indispensable  de  rechercher 
la  petite  quantité  d'acide  borique  que  le  précis 
pité  ferrugineux  entraine  avec  lui.  Pour  cela  on 
calcine  ce  précipité  au  rougç  sombre,  on  le  pèse, 
on  l'arrose  avec  un  mélançerd'acide  sulfurique  et 
d'alcool,  auquel  on  met  le  feu,  en  faisant  en 
sorte  que  la  combustion  ne  soit  pas  trop  vive 
pour  éviter  les  projections;  et  on  ajoute  succes- 
sivement de  l'alcool  à  petites  doses,  jusqu'à  ce 
que  la  flamme  ne  soit  plus  colorée  en  vert,  épo- 
que à  laquelle  tout  l'acide  borique  est  volatilisé: 
en  calcinant  le  résidu  k  la  chaleur  blanche  et 
le  pesant  de  nouveau  ,  on  a  la  proportion  de 
l'acide  borique  par  différence. 
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9*  jinaljse  de  la  phyllite  de  Sterling  en  Mas- 
sachusett;  par  M.  Tomson.  (Ann.  ofNew- 
Yorck,  1828,  pag.  9.) 

Lames  d'un  noir  brunâtre  ou  gris  bleuâtre^ 
ressemblant  à  de  la  plombagine ,  sonores  et  fra- 
giles. Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,886*  Elle 
est  composée  de 

Silice «  .  »  o,384o 

Alumine o,2368 

Peroxide  de  fer 0,1752   .  ^ 

Magnésie 0,0896  >   ''^^'^ 

Potasse 0,0680 

Eau 0,0480 

10.  Sur  des  cavités  de  crisiaux  de  muriate  de 
SOUDE  dans  lesquels  il  existe  des  fluides;  par 
M.  W.  Nicol.  (Edimb.  journ.,  ). 

Le  sel  gemme  d'Angleterre  est  en  général  rou- 
geâtre  et  plus  ou  moins  opaque;  on  y  trouve  ce- 
pendant de  temps  à  autre  des  cristaux  qui  sont 
tantôt  d'un  blanc  de  neige  et  tantôt  parfaitement 
transparens.  En  examinant  un  échantillon  de 
cette  dernière  espèce  venant  de  Cheshire,  j'y  ai 
aperçu  çà  et  là  un  grand  nombre  de  très-petites 
cavités,  d'une  forme  irrégulière,  les  unes  rem- 
plies d'un  fluide  y  les  autres  contenant  une  bulle 
d'air. 

L'air  contenu  dans  les  cavités  a  une  tension 
peu  supérieure  à  celle  de  l'air  atmosphérique ,  son 
élasticité  est  donc  bien  inférieure  à  celle  de  l'air 

3ui  se  trouve  dans  les  cavités  du  spath  fluor  et 
u  sulfate  de  baryte. 

Quant  au  liquide,  c'est  une  solution  saturée  de 
muriate  de  magnésie,  mêlée  d'une  petite  quan- 
tité de  muriate  de  chaux. 

Tome  /*'.,  i832.  11 
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Le  sel  extrait  des  cavités  est  du  muriate  de 
soude  absolument  pur. 

1 1 .  Sur  la  composition  des  sels  qu'on  retire  de 
quelques  salines  aux  environs  d  Irkoutsk  et  de 
l'eau  de  la  mer  d'Okhostk  ;  par  M.  Hess.  (Ann. 
dech.,  t.  4i ,  P-  428). 


Sulfate  de  sonde.  ...... 

Hydrochlorate  d'alumine. 

.—  de  chaux. . 

—  de  magnésie 
Sel  marin 


Okbosts.. 


(I) 


0,0755 
o,o36o 
0,0088 
0,0195 
0,8602 


(2) 


1,0000 


o,  1 164 
0,0778 
0,0006 
o,oo83 

0,7909 


O11STK.OUT 


(3) 


1,0000 


0,1 520 

0,0117 
o,o52a 
o,o357 
0,7484 


(4) 


000 


o,oa3> 
0,0084 
0,0120 
o,oa6o 
0,9304 


1,0000 


Ibcou- 

TSI.. 

(5) 


0,0276 
0^0260 
0,0110 

0,0205 

0,9149 


Seles- 

GlUSK. 

(6) 


1,0000 


o,i38c 
o,o65a 
0,0  idi 
o,o355 
0,7471 


1.0000 


(i)  (2)  Sel  extrait  de  l'eau  de  la  mer  d'Okhostk 
concentrée  par  la  gelée,  (i)  Résultant  d'une  éva- 
poration  de  deux  jours.  (2)  Résultant  d'une  éva- 
poration  de  trois  jours. 

(3)  (4)  Sel  des  sources  salées  d'Oustkout  sur  les 
bords  de  la  rive  gauche  de  la  Lena.  (3)  Prove- 
de  l'évaporation  totale  de  l'eau  (4),  tel  qu'on 
l'obtient  dans  la  saline. 

(5)  Sel  produit  par  les  salines  d'Irkoutsk  au 
bord  de  l'Angara. 

(6)  Sel  produit  par  les  salines  de  Selengiusk. 

L'hydrochlorate  d'alumine  n'avait  pas  encore 
été  rencontré  en  si  grande  quantité  dans  l'eau 
des  sources,  et  surtout  dans  leau  des  mers. 

Il  est  probable  que  les  maladies  scorbutiques 
qui  régnent  dans  la  contrée,  ont  pour  cause  la 
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présence  des  hydrochlorates  terreux  dans  le  sel 
que  consomment  les  habitans,  d'autant  plus  que 
les  Mongols  qui  n'en  font  pas  usage  sont  exempts 
de  ces  maladies. 

13.  Sel  du  commerce,  contenant  de  Tiodure  de 

potassium;  par  M.  Sérullas.  (Journ.  de  phar., 

t.  i5,  p,  6i3). 

Ce  sel  provenait  d'une  confiscation  faite  à  Se- 
zaune,  parce  qu'on  lui  attribuait  une  épidémie 
qui  a  régné  dans  le  canton  d'Esternay,  départe- 
ment de  la  Marne.  Les  symptômes  qui  caracté- 
risaient cette  maladie  consistaient  dans  une  in-* 
flammation,  sous  diverses  formes,  du  système 
cutané  et  des  organes  abdominaux. 

Ce  sel  est  gris  et  attire  promptement  l'humi- 
dité. JV  ai  trouvé  : 

Chlorure  de  sodium O98016 

Sulfate  de  magnésie o>o85o 

lodure  de  potassium  ....  0,01 48 

Matières  terreuses 0,0086 

Pour  doser  Tiode,  j'ai  lavé  27  grammes  de  sel 
pulvérisé  avec  de  l'alcool  à  Sg**,  jusqu'à  ce  que  le 
résidu  ne  bleuit  plus  par  l'amidon  et  le  chlore. 
J'ai  étendu  d'eau  la  dissolution  alcoolique  et  j'y 
ai  versé  du  nitrate  d'argent  qui  en  a  précipité  le 
chlore  et  l'iode  ;  enfin ,  j'ai  séparé  1  iodure  du 
chlorure  par  le  moyen  cfe  l'ammoniaque  qui  ne 
dissout  que  le  dernier. 

Le  sel  gris ,  dont  on  fait  habituellement  usage 
au  Yal-de-Gràce,  contient  aussi  de  l'iode,  mais  en 
quantité  extrêmement  petite,  puisque  la  propor- 
tion def  l'iodure  de  potassium  ne  s'élève  pas  à 
plus  de  o^ooooq. 

Ni  l'un  ni  1  autre  de  ces  sels  ne  contient  de 

brome. 

II. 


1,0000 
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1 3,  Analyse  de  la  radiolitb  de  Brewiff  en  Nor- 
wcge;  par  M.  Hunefeld.  (  Jahr  der  en.,  t.  22  , 
p.  36i.) 

Cette  substance  se  rapproche  beaucoup  de  la 
mésotype  hydratée  par  ses  caractères  extérieurs. 
Elle  est  composée  de  : 

Silice. 0,4188 

Alumine 0,1879 

Soude. 0,1407 

Potasse  . 0,0101   T  gg 

Eau 0,1000   *      '^^ 

Oxide  de  fer 0,0091 

Carbonate  de  chaux o,025o 

Gangue o,o55o 

14.  Note  sur  une  noui^elle  combinaison  natu- 
relle de  carbonate  de  chaux  et  de  carbo- 
nate DE  S0I3DE,  autre  que  la  gay-lussite;  par 
M.  Germain  Barruel.  (Ânn.  de  ch.  ^tom.  4^, 
pag.  3i3.) 

On  ignore  Torigine  de  ce  minéral.  Sa  structure 
est  laminaire ,  et  présente  trois  sens  de  clivage 
facile  qui  produisent  un  rhomboïde  semblable  à 
celui  de  la  chaux  carbonate  ordinaire.  11  est 
parfaitement  transparent  :  son  éclat  est  vitreux 
comme  celui  de  Tarragonite.  Il  raye  très-forte- 
ment la  chaux  carbonatée,  Tarragonite  difficile^ 
ment.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2/921;  il 
a  la  double  réfraction. 

Il  perd  par  la  calcînation  0,4^  d'acide  carbo- 
nique et  d'eau.  U  a  donné  à  lanalyse  : 

Gangue  talqueuse o,o5o 

Peroxide  de  fer 0,010 

Chaux 0,395  ]  0,997 

Perte  par  calcination  ....  o,56o 

Soude 0,082 
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Ou  en  déduisant  Tacide  d'après  ces  bases  : 

Gaogue  talqueuse o,o5o 

Peroxide  de  fer 0,0 lo 

Carbonate  de  chaux  ....  0,700   >   0,997 

Carbonate  de  soude o,  i4o 

Eau 0,097 

Cest-h-dire,    11   at.  de  carbonate   de  chaux, 
I  at.   de  carbonate  de  soude,  et  environ  o  at. 
eau. 

Note  du  rédacteur.  Cette  analyse  est  incom- 
plète et  ne  peut  pas  être  exacte;  car,  première- 
ment, on  n'a  pas  dosé  Veau  directement,  et  l'on 
n'a  pas  même  constaté  sa  présence  par  l'expé- 
rience, et  en  outre  on  parait  avoir  supposé  que 
le  carbonate  de  soude  se  décompose  par  la  cal- 
cination  comme  le  carbonate  de  chaux ,  ce  qui 
n'a  pas  lieu.  £n  faisant  usage  des  données  four- 
nies par  l'auteur  de  l'analyse,  on  trouverait  pour 
résultat  : 

Gangue  talqueuse o,o5o 

Peroxide  de  fer  .  .  *     ...  0,010 

Carbonate  de  chaux 0,700   /   i>ooo 

Carbonate  de  soude o,o85 

Eau o,i55 

i5.   Analyse   dun   alun   de  soude  natif;  par 
M  .Thomson.  (Ann.  of  New-York,  i8a8,  p.  9.) 

• 

Ce  sel  vient  de  la  province  de  Saint-Jean, 
dans  l'Amérique  du  sud.  Il  est  blanc ,  composé 
de  fibres  parallèles  comme  le  gypse  fibreux.  Sa 
forme  cristalline  parait  être  prismatique.  Il  se 
trouve  en  nodules  irréguliers,  disséminés  dans 
un  schiste  bleu  noirâtre,  très-tendre,  semblable 
à  l'argile  schisteuse  des  terrains  houillers.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  i,88*  Il  est  beaucoup 
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plus  8oluble  dans  l'eau  que  l'altm  ordinaire.  Il  est 
composé  de  : 

Aride  sulfurique ^>^77  \ 

Alumine 0,124  I    ^  ^^^ 

Soude 0^075  I     ' 

Eau 0,4^4  / 

Il  renferme  7  d'eau  de  moins  que  l'alun  de 
soude  ordinaire. 

16.  jinaljse  d!une  terre  de  pipe  de  l'Amérique 
du  Nord;  par  M.  Thomson.  (An  of  New- 
Yorck,  1828.) 

Les  Indiens  font  usage  de  cette  terre  pour 
fabriquer  des  pipes.  Elle  est  compacte ,  d'un 
bleu  grisâtre  :  sa  poussière  est  d'un  bleu  clair; 
elle  est  plus  dure  que  le  gypse;  sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  2y6o8  :  elle  est  infusible  sans  ad- 
dition. Elle  est  composée  de  : 

Silice 0,55620 

Alumine 0,17608 

Soude o,i3i6o 

Peroxide  de  fer 0,0761a  }  a»9g968 

Chaux .  o,oa256 

Magaésie 0,001  la 

Eau 0,04600 

i^.  Anaiyit  de  Tharmotome  de  strontiane;  par 
M.  Thomson.   (An.  of  New -York  ,   i8a8, 

pag-  9) 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,4^.  Elle  con- 
tient : 

Silice 0,48735 

Alumine o,i5ioo 

Baryte  . o,i4275  \  q. 

Chaux o!o3i8o  )  ^'^'^^o 

Potasse  •  . o,oa55o 

Eau o,i4ooo 
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&8.  analyse  de  rANTRACHONiTE  de  Neudorf; 
par  M.  Dumesnil.  (Arch.  fur  natur,,  t.  18  ^ 
pag.       .  ) 

Cette  pierre  est  cotnpacte  et  d'un  noir  foncé. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  la  même  que  celle 
du  calcaire.  Elle  donne  une  odeur  fétide  et  bi- 
tumineuse par  le  frottement.  Elle  est  compo- 
sée de  ; 

Carbonate  de  chaui  ....  o^gSoS  \ 

Charbon  et  bitume  .  •  .  .  0,0076  I       0000 

Sulfuré  defer  au  minimunié  o»oo83  I     * 

Silice o,oo36  ) 

19.  Analyse  du  spath  en  table  de  Buks^^lounty 
en  Pensjlvanie;  par  M.  Morton.  (JTourn.  of 
Pfail.,  1827,  pag.  46.) 

Le  spath  en  table  de  Buks'^unty  se  trouve 
dans  nn  banc  mince  de  calcaire  primitif  tra- 
versé par  deux  veines  étroites  de  hornblende, 
et  encore  par  d'autres  veines  de  quarz  y  de  feld- 
spath et  de  syénite.  Le  minéral  est  en  masses 
tabulaires  groupées,  à  structure  fibreuse ,  translu- 
cide ,  et  doué  d'un  bel  éclat  nacré  ;  il  se  désagrège 
par  son  exposition  à  l'air.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  2,92.  Il  est  composé  de  : 

Silice o,5i5o 

Chaux 0|44'0 

Oxide  de  fer o^oioo 

Eau 0,0075 


0,9735 


20.  Analyse   de   f  ockénite  ;    par   M.   Kobell. 
(  Arcb.  fur  natur. ,  t.  14.  p.  333.  ) 

L'ockénite  vient  de  Kudiisat,  dans  Tîle  Dizko , 
en  Groenland  :  elle  forme  une  masse  amygda- 
laire ,  à  structure  fibreuse  ou  rayonnée  ;  elle^est. 
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blanche  ,  brua  jaunâtre  ou  bleuâtre,  translucide/ 
et  elle  a  l'éclat  nacré  ;  sa  dureté  est  moyenne  entre 
celle  du  feld-spath  et  celle  du  spath-fluor.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  2928.  Au  chalumeau 
elle  fond  en  émail  blanc.  Elle  est  composée  de  : 

Silice  ,    .  .  .  • o,5564  ) 

Chaux 0,2659  I   0,99:^3 

Eau  .  .  .  .  ^ 0,1700   ) 

Sa  formule  est  CS^+^Aq. 

a  I .  Jlnaljse  de  la  xantitb  d' Amîty ,  comté 
d'Orange ,  dans  le  New-Yorct,  par  M.  Thom- 
son. (  Ann.  of  New-Yorck  ,  1828,  p.  9.  ) 

D'un  jaune  grisâtre  clair ,  à  structure  grenue ," 
translucide,  d'un  éclat  résineux  :  elle  est  rayée  par 
le  spath  calcaire;  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
3,201  :  elle  est  infusible  sans  addition.  Elle  se 
trouve  dans  une  roche  grenue ,  composée  de  cal- 
caire et  à  grains  opaques  d'un  vert  foncé.  Ellle  est 
composée  de  : 

Silice .  0,32708 

Chaux o,36éo8 

Alumine 0,12280   \  K  r 

Peroxide  de  fer 0^12000  (   ^'97^7^ 

Protoxide  de  mauganèse  .  o,o368o 

Eau 0,00600 

:i2.  Analyse  de  la  goekijmite  de  gobkom  ,  en 
Uplande  ;  par  M.  Thomson.  (  Ann.  of  New- 
York,  1828,  p.  9.  ) 

D'un  vert  jaunâtre ,  laminaire ,  opaque  ou 
translucide  sur  les  hords  :  sa  pesanteur  spécifique 
est  de  3,74.  Elle  ressemble  beaucoup  à  la  gahnite. 
KUe  est  composée  de  : 
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SUice o,3568o 

Chaux 0,25743 

Protoxide  de  fer o,344^o   }   0,97888 

Alumine o,oi4oo 

Eau 0,00600 

23.  Analyse  du  grenat  de  Schwarzenstein  ,  dans 
le  Zillerlhal ,  en  Tyrol ,  par  M.  Kobell.  (Arch, 
fur  natùr. ,  t.  i4  p*  338.  ). 

Ce  grenat  est  blanc  grisâtre  ou  Jaunâtre ,  passe 

quelquefois  au  vert  clair;  il  a  réclat  gras  et  il  est 

translucide.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,56 , 

il  contient  : 

Silice 0,4^00 

Alumine 0,1769 

Oxide  de  fer o,o45o  1         _  q 

Chaux o,33oo  /  ^'»*^ 

Magnésie 0,0259 

Oxide  de  zinc o,oo3o 

Sa  composition  se  rapporte  à  la  formule  générale 
des  grenats,  (  A,F)  S  +  (  C,M)  S 

a4-  Analyse  dun  grehat  manganésifèrb,  de  Fran- 
klin ;  par  M.  Thomson.  (  Ann.  of  New -York, 
1828,  p.  9.) 

D'un  brun  de  tombao ,  à  structure  grenue  :  sa 

pesanteur  spécifique  est  de  3,829.  Il  est  composé 

de  : 

Silice 0,33716 

Chaux 0,22884 

Alumine 0,07972   i  >. 

Protoiide  de  fer  ....  .  o,i584o  (  ^'97^9^ 

Protoxide  de  manganèse  .  0,16704 

Eau 0,00080 
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25.  Analjse  de  Adograse  de  Salisbury ,  en 
CoDDecticut,  par  M.  Tbomson.  {Ann.  of 
New-York,  1828 ,  p.9.  ) 

D'un  rouge  brunâtre  à  texture  grenue.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  3,5o8.  £lle  est  com- 
posée de  : 

Silice 0,4089 

Chaux 0,3556 

Protoxide  de  fer 0,1 833   }    1,0  to5 

Alumine 0,0567 

Eau o»oo6o 

26.  Analyse  de  VtoYïtoi%  m anganésifèrb  de  Saint- 
Marcel  ,  en  Piémont;  par  M.  Hartwal.  (  Ann. 
dePolog.  ,1829,  p.  479.) 

Ce  minéral  contient  : 


Silice.  «... 
Alumine  .  .  . 

Chaux 

Oxide  de  mang 
Oxide  de  fer  . 
Magnésie .  .  . 


Sa  formule  est 


o,3847  Oxig.  1935 

0,1765  •—  834 

o,:2i65  —  608 

o,i4o8  —  l\\^ 

0,0660  —  202 

0,0182  ~  70 


1,0027 


Mn^)  Mg 

c'est-à-dire  la  même  que  celui  de  l'épidote  or- 
dinaire. 

27.  Analyse  de  la  ghondroditb  de  Eden ,  dans 
le  New-York;  par  M.  Thomson.  (  Ann.  of 
New-York,  1828.  ) 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3, 118.  Elle  est 
composée  de  : 
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Silice o,36oo 

Magnésie o,5464 

Peroxide  de  fer 0,0897   }  0,9998 

Acide  flaorique 0^0375 

Eau 0,0162 

C*est*à-dire  de   i  at.  de  fluate  de  magnésie  et 
de  6  at.  de  silicate  de  magnésie. 

28.  jdnaljrse  du  siugats  de  magnésie  deEaston, 
en  Pensylvanie  ;  par  M.  Thomâon.  (  Aon.  of 
Nei¥-York,  1828  ,  p.  9.) 

D*un  jaune  yerdàtre  :  sa  pesanteur  spécifique 
est  de  3^3.  Elle  est  composée  de  : 

Silice • f.  0,4  <  ^5  \ 

Magnésie o,4oi5  |  o 

Peroxide  de  fer 0,0890  |     '^^ 

Eau 0,1370  / 

29.  jinaljrse  du  bi-silicatb  db  magnésie  ^  de 
Bolton ,  en  Massacfausett  ;  par  M.  Thomson. 
(  Ann.  of  New-York,  1828  ,  p.  9.  ) 

D'un  blanc  nuancé  de  yerdàtre  y  composé  d'un 
amas  de  cristaux  prismatiques  ,  irrégulièrement 
groupés  y  et  se  clivant  longitudinalement ,  trans- 
lucidle  ,  d'un  éclat  vitreux.  Sa  pesanteur  spécifi- 
que est  de  ^9976.  Il  est  composé  de  : 

Silice o,5664 

Magnésie o,3652 

Alumine 0,0607 

Protoxîde  de  fer 0,024e 


1,0169 


3o.  Examen  chîmico^minéralogique  de  quel- 
ques variétés  de  diallage;  par  M.  Kochler^ 
de  Cassel.  (  Ann.  de  Pog.  y  1028,  p.  loi.  ) 

Six  variétés  de  diallage  oat  donné  à  l'analyse 
les  résaltatfi  soivans  : 
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Silice 

Ghaax 

Magnésie 

Prot.  de  ter 

Prot  .de  manganèse. 

Alumine 

Eaa 


(1) 


0,5370 
0,1706 
0,1755 

0,0807 

0,028a 
0,0104 


(2) 


(3) 


o,5ii4 
0,1828 
0,1570 


0,5320 
o,  1908 
0,1490 


(4) 


1,0024 


0,0438  0,0247 
0,0210  0,017^ 


I  ,ooo3 


1,0047 


0,5374 
0,0473 

0,2310 

o,ii5i 
0,0023 
o,oi33 
0,0376 


(5) 


I  ,0040 


0,5719 
0,0120 
0,3266 
0,0746 

o,oo35 
0,0070 
OtOo63 


(6) 


1,0028 


o,568i 
0,0219 
0,2967 
0,0846 
0,0061 

O,O206| 

0,0021 


1,0001 


(i)  Diallage  métalloïde  de  la  Baste^  au 
Hartz.  Elle  fait  partie  d'une  euphotide  k  cros 
grains.  Sa  couleur  est  le  brun  verdàtre  ou  le  vert 
olivâtre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,23.  Elle 
est  régulièrement  agrégée  avec  de  la  hornblende, 
dont  on  Fa  dégagée  pour  en  faire  l'analyse. 

(2)  Diallage  métalloïde  de  Salzhourg.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  3^32. 

(3)  Diallage  métalloïde  de  Toscane.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  3,256. 

La  composition  de  ces  trois  variétés  peut  être 
représentée  par  la  formule  (  G ,  M  ,fmn  )  S^ . 

(4)  Diallage  cristallisée  de  la  Baste.  Ces  crisr 
taux  ont  la  même  forme  que  ceux  de  l'angite. 
Ils  sont  longs  de  une  ligne  et  demie,  et  sont 
réunis  en  une  masse  grenue  par  un  ciment  de 
serpentine  endurci. 

(5)  Bronzite  de  Stempel ,  près  de  Marbourg. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,24.  Elle  fait  par- 
tie  d'un  basalte. 

(6)  Bronzite  de  VUlterthal  y  en  TrroL  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  3,25b.  On  la  trouve 
en  blocs  isolés. 

La  composition  des  trois  dernières  variétés  se 
rapportent  â  la  formule  (  M  ,/*,  G ,  rrm  )  S^. 
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La  formule  de  composition  de  Thypersthène 
est  (/,  M ,  C  )  S^ 

Il  paraît ,  d'après  ce  qui  précède  ^  que  l'on  doit 
réunir  la  diallage  ,  la  bronzite  et  l'hypersthène 
avec  l'augitCé 

Quanta  l'anthophillite ,  elle  a  beaucoup  de 
rapport  avec  la  hornblende.  Sa  composition  ,  dé- 
duite d'une  analyse  deL.Gmelin  peut  être  expri- 
primée  par  la  formule  y  S^  +  (  M  ,  G  )  S^. 

3i.  Analyse  de  /'hypersthène  du  lac  de  Skie  et 
de  la  paulite  du  Labrador  ,  par  M»  Thomson. 
(  Ann.  of  New- York ,  1828 ,  p.  9.  ) 

Hypersthène. 


Silice 

Magnésie 

Peroxide  de  fer 

Chaux . 

Protoxide  de  manganèse. 

Alumine 

Eau 


0,5 1 348 
0,11092 
9,33924 
OyOi836 


O,oo5oo 
0,98700 


Paulite. 

0,25872 

o,i4ii2 
o,o538o 
0,05292 
Oj04o68 
0,00480 

i,oi3i6 


32.  Analjse  de  la  scarbroÏte;  par  M.  Vernon* 
(Phys.  mag. ,  1829  ,  p.  178.  ) 

Ce  minéral  existe  en  veines  dans  les  lits  de  grès 
qui  accompagnent  la  grande  oolithe  de  Scarbo^ 
roug.  Il  est  blanc ,  tendre  et  absorbe  facilement 
Teau  :  il  est  composé  de  : 

Silice 0,0790 

Alumine .  .  •  0,4^7^ 

Eau o,4855 

Peroxide  de  fer 0,1080 


1 ,0000 


33.  Analyse  du  spinelle  vert  des  Etats-Unis 
d'Amérique,  par  M.  Thomson.  (  Ann.  of  New- 
York,  i8a8,  p.  9.) 
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Il  a  pour  gangue  une  roche  composée  de  feld- 
spath et  de  quarz.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
ae  4)^65.  Il  est  composé  de  : 

Silice •  .  .  .  .  o,o5620  \ 

Alumine o,733o8  f    .  ^^^©^ 

Magnésie o,i363a  j    °'^^ 

Pi-otoxide  de  fer 0,07410  ) 

34.  analyse  de  la  Getlamite  d'Ami ty ,  état  de 
New- lorck,  par  M.  Thomson.  (Ann.  of  New- 
York,  1828,  p.  9.) 

Ellle  contient  : 

Silice 0,05596 

Alumine 0,61788 

Magnésie 0,17868   .  ^ 

Protoxide  de  fer o,oi564  /    ^^99000 

,    Chaux o.oa8o4 

Eau   . 0,09980 

35.  Sur  le  daytte  ;  par  M.  N.  Mill ,  de  Bogota. 

(Quaterly  Journ. ,  1828,  p.  382.  ) 

A  une  journée  de  Bogota ,  près  de  Chivachy  , 
village  indien  des  Andes,  on  trouve  dans  une 
source  chaude,  qui  contient  de  l'acide  sulfurique 
libre,  une  substance  cristallisée  en  aiguilles  soyeu- 
ses, tantôt  blanches^  tantôt  jaunes  et  tantôt 
vertes ,  et  dont  la  saveur  est  amère  et  astrig  ente. 
On  a  donné  à  cette  substance  le  nom  de  aavyte. 
Elle  est  composée  de  : 

Acide  sulfurique 0,290 

Alumine o,i5o 

Oxide  de  fer 0,013   \  0,002 

Eau o,5i8 

Matières  terreuses o,o3o 
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36.  ^nafyse  delacYkviTE  et  delà  pibboutb;  par 
M.  L.  Yacuxem.  (  Journal  of  Phila.    1823  ^ 

P-  4») 

J'ai  analysé  la  cyanite  du  Saînt^Gothard  ,  la 
cyanite  de  Chesteirfield ,  dans  le  Massachusetts  , 
et  la  fibrolite  de  la  Delavare  ^  et  j'ai  obtenu  les 
résultats  suivans  : 

Gtahiti.  Fibrolite. 

St.  Gothard.      ChesterfieM.      delaDelayare. 

0,4300     —     0,4^56      —      0,4^77 

0,57^0    —    0,5700     —     o,555o 


Silice. 
Alumine 


.       a       . 


•       • 


0,9950  o,995d  0,9827 

Il  résulte  de  ces  analyses  que  les  trois  minéraux 
sont  identiques.  Je  propose  en  conséquence  de 
ne  faire  qu  une  espèce  de  la  cyanite  et  de  la  &<• 
brolite,  sous  le  nom  de  dîsthène. 

La  pesanteur  spécifique  de  la  cyanite  du  Saint- 
Gothard,  est  de  3,69:  celle  de  la  cyanite  de 
Chesterfield  est  de  3,57. 

La  fibrolite  de  la  Delavare  est  blanche  et  a 
réclat  perlé  ;  ses  fibres  sont  fines  et  coupées  trans- 
versalement par  un  grand  nombre  de  fissures.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  3,2 1 . 

37 .  Analyse  de  la  bugholsitx  de  Chester ,  sur 
la  Delavare;  parM.  Thomson.  (Ann.  of  New- 
York,  1828,  p.  9.) 

Sa  pesanteuT  spécifique  est  de  3,193  ;  elle  est 
composée  de  : 

Silice o,4^4o  j  o 

Alumine  .  .  .  • 0,5292   '    ^'^^  ^ 
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De  Firmi.  Be  Schneebei^. 

Silice 22.00  a  1*92 

Alumine 35. 00  3a. 20 

Eau ,  •  .  .  4^.00  4i'^o 

Acide  sulfurique 0.75  o.52 

Chaux traces.  0.73 

Oxide  de  fer,  carb.  de  cuivre.     0.00  3.33 

99.75  100.00. 

Ces  nombres  s'accordent  mal  avec  la  théorie 
des  proportions  définies,  et  c'est  sans  doute  pour 
cette  raison  que  Tallophane  n'est  pas  encore 
rangée  parmi  Jes  minéraux  Lien  connus.  Cela 
m^a  engagé  à  refaire  avee  soin  une  analyse  de 
cette  subtance. 

J'y  ai  infructueusement  recherché  l'acide  phos- 
pborique,  le  fluor  et  le  chlore.  Je  n'y  ai  pas  non 
plus  trouvé  de  magnésie  ni  d'oxide  de  fer. 

10  grammes  de  cette  matière  en  poudre  très- 
fine,  desséchés  à  la  température  de  l'eau  bouil- 
lante, ont  perdu  iS3o,  et,  par  une  plus  Jongue 
exposition  à  la  même  température,  la  perte  en 
poids  n'a  pas  changé;  mais,  par  la  chaleur  rouge, 
ces  10  grammes  ont  encore  perdu  2%9o;  et  la 
perte  totale  a  été  de  4*,20,  comme  dans  l'essai 
précédent. 

La  quantité  d'eau  combinée  serait,  d'après  cela, 
de  35.74  pour  100. 

2  grammes  ont  été  dissous  dans  l'acide  hy- 
drocnlorique  suffisamment  étendu  ;  la  dissolution 
a  été  complète:  ou  a  séparé  la  silice  par  l'éva- 
poration  à  siccité  très-ménagée;  on  a  ensuite 
précipité  l'alumine  par  l'ammoniaque,  la  chaux 

fiar  un  oxalate  alcalin,  et  l'acide  sulfurique  par 
e  nitrate  de  baryte,  après  avoir  rendu  la  disso- 
lution très-acide.  La  silice  a  été  reprise  par  de 
l'aeide  sulfurique  aidé  de  la  chaleur,  pour  en  se- 
Tome  /"^,  i832.  12 
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parer  1  alumine;  Valumine  a  été  dissoute  pour 

recueillir  la  silice  qu'elle  pouvait  contenir. 

Voici  les  nombres  obtenus  : 

Silice 23. y 6  cod tenant  d'oiigène  11. qS     6 

Alumine 39.68  18. 53     9 

Eau, 35.74  31.78  16? 

Acide  sulfurique  .     o.65  o.iS 

Chaux traces. 

99.83. 

Ces  résultats  conduisent  à  la  formule  suivante  : 
!^  atomes  d'alumine  bi-hydratée ,  i  atome  d'a- 
lumine bi-silicatée  et  4  atomes  d'eau  ;  en  négli- 
£;eant  l'acide  sulfurique ,  qui  est  sans  cloute  com- 
biné avec  un  peu  d'alumine  et  de  chaux.  On 
devra  ranger  lallophane  auprès  de  l'hallojsite, 
minéral  qu'a  fait  connaître  M.  Berthier,  et  qui 
est  aussi  composé  de  bi-silicate  d'alumine  et  de 
bi-hydrate,  mais  dans  d'autres  proportions. 

L  allopbane  de  la  houillère  de  Firmi  est  assez 
abondante;  il  serait  facile  d'en  recueillir  plu- 
sieurs quintaux ,  et  il  n'est  pas  rare  d'en  trou- 
ver des  morceaux  d'un  volume  égal  à  celui  du 
poing.  La  houille  de  Firmi ,  jusqu'ici  compacte 
et  solide  y  n'avait  présenté  dans  ses  fissures 
qu'un  lé^er  enduit  de  chaux  carbonatée  et  de 
sulfate  de  chaux.  C'est  depuis  qu'on  s'est  ap- 
proché du  lit  d'un  ravin  qui  passe  à  8  mètres 
seulement  au-dessus  des  galeries,  qu'on  a  ren- 
contré l'allophane.  Elle  remplit  ou  tapisse  les 
fentes  du  combustible,  qui  en  cet  endroit  est 
crevassé  et  laisse  61trer  les  eaux  de  la  surface. 
Suivant  toute  apparence,  elle  y  a  été  déposée 
par  les  eaux  du  ravin,  qui  sont  presque  con- 
stamment acides  et  chargées  de  sulfates  d'alu- 
mine, de  chaux  et  de  fer.  Il  n'est  plus  surpre- 
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ûant  de  Irouyer  cette  substance  dans  le  terrain 
houiller,  puisqu'il  est  presque  certain  qu'elle  y 
a  été  déposée  après  la  formation  de  ce  ter- 
rain. Ce  gisement  est  analogue  à  ceux  dans 
lesquels  on  a  déjà  trouvé  rallophane;  elle  pa- 
raît être  due  partout  à  un  dépôt  dans  les 
eaux  salines. 

« 

39.  jinaljrse  de  la  nacrite  ou  mica  vert  de  Bruns- 
wick, dans  le  Maira  ;  par  M.  Thomson.  (Ann. 
of  New-York,  1828,  pag.  9.) 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,788.  Elle  est 
composée  de 

Silice o>6444  \ 

Alumine o,a884  (        q 

Peroxide  de  fer o.o443  j  ^'9^'* 

Eau 0,0100  ) 

40.  Analyse  du  ptrophtllite  ;  par  M.  Herman, 
de  Moscou.  (Ann.  dePog.,  1826,  pag.  4^2.) 

Ce  minéral  vient  de  l'Oural.  11  est  connu  sous 
le  nom  de  Talc  radié.  Mais  il  diffère  du  Talc, 
en  ce  que  lorsqu'on  le  chauffe  au  chalumeau  il  se 
divise  en  une  masse  flabelliforme  dont  le  vo- 
lume est  au  moins  vingt  fois  aussi  grand  que  ce^ 
lui  de  la  matière  employée.  Avec  là  soude  il  se 
fond  avec  bouillonnement  en  un  verre  jaune 
transparent.  Avec  le  nitrate  de  cobalt  il  prend  une 
couleur  bleue.  Il  est  composé  de 

Silice 0^^979  Oxig.  Soot 

Alumine. 0.29^6  —  1375 

Magnésie o,o4oo  —  i55 

Oxide  de  fer.  ...  0,0180 

Eau o,o562  —  5oo 

Oxide  d'ai'gent  .  .  traces 

1,0067 

Sa  formule  est  donc  MS^  -4-  y  Al  S^  4-  3  Aq^ 
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4i.  analyse  de  la  thomsonite  deKilpatrick;  par 
M. Thomson*  (A.nn.  of  New- York,  j 828 ,  p.  9.) 

Elle  contient  : 

Silice : 0,3708 

Alumine. 0,3^02 

Chaux. 0,1075   ^   0,9755 

Soucie 0,0370 

Eau o,i3oo 

■■■ 

49.  Analyse  de  la  nutallite  de  Boston,  dans  le 
Massachusett  ;  par  M.  Thomson.  (Ann.  of  New- 
York,  1828.) 

En  cristaux  prismatiques  dans  une  roche  com- 

{)Osée  de  spath  calcaire  et  de  grains  verts,  ayant 
'aspect  de  l'amphibole  :  sa  pesanteur  spécifique 
est  de  2,75.  Elle  est  composée  de  : 

SiKce 0^37808 

Alumine 0,23  io4 

Chaux o,i8336  1  ^^ 

Protoxide  de  fer 0,07892  i    ®»9794 

Potasse. o,073o5 

Eau o,oi5oo 

■»■ 

43.  Analyse  de  Tekebeboite  ;  par  M.  Thomson. 
(Ann.  of  New-York,  1828,  pag.  9.) 

Silice 0^4^572 

Alumine 0,24480 

Chaux 0,15460    .  ^^ 

Pei  oxide  de  fer o,o554o  \   ''«><>®^ 

Soude 0,09148 

Eau 0,01800 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,723. 


M^ 


44*  Analyse  de  la  stilbite  rouge  de  Dumbar- 
ton;  par  M.  Thomson.  (Ann.  of  New- York, 
1828,  pag.  9.) 
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Elle  contient  : 

Silice OySiSoo  \ 

Chaux     o,ii52o   j     *^^ 

Eau     o,i845o  / 

■  i — 

45.  Analyse  de  Theulandite  blanche  de  Ferroë; 
par  M.  Thomson.  (Ann.  New-York,  1828^ 

pag-  9-) 
Elle  contient: 

Silice 0,59144  \ 

Alumine   .  .  .  , 0,17920  I    ,'^^,,ft 

r«k^  an       f     1,001  lO^. 

Cihaux *  •  .  .  .       0,0765a  I     * 

Eau o,i54oo  ' 

46.  Analyse  de  la  stêinkellite  de  la  mine  de 
cuivre  a  Orijerfvi  en  Finlande  ;  p.  M.  Thomson. 
(Ann.  of  New- York,  1827^  pag.  9.) 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,5.  Elle  con- 
tient : 

Silice 0,52352 

Alumine o,33488 

Magnésie o,o4ooo  \  0,99396 

Protoxide  de  fer o,o8556 

Eau 0,01000 

47.  Analyse  de  la  fahldnite  ou  triclasite  de 
la  mine  d'Eric-Matts;  par  M.  Thomson.  (Ann. 
of  New- York,  1828,  pag.  9.) 

Sa  pesanteur,  spécitiqiie  est  de^,63.  Elle  est 

composée  de: 

Silice o,5i84o 

Alumine .  .  0,24780 

Magnésie 0,07704 

Protoxide  de  fer  ......  0,10296  }    1,00128 

Protoxide  de  manganèse  .  •  0,02248 

Chaux •:  •  •  0,02684 

Eau Q,oo576 
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Examen  de  la  fahlunite  ;  par  M.  Waclimeister. 
(  Aniu  de  Pog.,  1828,  pag,  70.) 
J'ai  analysé   trois   variétés   de  fahlunite  qui 
m'ont  donné  les  résultats  suivans  : 

1 


Silice , 

Alumine 

Magnésie 

Protoxide  de  fer 

Protoxide  de  manganèse. 

Sonde. 

Potasse.  • 

Chaux 

Eau 

Acide  flnosiliciqne. .  .  . 


(I) 


0^4^01 
0,2681 
o,o653 
o,o635 
0,0172 
0,0445 
0,0094 
traces. 
0,1166 
0,0016 


i,oiï3 


(a) 


0,44^ 

o,3oio 
0,0675 
o,o386 
0,0224 
traces. 
0,0108 
0,01^5 
0,0935 


I,0023< 


(3) 


0,4495 
0,8070 

0,0604 
0,0722 
0,0190 
•  •  •  • 
o,oi38 
0^0095 
o,o865 
traces. 


1,0179 


(1).  Fahlunite  de  la  mine  d'Eric- Ma tts.  Amor- 
phe, d'un  brun  rougeatre  ou  d'un  noir  de  charbon, 
ayant  l'éclat  cireux.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  2,68.  On  la  trouve  dans  un  schiste  chlo- 
riteux  gris. 

(a).  Fahlunite  du  puits  de  Terra  -  Nova  dans 
la  mine  de  fahlun.  Cristallisée  comme  la  topase 
selon  M.  Mitscherlich,  noire.  Sa  pesanteur  spécir 
fique  est  de  3;74-  E^He  se  trouve  dans  un  filon  de 
galène. 

(3).  Fahlunite  de  la  mine  de  Luise  à  fahlun, 
imparfaitement  cristallisée,  d'un  gris  sombre, 
accompagnée  de  quartz  gras.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  2,76. 

Il  résulte  de  ces  analyses  que  la  composition 
de  la  fahlunite  peut  être  représentée  par  la  for- 
mule : 

(M,  mg,  K,  N,  f  )  524-3  (F,  A)  8+2  Aq. 

Il  y  a  cependant  un  petit  excès  de  base  dans  la 
troisième  variété. 
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49-  Analyse  du  thorite,  contenant  une  nouvelle 
terre;  par  M.  J.  Berzélius.  (Ann.  dePog.,     ). 

Ce  minéral  a  été  découvert  par  M.  Tsmark  fils, 
à  l'île  de  Low-On,  près  de  Brewig  en  Norwége, 
dans  une  syénite*  Il  ressemble  à  la  gadolinite,  il 
est  amorphe,  noir,  très-cassant^  à  cassure  vitreuse, 
rayé  par  le  couteau;  sa  poussière  est  d'un  brun> 
rougeâtre.  Sa  densité  est  de  Afii . 

Au  chalumeau  l  dans  le  tube  ouvert ,  il  donne 
de  l'eau  qui  contient  une  trace  d'acide  fluorique. 
Il  se  fond  facilement  avec  le  borax  en  un  verre 

3ui  présente  la  couleur  du  fer,  qui  se  trouble  pen- 
ant  le  refroidissement,  mais  qui  reprend  sa 
transparence  par  le  flamber.  Avec  le  sel  de 
phosphore,  il  se  dissout  en  laissant  un  résidu  de 
silice  et  le  verre  devient  opalin  en  refroidissant. 
Avec  le  carbonate  de  soude,  il  se  décompose  sans 
se  fondre,  il  est  attaquable  par  les  acides  forts. 

(A).  Pour  l'analyser ,  on  en  a  traité  5  grammes 
par  Tacide  hydrochlorique,  on  a  rapproché,  re- 

Sris  par  l'eau  et  séparé  la  silice,  puis  on  a  fait 
ouillir  celle-ci  avec  du  carbonate  de  soude  qui 
Ta  dissoute  et  a  laissé  des  grains  de  quartz  et  du 
.minéral  non  attaqué. 

(B).  La  dissolution  (A)  a  été  précipité  par  Tam- 
xnoniaque,  puis  on  a  versé  dans  la  liqueur  filtrée 
de  l'acide  oxalique  qui  en  a  précipité  la  chaux 
avec  un  peu  de  manganèse.  Pour  séparer  ces  deux 
substances,  on  a  redissous  le  précipité  calcaire 
dans  l'acide  muriatique,  on  a  ajouté  successive- 
ment à  la  dissolution  de  l'eau  de  brome  et.de 
l'ammoniaque  très-étendu  en  léger  excès  et  on  a 
laissé  digérer  dans  an  flacon  bouché;  au  bout  de 
vingt-quatre  heures,  tout  le  manganèse  s'est  pré- 
cipité à  l'état  de  peroxide. 
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,(C).Le  liquide  traité  par  Tacide  oxalique  a  été 
évaporé  à  sec  et  le  sel  ammoniac  chassé  par  la 
chaleur.  Le  résidu  ayant  été  lavé,  il  est  resté  de 
la  magnésie  légèrement  colorée  par  Toxide  de 
manganèse,  et  Feau  de  lavage  a  donné  un  mé^ 
lange  de  chlorure  de  sodium  et  de  potassium. 

(D).  Le  précipité  obtenu  en  (B)  a  été  redissous 
dans  l'acide  hydrochlorique.  Par  l'hydrogène  sul- 
furé, on  a  précipité  de  la 'dissolution  du  sulfure 
de  plomb,  contenant  une  trace  de  sulfure  d'étain. 
Le  liquide  filtré  ayant  été  évaporé  à  sec  a  laissé 
un  peu  de  silice,  puis  par  la  potasse  caustique  en 
excès  on  en  a  séparé  une  très-petite  quantité 
d'alumine. 

(E).  La  matière(D),  insoluble  dans  la  potasse,  a 
été  redissoute  dans  l'acide  hydrochlorique  ;  on  a 
neutralisé  par  l'ammoniaque  et  on  a  sursaturé  la 
liqueur  de  sulfate  de  potasse.  Le  sel  double  qui 
s'est  déposé  a  été  lavé  avec  une  dissolution  satu- 
rée de  sulfate  de  potasse,  et  redissous  ensuite  dans 
l'eau  bouillante,  et  on  a  séparé  la  thorine  parla 
potasse  caustique. 

(F).  La  liqueur  (E)  traitée  par  le  sulfate  de  po- 
tasse a  été  précipitée  par  la  potasse  caustique  et 
le  précipité  ayant  été  mis  en  digestion  avec  du 
carbonate  d'ammoniaque,  il  est  resté  un  mé- 
lange d'oxide  de  fer  et  d'oxide  de  manganèse. 

(G).  La  solution  ammoniacale  a  été  évaporée  à 
sec  et  le  résidu  a  été  traité  par  de  l'acide  acéti- 
que; il  s'est  dissous  de  l'oxide  d'urane  pur  et  il 
est  resté  de  la  thorine  colorée  par  un  peu  de  fer. 
Pour  séparer  ces  deux  corps  1  un  de  l'autre,  on 
les  a  redissous  dans  l'acide  muriatique  mêlé  d'a- 
cide tartrique,  on  a  sursaturé  d'ammoniaque,  on  a 
précipité  le  fer  par  l'hydrogène  sulfuré,  et,  en  éva- 
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porant  les  liqueurs  et  calcinant  le  résidu,  on  a  eu 
la  thorine;  elle  était  légèrement  colorée  en  jaune 
par  du  manganèse. 

(H).  Enfin,  on  a  dosé  Teau  en  calcinant  2  p. 
de  thorite  dans  une  petite  cornue  de  verre  à  la- 

auelle  était  adapté  un  tube  contenant  du  chlorure 
e  calcium. 

Le  résultat  de  l'analyse  a  été  : 

Thorine 0.5791 

Chaux o,o258 

Oxide  de  fer o,o34o 

Oxide  de  manganèse 0,0239 

Magnésie o,oo36 

Oxide  d'urane 0,0161 

Oxide  de  plomb 0^0080   % 

Oxide  d'étain 0,0001  /  ^»99^' 

Silice 0,1898 

Eau 0,0950 

Potasse o,ooi4 

Soude 0,0010 

Alumine 0,0006 

Poudre  non  dissoute  ....  0,0170 

11  suit  de  ce  résultat  que  le  thorite  est  un  mé- 
lange de  plusieurs  silicates  hydratés  dans  lesquels 
les  quantités  d'oxigène  des  bases ,  de  la  silice  et 
de  l'eau  sont  égales  et  qui  renferme  0,716  de  la 
combinaison  : 

Th3S+3â,  =  ThS+Aq 

5o.  Analyse  de  la  pergusonite  ou  allakite  ,  par 
M.  Hartwall.  (Ann.  de  Pog.  182g,  p.  479.  ) 
Ce  minéral  vient  de  Kikertaursak ,  près  du  cap 
Farewell  en  Groenland,  il  ressemble  beaucoup 
aux  yttrotantales  avec  lesquels  on  Ta  confondu 
jusqu'à  présent;  il  est  d'un  brun  noir,  son  éclat 
est  demi-métallique  passant  à  l'éclat  résineux;  sa 
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cassure  est  rhomboïde;  il  a  des  clivages,  desquels 
il  résulte  que  sa  forme  primitive  est  une  pyra- 
mide isocèle  dont  les  angles  sont  loo^^^aS  et 
i28'*,27'  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,838.  Il 
se  comporte  au  chalumeau  à  peu  près  comme  les 
yttrotantales ,  il  est  infusible  sans  addition  et 
devient  jaunâtre;  il  se  dissout  lentement  dans  le 
borax  et  donne  un  verre  jaune  à  chaud  et  rouge  à 
froid,  après  qu'il  a  été  soumis  au  flamber. 

A.  Pour  l'analyser  on  Va  fondu  avec  12  fois  son 
poids  de  sulfate  acide  de  potasse ,  et  on  a  bien  lavé. 

B.  On  a  fait  digérer  la  partie  insoluble  avec 
de  l'hydrosulfate  d'ammoniaque  qui  a  dissous  de 
Toxide  d'étain;  le  résidu  était  verdàtre,  on  l'a 
traité  par  l'acide  muriatique  et  il  est  resté  de 
l'acide  tantalique  pur. 

C.  La  dissolution  muriatique  B  a  été  précipitée 
par  l'ammoniaque  et  le  précipité  calciné,  puis 
on  a  repris  ce  précipité  par  l'acide  muriatique } 
il  est  resté  une  petite  quantité  d'acide  tantalique, 
la  liqueur  contenait  de  l'oxide  de  fer  et  de  la 
zircone  ;  on  en  a  précipité  celle-ci  par  le  sulfate 
dépotasse,  etc. 

D.  Les  eaux  de  lavage  A  ont  été  précipitées  par 
l'ammoniaque,  et  le  précipité  a  été  calcmé  et  re- 
dissous dans  l'acide  muriatique.  On  a  précipité 
de  l'oxide  de  eérium  de  la  dissolution  par  le 
moyen  du  sulfate  de  potasse ,  et  ensuite  on  Fa 
saturé  de  potasse  et  on  a  calciné  le  précipité  ;  il 
ne  s'est  pas  dissous  en  totalité  et  il  est  resté  une 
petite  quantité  d'une  substance  blanche  qui  avait 
tous  les  caractères  de  la  zircone  ;  la  liqueur  ayant 
été  rapprochée,  le  sulfate  de  potasse  en  a  précipité 
encore  une  petite  quantité  de  zircone;  ensuite  on 
y  a  ajouté  de  l'acide  tartrique  et  on  en  a  préci- 
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pité  le  fer  par  Th^rdrosulfate  d'ammoniaque; 
enfin  on  a  évaporé  à  sec  la  liqueur,  oo  a  calciné 
le  résidu  et  on  Ta  repris  par  lacide  muria tique  : 
il  est  resté  une  trace  de  zircone^  on  a  précipité 
lyttria  et  l'urane  contenus  dans  la  dissolution 
par  l'ammoniaque,  et  on  a  séparé  ces  deux  sub- 
stances Tune  de  Tautre  en  faisant  digérer  du 
carbonate  d'ammoniaque  sur.  le  précipité  encore 
huaiide.  Le  résultat  de  l'analyse  a  été  : 

Oxig, 


Acide  t  an  taliqae 

Yttria 

Oxide  de  cérium 
Zîrcone  .... 
Oxide  d'étain  . 
Oxide  d'urane. 
Oxide  de  fer.  . 


0,4775 
0,4191 
o,o468 
o,o3o2 
0,0100 
0,0095 

o,oo34 

0,9965 


o,o549 

0,0834 
0,0069 
0,0079 


Il  suit  de  la  que  dans  la  fergusouite  la  quan- 
tité d'oxigène  des  bases  est  à  la  quantité  d'oxi- 
gène  de  lacide  ::  2  :  i.  Ce  minéral  est  donc  un 
sous-tantalated'yttria  et  de  cérium  représenté  par 
la  formule  (y.  Ce)^  T^,  mêlé  d'une  petite  quan- 
tité de  tantalate  de  zircone,  d'urane  etc. 


5i.  jinaljse  de  differens  silicates  de  manganèse 
d'Amérique  ;  par  M.  Thomson.  (Ann.  of  New- 
York,  1828,  p.  9.) 


Silice 

Protoxide  de  manganèse 

Protoxide  de  fer 

Peroxide  de  fer 

lEau 

Acide  carbonique.    .  .   . 


(0 


o,4o58 
0,0892 
0,1 35o 


o,o3oo 
o,o323 


IL 


Jo^ 


(2) 


0,2964 

0,6660 


0,0092 
0,0270 


(3) 


0,2948 
o,5o5S 


o, 


2286 


0,1 322 

o,o3i7 


o. 


^ 


(4) 


o,3o65 
0,4622 


o,  1545 
0,0730 


o»99Sa 


(5) 


0,3839 
0,5167 


0,0944 


O.QOOO 
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{}).Bi'Silicate  de  manganèse  de  Cummington, 
ea  Massachusett.  D*un  rouse  brunâtre,  devient 
noir  par  une  longue  exposition  à  Tair ,  sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  3,83 ,  il  est  mêlé  d'une  pe- 
tite quantité  de  carbonate  de  fer. 

(2).  Silicate  de  manganèse  de  Francklîn, 
dans  le  New- Jersey.  D'un  rouge  brun  clair,  soq 
éclat  est  vitreux  :  sa  dureté  est  à  peu  près  la 
même  que  celle  du  feld-spath ,  sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  49O78 ,  il  se  clive  dans  trois  sens  pa- 
rallèlement aux  faces  dun  prisme  droit  rhom- 
boïdal  d'environ  86"  et  94*. 

{Z).  Ferrosilicate  de  manganèse  de  Franklin, 
dans  le  New-Jersey,  D'un  brun  un  peu  rougeâtre, 
terne  à  l'extérieur,  mais  éclatant  et  lamelleux 
dans  les  cassures;  sa  dureté  est  la  même  que  celle 
du  feld-spath ,  sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,44' 
il  se  présente  souvent  en  cristaux  prismatiques  à 
6  et  à  8  pans ,  de  deux  pouces  de  longueur  et 
d'un  pouce  de  diamètre;  sa  forme  primitive  est 
un  prisme  oblique  à  base  rhombe,  dans  lequel 
P  sur  M  :==  io8%  P  sur  T  =  86%38',  et  M  sur 
T  =  86%3o'. 

(4).  Silicate  de  manganèse  ferrugineux  de 
Franklin.  Brun,  en  cristaux  imparfaits  qui  pa- 
raissent être  des  dodécaèdres  à  faces  rhombes, 
dérivés  d'un  rhomboïde;  sa  pesanteur  spécifique 
est  de  3,o3 ,  il  est  soluble  avec  eflFervescence  dans 
l'acide  muriatique. 

(5).  Sesquirsilicate  de  manganèse  ou  Dyssnite 
de  Franklin.  D'un  noir  de  fer  avec  éclat  mé- 
tallique; sa  dureté  est  à  peu  près  celle  de  l'hy- 
Sersthène,  sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,67; 
n'agit  pas  sur  le  barreau  aimanté;  il  est  accom- 
pagné d'une  substance  jaune  granulaire,  qui  a. 
l'aspect  du  grenat  et  de  la  el^drodite*. 
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62.  Note  sur  une  masse  de  fer  natif  du  désert 
d'Atacama  au  Pérou  ;  par  MM.  Allard  et  Tur- 
ner.  (Trans.  d'Edimb.,  tom.  ii".) 

Ce  fer  a  été  trouvé  dans  la  province  d'Ata- 
caina ,  à  10  lieues  du  port  de  Cabija.  Il  est  en 
larges  masses  enterrées  dans  une  montagne  ou 
disséminées  sur  les  plaines  au  pied  de  la  mon- 
tagne ,  à  la  distance  de  3  ou  4  lieues,  en  frag- 
mens  dont  quelques-uns  ont  des  dimensions 
considérables. 

Ce  fer  métallique  a  tous  les  caractères  du  fer 
météorique.  Il  est  recouvert  en  grande  partie 
d'une  légère  couche  d'oxide  de  fer.  Les  inter- 
stices en  sont  remplis  de  chrjsolite  couleur  de 
paille,  la  densité  des  fragmens  purs  est  de  6,687, 
et  la  densité  d*un  morceau  qui  avait  été  forgé  en 
forme  de  clou,  s'est  trouvée  de  7,488. 

Il  est  composé  de  : 

Fer .    0,93400  } 

Nickel 0,06618  I    i,oo553 

Cobalt o^oo535  ) 

H  ne  contient  ni  chrome ,  ni  cuivre ,  ni  manga- 
nèse. 

■r 

53.  jinalfse  dun  minerai  de  fer  manganésibn  de 
Sterling,  en  Massa chusett;  par  M.  Thomson. 
(  Ann.  of  New-York,  1838,  pag.  9.) 
D'un  noir  métallique,  rayé  difficilement  par 
le  quartz,  sa  poussière  est  rouge.  Il  paraît  avoir 
pour    forme    primitive  l'octaèdre   régulier  :  sa 
structure  est  laminaire.  Il  est  très-fragile.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  6,079.  Il  agit  faiblement 
sur  l'aiguille  aimantée.  Il  est  composé  de: 
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Peroxide  de  fer o,7'55o 

Beutoxide  de  manganèse  .  .  .  09X255  ■  g 

Acide  tîtaniaue  et  oxîde  de  fer.  0,0  ii5  |       '^^ 

Parties  volatiles o,oo4o  / 

Il  constitue  certainement  une  espèce  nouvelle. 

54.  Analyse  de  la  franklinitb  du  New-Jersey  ; 
par  M.  Thomson.  (Ann.  of  New- York,  1828, 
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D'un  gris  de  fer  métallique  :  cristallise  en  oc- 
taèdres réguliers ,  qui  ont  souvent  3  pouces  de 
diamètre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,069. 
Elle  agit  sensiblement  sur  l'aiguille  aimantée. 
J'y  ai  trouvé  : 

Peroxide  de  fer 0,6610 

Deutoxide  de  manganèse  .  0^1496 

Oxide  de  zinc 0,1743  }  0,9925 

Silice -  •  •  0,0020 

Eau o,oo56 

Cette  analyse  s'accorde  parfaitement  avec  celle 
que  M.  Berthier  a  faite  en  181 9. 

55.  Sur  les  mattes  ;  par  M.  Bredberg. 

Il  y  a  deux  sulfures  de  plomb  inférieurs  à 
la  galène:  l'un  PP  S,  que  Ion  obtient  en  fon- 
dant ^5  parties  de  galène  avec  21,6  de  plomb 
granulé  sous  du  borax;  et  l'autre  Pb*  S,  que  l'on 
prépare  en  fondant  le  même  mélange  au  con- 
tact de  l'air  ;  le  premier  est  cristallin,  lamelleux 
et  demi -ductile;  le  second  est  grenu  et  encore 
plus  ductile. 

Les  mattes  de  plomb  et  les  mattes  de  cuivre 
sont  des  combinaisons  en  proportions  définies 
de  sulfure  de  fer  F.  S.,  avec  le  sous -sulfure  de 
plomb  Pb^  S,  le  sous-sulfure  de  cuivre  Gu^  S,  et 


r 
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peut-être  aussi  avec  un  sous-sulfure  de  zinc  ana- 
logue. Si  l'on  désigne  par  R  le  plomb ,  le  cui- 
vre ou  le  zinc  conibiné  avec  le  soufre,  la  com- 
position des  diverses  mattes  peut  être  représentée 
par  la  formule  : 

R  +  Te,  R2 4.  Fe,  R'  +Fe,  R^  +  Fe,  R  +  2  Fe. 

56.  jinaljrse  du  diphosphate  de  fer  de  Mulica- 
Ilills  en  New- Jersey  ;  par  M.  Thomson.  (  Ann. 
of  New- York,  1828.) 

On  trouve  ce  minéral  en  différens  endroits 
dans  les  terrans  tertiaires  du  New-Jersey,  sous 
forme  de  bélemnites  et  de  coquilles  bivalves.  Il 
est  d'un  noir  bleuâtre ,  à  cassure  cristalline  aci^ 
culaire  et  falciculée.  Il  contient: 

Acide  phosphorique  ....         0,2400   \ 
Protoxide  de  fer o,4^65   | 


Eau o,25oo  *     '^ 

Sable  mélangé 0,0790 


5.7.  Analyse  de  /'arseniate  de  fer  de  Loaysa, 
près  Marmato  ,  province  de  Popayan  ;  par 
M.  fioussingault.  (Ann.  de  Chim.,  tom.  l^i, 
pag.  75.) 

Le  fer  arseniaté,  dont  je  donne  ici  l'analyse^ 
s'est  rencontré  dans  un  filon  de  fer  hydraté  au- 
rifère (Paco),  qui  existe  dans  le  grunsteîn  por- 
phyrique  décomposé  de  Loaysa;  il  se  présente 
en  masses  poreuses  d'un  vert  très-pâle  ;  sa  pous- 
sière est  blanche ,  mais  quand  on  le  triture  avec 
une  dissolution  de  potasse  caustique  elle  prend 
une  couleur  jaune  de  rouille.  Ce  minéral  a  donné 
à  l'analyse  : 

Acide  arsenique  .......         0,49^ 

Oxide  rouge  de  fer o,343       »  012 

Oxide  de  plomb o,oo4         ' 

Eau  .  • 0,169 
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^augmentation  du  poids  provient  de  la  suroxi- 
dation  d'une  partie  de  Toxide  de  fer ,  qui  dans 
ce  minéral  se  trouve  à  Tétat  d'oxidule. 

58.  Analyse  du  silicate  de  fer  de  Bodenmais; 

par  le  prof.  Kobell. 

Ce  minéral  est  attaquable  par  les  acides.  Il 

contient  : 

Silice 0,3  ia8  contenait  oxigène  0,1625 

Peroxidedefer.  o^5o86  o,i559 

Eau 0,1912  0,1699 

1,0126 

Cest  par  conséquent  le  silicate  de  fer  hydraté. 
FS  +  Aq. 

59  Analyse  de  Tarevedsonite  de  Kaugardluar- 
suk,  en  Groenland;  par  M.  Thomson.  (Ânn. 
of  New-York,  1828,  pag.  9.) 

D'un  noir  pur,  cristallise  en  prismes  quadrangu- 
laires  obliques,  dont  les  angles  sont  de  i^S^^^SS 
et  56*". 5.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,37; 
Elle  est  composée  de: 

Silice o,5o5o8 

Peroxide  de  fer o^35i44 

Deutoxide  de  manganèse .  .  0,08290  (  ^    q  5fv 

Alumine 0,02488  *      *^  ^ 

Chaux •  .  .  •  o,oi56o 

Parties  volatiles 0,00960 

Ou  de  4  at.  de  tri-silicate  de  fer  et  i  at*  de  tri- 
silicate  de  peroxide  de  manganèse. 


^Ml 


6o.  Analyse  de  la  broghantite  ;  par  M.  Magnus. 

(  Zeit.  fur.  min.,  18:29  ) 

La  brochantite  se  trouve  à  Resbanya ,  en  Tran- 
sylvanie avec  de  la  malachite,  de  Tazurite ,  dans 
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un  minerai  de  plomb  mêlé  de  cuivre  rouge  et 

riche  en  sélénium.  Elle  est  composée  de  : 

Oxide  de  cuivre 0,62626 

Oxide  de  zinc 0,08181 

Acide  sulfurique o^  17132   |   0,99806 

Eau 0,11887 

Oxide  de  plomb o,ooo3o 

6 1 .  Analjse  de  la  dioptase  ;  par  M.  Hess.  ( Ann. 
de  Pog.,  1829,  pag.  36o.) 

L'analyse  a  donné  : 

Silice o,3685i  Oxig.  19 15- 

Alumine o,0236i  —  iio 

€haux o,o3386  —  95 

Magnésie 0,00218  —  8 

Oxide  de  cuivre.  .  0,4^100  — -  910 

Eau o,ii5i7  —  1024 

0,99433 

Sa  formule  est  G*    S^  +  3  H. 


&H.  Sur  les  combinaisons  naturelles  non  oxidées 

de  /'arsenic  et  de  Tantimoine  ;  par  M.  H.  Rose. 

(Ann.  de  Pog.  1829  p.  45 1«) 

Ces  combinaisons  peuvent  être  rangées  en 
trois  classes:  i''.  les  coiribinaisons  d'arsenic  et 
d'antimoine  avec  les  métaux  électro-positifs;  a*». 
les  combinaisons  du  sulfure  d'arsenic  et  d'anti- 
moine avec  les  sulfures  électro-positifs,  et  3».  les 
combinaisons  formées  de  composés  de  la  pre- 
mière et  de  la  seconde  classe. 

L'analyse  de  ces  minéraux  présente  de  très- 
grandes  difficultés,  surtout  lorsqu'ils  contiennent 
en  même  temps  du  plomb,  de  l'argent,  du 
soufre,  de  l'antimoine  et  de  l'arsenic.  L'anti- 
moine et  l'arsenic  peuvent  à  la  vérité  être  aisé- 
Tome  /•'.,  i83a.  i3 
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ment  séparés  du  plclmb  et  de  l'argent ,  mais  alors 
on  ne  dose  pas 'le  soufre.  Si  Ton  emploi^  racûon 
de  Teau  régale ,  on  a  un  résidu  de  chlorure 
d'argent  et  de  chlorure  de  plomb  mêlé  de  soufre. 
Si  l'on  se  sert  d'acide  nitrique,  il  se  dissout  une 
quantité  d'oxide  d'antimoine  que  l'on  ne  peut 
pas  négliger ,  et  lé  résidu  est  un  mélange  d'oxide 
d'antimoine,  d'acide  antimonieux  et  de  soufre. 
Le  meilleur  moyen  d'analyse  consiste  k  traiter 
la  matière  minérale  pulvérisée  et  contenue  dans 
une  boule  de  verre  un  peu  épaisse ,  par  le  chlore 
gazeux  et  sec.  Il  est  nécessaire  que  le  courant  de 
chlore  soit  très-lent;  à  cet  effet  il  convient  de  le 
préparer  au  moyen  d'un  mélange  de  sel  marin 
et  de  peroxide  de  manganèse,  sur  lequel  on 
verse  de  temps  en  temps  de  l'acide  sulfurique 
un  peu  étendu  d'eau.  On  reçoit  les  vapeur.s  qui 
sortent  de  la  boule  dans  un  flacon  rempli  au 
tiers  d'une  dissolution  faible  d'acide  tartrique, 
à  laquelle  on  ajoute  un  peu  d'acide  muria tique  : 
ce  flacon  doit  être  fermé  par  un  bouchon  au- 
quel on  adapte  un  tube  qui  donne  issue  au  gaz. 
L'acide  sulfîireux  qui  résulte  de  la  décomposi- 
tion par  l'eau  du  chlorure  de  soufre ,  se  trans- 
forme peu  à  peu  en  iicide  sulfurique  par  l'action 
de  l'excès  de  chlore,  tandis  que  le  soufre  reste 
lonj 


moine 

de  l'oxide  tartrique  :  pour  faire  passer  la  totalité 
dé  ce  chlorure  dfans  le  flacon ,  il  est  nécessaire  de 
chauffer  avec  une  petite  lampe  les  parties  du  tube 
dans  lesquelles  il  se  condense;  il  est  même  nécessaire 
de  couper  ce  tube  à  la  fin  de  l'opération  et  de 
le  plonger  dans  le  liquide  pour  le  laver.  La  plus 
grande  partie  du  chlorure  de  fer  reste  dans  la 
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boule  avec  les  chlorures  fixes ,  mais  il  j  en  a  une 
certaine  quantité  qui  se  volatilise  et  qui  se  con- 
dense dans  le  tube  où  on  le  recueille.  Le  chlorure 
de  zinc  reste  avec  les  chlorures  fixes,  si  Ton  na 
pas  trop  chaufie  :  il  parait  que  ce  chlorure  ne 
devient  très-volatil  que  lorsqu'il  est  hydreux; 

{)Our  que  tout  le  chlorure  de  plomb  reste  dans 
a  boule,  il  est  indispensable  de  ne  pas  trop 
chauffer.  Il  faut  se  servir  de  la  flanome  la  plus 
faible  d'une  lampe  à  alcool  à  double  courant. 

La  liqueur   tartrique  peut  contenir  de  l'acide 
sulfurique,  de  l'arsenic,  de  l'antimoine,  du  fer 
et  des  globules  de  soufre  ;  on  peut  ou  recueillir  le 
soufre,  ou  l'acidifier  en  totahté  en  faisant  passer 
lentement  du  chlore  dans  la  dissolution  pendant 
plusieurs  jours.  On  précipite  Tacide  smfurique 
par  le  muriate  de  baryte,  puis  on  se  débarrasse 
de  l'excès  de  baryte  au  moyen  de  Tacide  sulfu- 
rique   faible,    ensuite   on    sursature  la   liqueur 
d'hydrogène  sulfuré  et  on  la  tient  dans  un  lieu 
chaud  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  perdu  son  odeur  ;  sans 
cette  précaution  il  resterait  de  Tantinooine  et 
beaucoup   d'arsenic  dans  la  dissolution.  L'anti- 
moine se  précipite  avant  l'arsenic  quand  celui-ci 
est  à  l'état  d'acide  arsenique.  Enfin  on  précipite 
le  fer,  s'il  y  en  a,  par   un  hydrosulfate  après 
avoir  neutralisé  les  acides  avec  de  l'ammoniaque. 
Pour  analyser  le  mélange  de  sulfures  d'arse- 
nic et  d'antimoine ,  on  le  pèse  après  l'avoir  des- 
séché avec  le  plus  grand  soin  sur  un  filtre  dont 
on  connaît  le  poids ,  et  Ton  en  prend  une  quan- 
tité déterminée  que  l'on  traite  dans  un  matras 
I  par  de  l'acide  nitrique  concentré  auquel  on  ajoute 
I  peu  à  peu  de  l'acide  muriatique,  et  à  la  fin  deFacide 
I  tartrique  :  on  étend  d'eau,  on  recu^Ue  le  soufre,  on 

i3. 
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précipite  Tacide  sulfurique  par  le  muriate  de  ba- 
ryte  et,  d'après  la  proportion  totale  de  soufre,  on 
calcule  la  proportion  relative  d'arsenic  et  d'anti- 
moine contenue  dans  les  sulfures.  D'un  autre 
côté,  on  introduit  une  certaine  quantité  de  sul- 
fure dans  une  boule  de  verre  soufflée  au  milieu 
d'un  tube  et  pesée,  on  nettoie  le  tube  avec 
une  barbe  de  plume  et  on  pèse  de  nouveau ,  d'où 
on  déduit  le  poids  de  la  matière  employée ,  on 
fait  passer  dans  la  boule  un  courant  d'hydro- 
gène sec  et  on  chauffe  avec  précaution.  L'arsenip 
se  sublime  en  partie  à  l'état  métallique ,  en  partie 
à  l'état  de  sulfure ,  et  le  sulfure  d'antimoine  est 
entièrement  décomposé ,  en  sorte  qu'il  ne  reste 
dans  la  boule  que  de  l'antimoine  pur  dont  il  est 
aisé  d'avoir  le  poids.  L'arsenic  a  si  peu  d'affinité 
par  l'antimoine  qu'on  peut  Ten  séparer  par  une 
simple  distillation  en  vases  clos.  On  ne  peut  pas 
séparer  aussi  exactement  le  sulfure,  parce  qu'il  se 
volatilise  toujours  un  peu  de  sulfure  d'antimoine. 
Pour  analyser  les  chlorures  fixes,  il  est  sou- 
vent très-commode  d'en  prendre  le  poids  en 
J)esant  la  boule  avant  et  après  le  lavage  ;  mais 
orsque  le  minéral  contient  du  cuivre  cette  opé- 
ration est  superflue,  parce  qu'il  se  forme  à  la 
fois  du  chlorure  et  du  chloride  de  cuivre  en  rap- 
ports variables  ;  on  sait  seulement  qu'il  se  pro- 
duit d'autant  plus  de  chlorure  que  Ion  chauffe  plus 
fortement.  On  lave  la  boule  avec  de  l'eau  et  de 
l'acide  muriatique  au  contact  de  l'air,  de  cette 
manière  tout  le  cuivre  passe  à  l'état  de  chloride 
et  se  dissout  ;  le  chlorure  d'argent  reste  pur.  On 
précipite  le  cuivre  de  la  dissolution  par  l'hydro- 
gène sulfuré ,  on  chauffe  avec  de  l'acide  nitrique 
pour  peroxider  le  fer;  on   précipite  ce  métal 
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par  Tammoniaque  en  excès  et  ensuite  le  zinc 
par  le  carbonate  de  potasse  en  évaporant  jus- 
qu'à siecité. 

Lorsque  les  chlorures   fixes   renferment   du 
plomb  j  on  précipite  ce  métal  avec  le  cuivre  par 


prend  par  l'eau  ;  le  cuivre  se  redissout  avec  une 
très-petite  quantité  de  plomb  :  on  précipite  par 
la  potassecaustiqueen^excès  qui  retient  le  plomb, 
et ,  après  avoir  neutralisé  la  liqueur  alcaline  par 
l'acide  muriatique  on  en  précipite  le  plomb  par 
Toxalate  d'ammoniaque  qui  est  le  meilleur  réac- 
tif pour  ce  métal. 

On  peut  analyser  les  combinaisons  de  sulfu- 
res, en  séparant  les  sulfures  d'arsenic  et  d'anti- 
moine des  sulfures  de  cuivre,  de  plomb,  d'argent, 
de  fer  et  de  zinc,  par  le  moyen  des  bydro- 
sulfates;  dans  ce  cas  on  traite  le  minéral  réduit 
en  poudre  très-fine  et  placé  dans  une  cornue,  par 
Tacide  muriatique  concentré,  ou  par  l'eau  régale, 
si  l'action  de  l'acide  muriatique  est  insuffisante. 
On  sature  la  dissolution  concentrée  avec  del'am* 
moniaque ,  on  y  ajoute  une  quantité  convenable 
d'bydrosulfate  d'ammoniaque,  on  bouche  la 
cornue  et  l'on  fait  digérer  le  mélange  à  chaud 
pendant  quelque  temps  :  les  sulfures  d'arsenic  et 
d'antimoine  se  dissolvent  complètement  et  d'au- 
tant plus  facilement  que  l'hydrosulfate  est  plus 
sulfuré  :  aussi  convient-il  d'ajouter  un  peu  de 
soufre  à  ce  dernier.  On  filtre  et  on  précipite  les 
les  sulfures  de  leur  dissolution  par  le  moyen  de 
l'acide  muriatique,  etc. 

On  n'obtient  pas  de  bons  résultats  en  fondant 
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avec  un  mélange  de  carbonate  de  potasse  et  d^ 
soufre;  cela  parait  tenir  à  ce  qu'il  se  forme  un 
persulfure  alcalin  qui  est  pour  les  sulfures  électro- 
négatifs une  base  plus  faible  que  les  sulfures  de 
plomb,  de  cuivre,  de  cobalt,  etc. 

Les  antimonio  et  arsenio-sulfures  sont  beau- 
coup plus  difficilement  attaqués  par  le  chlore  que 
les  sulfures,  une  heure  de  temps  suffit  pour  la 
plupart  de  ceux-ci ,  tandis  que  pour  les  premiers 
il  faut  plus  de  douze  heures  et  encore  reste-t-il 
toujours  une  partie  de  la  matière  non  attaquée. 
Il  est  préférable  à  cause  de  cela  de  les  dissoudre 
dans  1  eau  régale  et  de  précipiter  Farsenic  et  l'an- 
timoine de  la  dissolution  par  Thydrogène  sulfuré 
après  y  avoir  ajouté  de  l'acide  tartrique;  mais 
ensuite  on  ne  peut  précipiter  le  nickel  que  par 
l'hydrosulfate  d'ammoniaque,  et  cette  opération 
doit  être  faite  avec  le  plus  grand  soin,  parce  que 
le  sulfure  de  nickel  est  facilement  soluble  dans  les 
hydrosulfates;  pour  cela,  il  faut  n'employer  que 
le  plus  faible  excès  possible  de  précipitant  et 
laisser  la  liqueur  exposée  à  l'air  jusqu  à  ce  que 
cet  excès  ait  été  décomposé,  puis  filtrer  et  laver 
avec  de  l'eau  à  laquelle  on  ajoute  une  très-faible 
quantité  d'hydrosulfate  d'ammoniaque ,  etc. 
Arseniurcs       lo.  A  la  classe  des  arseniures  et  antimoniures 
antimoniures.  appartiennent  :  1*».  le  kupfer-nickel;  :2*»,  l'arsenio- 
nickel;  3"".  le   speiscobalt  ou  cobalt  arsenical; 
4"".    deux  combinaisons  d'antimoine  et  d'argent 
qui  contiennent  quelquefois  aussi  de  Farsenic;  5^. 
Farsenickies  ou  pyrite  arsenicale  de  Reichenstein 
en  Silésie  avec  lequel  on  prépare  la  majeure  par- 
tie de  Farsenic  qui  se  trouve  dans  le  commerce. 
Klaproth  et  Karsten  ont  prouvé  que  ce  minéral 
ne  contient  que  très  -  peu  de  soufre.  11  est  ana- 
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logue  au  nickel  arsenical  et  renferme  2  atomes 
d'arsenic  et  i  atome  de  fer. 

2**.  La  classe  des  sulfures  composés  est  extrê- 
mement nombreuse.  J'en  ai  analysé  plusieurs  qui 
étaient  absolument  purs  et  parfaitement  cristal- 
lisés. 

On  doit  distinguer  les  sulfures  doubles  et  les 
sulfures  multiples.  Voici  la  composition  de  quel- 
ques sulfures  doubles. 


Argent.  .  .  . 
Plomb.  .  . 
Caiyre.    .   .  . 

Fer 

Zinc 

Antimoine.  .  . 

Arsenic 

Soufre.    .  .  .  . 


MlAR- 
GTRITE. 

(0 


o,364o 


0,0106 
o^oo6a 


Jamb- 

SOiriTE. 


0,4075 
o,ooi3 
o,oa3o 


0,3914 
0,2190 


0,3440 
o,2ai5 


Fede- 

HEHZ. 

(3) 


0,4687 


o,oi3o 
0,0008 
0,3 104 


0.9773 


o,  19711 


Argbrt 

ROUGB. 


(4) 


0,6467 


0,0069 

o,i5o9 
0,1951 


I  0.1 


SpRflBD- 
GL4ZERaS, 

(5) 


0,6854 


0,0064 


0,1468 


0,164a 


1,0028 


(i)  Miargyrite  de  Braunsdorf  en  Saxe,  ou  iiÀbin 
blende  hémi-prismatique  de  Mohs.  Sa  formule 


III 


est  :  Sb  -f-  Ag.  La  zinkénite  du  Harz  est  analogue 

III         I 

et  a  pour  formule  :  Sb  -(-  PI. 

(2)  Jamesomte  de  Gornouailles.   Sa  formule 

est:!iSÎ>  +  3P1. 

(3)  Federerz  de  Wolfeberg  dans  le  Harz.  Sa 

m  I 

formule  est  :  Sb  -H  2  Pb. 

(4)  argent  rouge  (Rotbguttigerz)  d'Annaberg. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,552,  tandis  que 
celle  de  Xargent  rouge  de  couleur  foncée  est  de 


Sulfures^ 
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5,83 1;  dans  ce  dernier,  selon  l'analyse  de  Bons-* 
dorf,  l'antimoine  remplace  l'arsenic  atome  par 
atome.  Il  j  a  déjà  long-temps  que  Proust  avait 
fait  voir  qu'il  existe  deux  espèces  d'argent  rouge, 
l'un  donnant  une  poussière  d'un  rouge  foncé  con- 
tenant de  l'antimoine^  et  l'autre  donnant  une 
Foussière  d'un  rouge  plus  clair  et  contenant  de 
arsenic.  Ces  deux  espèces  ont  absolument  la 
miéme  forme,  d'où  l'on  doit  conclure  que  l'arse- 
nic et  l'antimoine  sont  isomorphes.  Effective- 
ment, les  rhomboïdes  de  l'arsenic  paraissent 
avoir  les  mêmes  angles,  et  selon  Mithscherlich, 
l'oxide  d'antimoine  et  l'acide  arsenieux  cristalli- 
sent l'un  et  l'autre  en  x)ctaèdres  réguliers. 

(5)  Sprœdglaserz  ou  RoscJigewachs  de  Schem- 
nitz,  en  Hongrie.  Cristallise  en  prismes  à  six  pans 
terminés  par  des  faces  perpendiculaires  à  l'axe, 
d'un  noir  de  fer  métalloïde.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  6,275.  Sa  composition  est  représentée 

par  la  formule  :  Sb  -f-  6  Ag. 

La  berthiérite  est  un  composé  de  sulfure  d'an- 
timoine et  de  sulfure  de  fer,  dont  la  formule  est  : 


III 


2  Sb  +  3  Fe. 

Parmi  les  sulfures  multiples ,  on  distingue  la 
hournonite ,  le  poljbasite  et  les  fahlers.  Les  deux 
premiers  sopt  composés  comme  il  suit  : 

BOUANONXTE.  PoLTBASlTB. 

(I)  (2) 

Plomb 0,4084  .... 

Cuivre o,i265  0,0998 

Argent 0^64^9 

Fer 0,0006 

Antimoine.  .  .  .       0,2628  o,o5o9 

Arsenic 0,0374 

Soufre. o,2o3i  o»i7o4 

1,0008  i,ooi5 
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(i)  Boumonite  du  Pfafienberg  au  Hara,  Sa  for- 

I"  I      III      I     lit     I       III 

mule  est  :  Cu'  Sb  +  N  a  Pb^  Sb.  Cu'  Sb  n  Pb^  Sb. 

(2)  Poljrhasite  de  Guarisamey  au  Mexique. 
Cristallise  en  prismes  hexaèdres  tabulaires  qui  pa- 
raissent dériver  d'un  rhomboïde;  d'un  noîr  de  1er, 
à  cassure  inégale.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
6,221.  Il  est  accompagné  de  cuivre  pjriteux,  de 
calcaire  spathique  et  de  stilbite.  Sa  formule  est  : 


Cu9 


m 

Sb 

III 

As 


+4Ag^ 


L'analyse  de  sept  fahlers  cristallisés  m'a  donné 
les  résultats  suivans. 


Argent.  . 
Cuivre.  . 
Fer.  .  .  - 
Zinc.  .  •  • 
Antimoine. 
Arsenic. .  . 
Soufre.  .  . 
Gan^e. .  . 


S'«.. 
Ma- 
rie. 

(0 


0,0060 

0,406^ 
0,0466 

o,o36ç) 

o,  ia4<3 

0,1019 

0,2683 

0,0041 


Gbas- 


DOBF. 


(î») 


o.<)944 


0,0287 

0,3863 
o,o48c) 
0,0270 
o,  1652 
0,0721 
0,2633 


Kap- 

RIC. 

(3) 


0'997ï 


0,0062 
0,3708 
0,0086 
0.0729 
o,23o4 
0,0288 
0,2633 


Du- 

L  EN- 
BOURG. 


(4) 


10*9990 


o,oo83 
0,3842 

0,Ol52 

o,o685 

0,252 

0,022 
o,25o3 


l 


ZlLLÀ. 


(5) 


0,0497 
0,34)8 
0,0227 
o,o555 
0,2824 


1,0018 


0,2473 


1,0024 


Vek- 

ZEL. 

(6) 


0,1771 
0,2628 
0,0872 
o,o3io 
0,2668 


FnvD- 
Gaa- 

LER. 


(7) 


0,8129 
0,1481 
0,0698 
0,0090 
0,2468 


0,2862 


0,9991 


0,21x7 


0,9887 


(i).  Fahlerz  de  Sainte-Marie-aux-Mines. 

(2).  Fahlerz  de  Gezsdorf ,  près  Freyberg. 

(3).  Fahlerz  de  Kapnick  en  Hongrie. 

(4).  Fahlerz  de  Dillenbourg. 

(5).  Fahlerz  de  Zilla ,  près  de  Glausthal. 

(6).  Fahlerz  de  la  mine  Venzel ,  prèsWolfak, 
dans  le  Furstemberg. 

(7).  Fahlerz  de  Habacht  -  Fundgrube ,  près 
Freyberg. 
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La  £Mtnule  de  celles  de  ces  espèces  qui  ne  ren- 

I    III  I     III 

ferment  pas  d'argent  est  R^  R  -|-  2  R^  R  dans 
I  I 

laquelle  R  représente  la  surface  de  cuivre,  R  les 

III 

sulfures  de  zinc  et  de  fer,  et  R  les  sulfures  d'ar- 
senic et  d'antimoine.  Dans  quelques  espèces  le 
sufure  d'arsent  peut  remplacer  le  sulfure  de  cui- 
vre; mais  dans  les  fahlerz  de  Yenzel  et  de  Zilla 
on  est  obligé  de  supposer  qu'une  partie  du  cuivre 
est  à  letat  de  sulfure  au  maximum  isomorphe 
avec  les  sulfures  de  zinc  et  de  fer* 
Antimonio  3"".  On  connaît  dans  la  classe  des  antimonio  et 
n,5gni^„ifQ.arsenio-sulfures  :  i".  la  pyrite  arsenicale ,  compo- 
res.  sée  de  fer  sulfuré  et  de  fer  arsénié,  l'un  et 
l'autre  au  maximum  ;  le  fer  peut  quelquefois  y 
être  remplacé  par  le  cobalt ,  comme  dans  la  pyrite 
arsenicale  de  Hakambo,  en  Suède;  a®,  le  cobalt 
éclatant ,  composé  de  i  at.  de  sulfure  et  de  i  at. 
d'arseniure  de  cobalt  :  ce  métal  y  est  souvent  plus 
ou  moins  remplacé  par  le  fer.  3"".  le  nickel -glanz, 
.  composé  de  i  at.  de  sulfure  et  i  at.  d'arseniure 
de  nickel  ;  4"*-  et  le  nickel  speis  glanzerz ,  composé 
de  I  at.  de  sulfure  et  de  i  at.  d'antimoniure  de 
nickel.  J'ai  trouvé  dans  celui  qui  vient  de  la 
mine  de  Landescroen,  dans  le  paysdeSiegeu  : 

Nickel 0,2786    à    0,2804 

Antimoine 0,5376     à    0,544? 

Soufre o^iSgS    à    o,i555 


■• 


0,9910  0,9806 

On  voit  par  les  analyses  de  Ulmann  et  de  Kla- 

Froth ,  que  cette  espèce  contient  quelquefois  de 
arsenic  en  remplacement  d'une  certaine  quan- 
tité d'antimoine. 
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63.  Alliages  propres  à  composer  les  corps  de 

Jiompes  et  les  robinets.  (Industriel  de  Bruxel- 
es,  1829.) 

Pour  les  corps  de  pompes,  il  faut  employer 
un  alliage  composé  de  : 

Etain o,44  \ 

Zinc 0,44  {    i>ooo 

Aotimoine 0,12   ) 

Pour  les  boisseaux  des  robinets ,  il  faut  se  ser- 
vir d'un  alliage  composé  de  : 

Etaîn 0,86  I 

Antimoine o,i4  )    ''^^ 

Et  pour  les  cle&  un  alliage  composé  de  : 

Etain 0,80    ( 

Antimoine 0,20   |    '*^^ 

64-  Notice  sur  Toxi  -stjlforb  de   zinc,  qui  se" 
forme  dans  les  usines  de  Freyberg  ;  par  M.  G. 
Kersten.  (Ann.  de  Chim.,  tom.  4i>  pag-  4^^*) 
On  traite  dans  les  deux  hauts  fourneaux  de 
Freyberg  dans  l'opération  delà  fonte  crue  ou  de 
la  concentration  (Roharbiet),  plusieurs  sulfures  et 
principalement  ceux  de  fer  et  de  zinc.  Dans  cette 
opération ,  il  se  dépose  contre  les  parois  du  four- 
neau ,  aux  environs  de  la  tuyère ,  des  crasses  di- 
tes qfenbruche ,  dont  la  couleur  est  presque  tou- 
jours jaune  pâle  ou  d'un  brun  plus  ou  moins 
foncé.  Les  crasses  jaunes  sont  lamelleuses,  et  ont 
Téclat  adamantère  :  elles  se  présentent  quelque- 
fois sous  la  forme  de  prismes  hexagonaux,  transpa- 
rens ,  creux  et  longs  de  6  à  8  lig. ,  qui  se  trouvent 
au  milieu  de  géoaes  plus  ou  moins  profondes. 
J'ai  trouvé  que  ces  cristaux  sont  composés  de 
4  a  t.  de  sulfure  de  zinc  et  i  at.  d'oxide  du  même 
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métal.  L'oxîde  y  est  combiné ,  car  Tacide  acéti- 
que ne  peut  pas  Ten  séparer.  Les  crasses  non 
cristallisées  renferment  les  mêmes  élémens ,  mais 
dans  des  proportions  variables;  la  quantité  d'oxide 
qu  elles  contiennent  varie  deo,oo5  à  o,o3;les  cras- 
ses brunes  doivent  leurs  couleurs  à  du  sulfure  de 
fer  :  on  y  trouve  aussi  quelquefois  des  traces  de 
sulfure  d'antimoine,  de  plomb  et  d'argent. 

J'ai  déterminé  la  proportion  d'oxifçène  con- 
tenu dans  ces  matières,  en  les  chauffant  dans 
un  tube  de  verre  traversé  par  un  courant  de  gaz 
hydrogène  sec ,  et  en  dosant  l'eau  qui  se  forme. 
Il  se  produit  aussi  du  gaz  hydrogène  sulfuré, 
mais  seulement  long- temps  après  que  l'eau  a 
cessé  de  se  montrer.  Après  l'opération  ott  trouve 
dans  le  tube  le  zinc  réduit  à  l'état  métallique. 


*M 


65.  jinalyse  de  la  Wismuthblende  de  M.  Brei- 
thaup;  par  M.  Hunefeld.  (  Jahr.  der  ch.,  1828, 
pag.  85.) 

Au  feu  d'oxidation ,  ce  minéral  se  transforme 
sur  le  charbon  en  une  perle  d'un  rouge  de  rubis, 
qui  devient  plus  sombre  par  le  refroidissement. 
Il  est  composé  de  : 

Carbonate  de  bismuth  ....  o^588 

Arseniate  de  bismuth 0,011 

Silicate  de  bismuth o,338   1  <% 

Ai*seDiate  de  cobalt,  de  cuivre  .  .  .  .   '   ^»99^ 

et  de  fer o^oSg 

Matières  terreuses 0,091 
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MÉMOIRE 

SUR  LES  POMPES 

EMPLOYÉES  DANS  LES  MINES, 

PAR  JOHN  TAYLOR.  ESQ. 

(JExtrait   traduit  des  Records  of  mining  i8;29  ;  par 
M.  F.  Le  Pl4Y  ,  ingénieur  des  Mines. } 


On  a  décrit  longuement,  dans  plusieurs  traités 
sur  les  machines  hydrauliques,  les  principes 
d'après  lesquels  les  pompes  sont  construites,  ainsi 
que  les  modifications  que  Tindustrie  leur  a  fait 
subir.  Toutefois,  en  examinant  les  nombreux 
projets  de  perfectionnement  qui  ont  été  proposés 
pour  ces  machines,  il  m'a  semblé  que  les  savans 
et  les  praticiens,  qui  n'ont  aucun  rapport  direct 
avec  Fart  des  mines,  manquaient  à  cet  égard  des 
renseignemens  nécessaires  :  on  reconnaît  aisément 

aue  la  plupart  de  ces  projets  ont  pris  naissance 
ans  une  ignorance  à  peu  près  complète  des  tra- 
vaux qui  ont  été  faits  sur  ce  sujet  et  du  degré  de 
perfection  auquel  ces  machines  sont  maintenant 
arrivées.  Je  me  propose  donc  de  donner  dans  ce 
mémoire  une  courte  description  des  pompes  em- 
ployées dans  les  mines  du  pays  de  Cornouailles  et 
du  nord  du  pays  de  Galles ,  lieux  où  les  travaux 
d*épuisement présententles  plus  grandes  difficultés 
à  raison  de  Fabondance  des  eaux  et  de  la  hauteur 
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considérable  à  laquelle  il  faut  les  élever.  Je  m*at- 
tacherai  plus  particulièrement  à  ]a  description 
de  la  pompe  foulante  connue  en  Angleterre  sous 
le  nom  de plungerpump  {pompe  plongeante). 
Cette  pompe,  qui  a  été  introduite  dans  les  mines 
long*temps  après  les  autres ,  doit  être  r^ardée 
comme  Tun  des  plus  grands  perfectionnemens  qui 
aient  été  faits  dans  cette  classe  de  machines.  Il 
ne  parait  pas  que  la  construction  en  soit  généra- 
lement connue  :  aussi  on  n'en  fait  encore  usage 
que  dans  un  petit  nombre  de  mines. 

La  grande  importance  d  un  bon  choix,  dans  la 
construction  et  dans  la  disposition  des  pompes, 
se  fait  surtout  seutir  lorsque  les  travaux  de 
mines  ont  été  poussés  à  une  grande  profondeur. 
C'est  surtout  aussi  dans  ce  cas  qu'il  y  a  lieu  de 
remarquer  que ,  les  puits  étant  des  ouvrages  extrê- 
mement dispendieux ,  on  a  très-rarement  l'occa- 
sion d'en  construire  de  nouveaux  :  de  telle  sorte 
que  l'on  peut  poser  en  principe  que  les  pompes 
doivent  être  construites  pour  les  puits  et  non 
ceux-ci  pour  les  pompes;  j'insiste  sur  ce  point 
parce  qu'il  a  été  complètement  perdu  de  vue 
dans  beaucoup  de  projets  qui  exigent  pour  réta- 
blissement des  appareils  une  espace  considérable 
et  des  convenances  accessoires  dont  le  prix  sur- 

f>asserait  de  beaucoup  les  avantages  attendus  de 
'amélioration  proposée. 
Les  Allemands  qui  furent  nos  maîtres  sur  ce 

F  oint,  comme  sur  beaucoup  d'autres  parties  de 
art  des  mines,  firent  les  premiers  l'application 
des  pompes  à  l'exploitation  des  mines,  et  les 
employèrent  très  en  grand  dans  des  localités  où 
l'on  se  servait  de  la  force  motrice  de  l'eau  et  des 
animaux.  Il  paraît  cependant  qu'ils  pensèrent 
alors  que  Teau  ne  pouvait  être  élevée,  dans  un 
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seul  tuvau  de  pompe,  à  une  hauteur  plus  grande 
que  celle  qui  fait  équilibre  à  la  pression  atmo- 
sphérique. Aussi  voyons-nous,  dans  les  dessins 
aAgricola  (i),  leurs  pompes  divisées  par  co- 
lonnes de  3o  pieds,  et  placées  en  répétition  l'une 
au-dessus  de  Tautre.  Cette  disposition  parait 
encore  subsister  dans  les  mines  de  l'Allemagne , 
et  l'une  des  planches  du  bel  ouvrage  de  M.  Héron 
de  Villefosse  en  montre  Tapplication  dans  la 
mine  Dorothée  à  Clausthall;  mais  comme  cet 
arrangement  exige  un  très -grand  espace,  et 
comme  il  amène  une  très-grande  complication 
dans  les  tiges  des  pompes,  et  par  suite  une  très- 
grande  perte  de  force,  il  n'a  dû  subsister  que 
dans  les  localités  où  la  quantité  d'eau  à  élever , 
étant  peu  considérable,  n  exigeait  pas  un  mouve- 
ment très*rapide  des  appareils.  Dans  tous  les 
Ueux  où  l'on  avait  beaucoup  d  eau  à  élever  on 
a  dû  bientôt  reconnaître  les  inconvéniens  de  oe 
système,  et  rechercher  les  moyens  de  diminuer 
le  nombre  des  pompes  en  augmentant  la  lon- 
gueur de  chacune  d'elles.  J'ai' fait  inutilement  des 
recherches  pour  trouver  le  lieu  où  ce  perfectionne- 
ment a  été  introduit  pour  la  première  fois  ;  mais 
Delius,  qui  écrivit  vers  1765  son  ouvrage  sur 
les  mines,  distingue  déjà  ces  appareils  en  basses 
et  hautes  pompes,  et  décrit  les  avantages  de  ces 
dernières,  comme  si  elles  étaient  alors  peu 
connues.  Ce  fait  ne  doit  pas  paraître  étonnant , 
si  l'on  remarque  que  de  nos  jours  encore  rien 
n'est  plus  fréquent  que  d'entendre  avancer  cette 
proposition  que  Teau  ne  peut  être  élevée  dans  un 
seul  corps  de  pompe  à  une  hauteur  plus  grande 

(i).  Agricola.  De  re  metallica,  p.  i45  et  147- 


1 

I 


208  SI^R   UBS   POMPES 

que  32  pieds  :  en  sorte  que  Ton  continue  de  con- 
n>ndre  la  hauteur  à  laquelle  Teau  peut  être  élevée 
par  la  pression  atmosphérique  avec  celle  qu'elle 
peut  atteindre  par  un  simple  prolongement  du 
corps  de  pompe  au-dessus  du  piston  :  dans  ce 
mode  de  construction ,  la  colonne  liquide,  située 
au  dessus  du  piston,  ne  pouvant  redesceiidre 
au  travers  des  soupapes,  augmente  eraduelle- 
ment  de  hauteur,  à  chaque  excursion  de  la  tige , 

i'usqu'à  ce  que  l'eau  puisse  enfin  s'échapper  par 
a  partie  supérieure  du  tuyau.  Telle  est  la  dispo- 
sition simple  par  laquelle  on  peut  élever  Teau, 
dans  un  seul  tuyau  et  avec  un  seul  piston,  à 
une  hauteur  de  1 5o  à  1 80  pieds ,  c'est-à-dire  à 
une  hauteur  sextuple  de  celle  qui  fait  équilibre  à 
la  pression  atmosphérique  (i). 

(1)  L'usage  des  pompes  hautes  est  maintenant  beaucoup 
plus  répandu  que  ne  le  pense  M.  J.  Taylor,  du  moins 
dans  les  mines  de  France,  et  dans  celles  de  plusieurs 
contrées  de  TAUemagne. 

Dans  les  mines  de  nouille  du  bassin  de  la  Loire^  l'épui- 
sement des  eaux  se  fait  avec  des  pompes  élëvatoires  qui 
ont  souvent  plus  de  60  mètres.  M.  Combes^  ingénieur 
des  mines,  en  a  lui-même  établi  une  d'un  seul  jet  de  84 
mètres  au'il  se  propose  d'élever  jusqu'à  plus  de  100  met. 
sans  la  diviser  en  deux  colonnes.  —  Dans  les  mines  du 
filon  de  Glausthall  (Hartz),  citées  par  M.  Taylor,  une  ré- 
volution dans  le  mode  d'épuisement  va  être  opérée  par 
l'introduction  d'une  machine  à  colonne  d  eau  qui  est  à 
peu  près  terminée.  —  Le  même  cas  se  présente  dans  les 
mines  de  houille  du  lias  d'Obernkirchen  (  Hesse-Elect.  ), 
près  Minden.  —  La  belle  machine  à  colonne  d'eau  que 
m.  Juncker,  ingénieur  des  mines,  vient  d'établir  tout 
récemment  dans  le  grand  filon  de  Huelgoat  (Finistère) , 
donne  le  mouvement  à  des  pompes  dont  les  propor- 
tions surpassent  de  beaucoup  celles  des  mines  du  pays  de 
Gornouailles.  D'après  les  renseignemens  que  M.  Juncker 
vient  de  me  communiquer ,  l'eau  est  élevée  en  ce  moment 
par  des  pompes  élévatoires  d'an  seul  jet,  sans  réservoir 
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Voici  la  description  même  de  Délias ,  dans  la-  ^ 

3uelle  il  fait  ressortir  avec  beaucoup  de  clarté  et 
'exactitude  les  avantages  des  pompes  hautes. 
«  Comme  la  profondeur  des  puits  est  souvent 
»  trop  considérable  pour  qu'une  seule  pompe 
»  puisse  suffire  y  on  établit  autant  de  ])ompes, 
»  les  unes  sur  les  autres,  qu'il  est  nécessaire  pour 
31  élever  les  eaux  jusqu'à  une  galerie  d'écoule- 
»  ment;  chaque  pompe  décharge  son  eau  dans 
»  une  caisse,  dans  laquelle  se  trouve  le  tuyau 
»  d^aspiration  de  celle  qui  est  au-dessus  et  qui 
»  élève  l'eau  dans  une  autre  caisse.  Il  y  a 
3»  des  pompes  de  différentes  hauteurs;  on  s'est 
»  beaucoup  récrié  sur  la  préférence  de  l'une  sur 
»  l'autre. 

»  Quant  à  la  charge  de  Feau  tant  des  hautes 
»  pompes  que  des  basses ,  il  n'y  a  pas  la  moindre 
«différence  dans  la  proportion  delà  puissance 
»  de  la  machine  lorsque  lea  cylindres  sont  égaux  : 

d'air ,  d'une  profondeur  de  1 6o  mètres.  Bans  quelques 
temps  les  mêmes  pompes  élèveront  l'eau  de  la  profondeur 
énorme  de  240  mètres. 

Enfin  M.  Juncker  a  observé,  en  Bavière,  plusieurs  ma-» 
chines  à  colonne  d'eau  qui  élèvent  aussi  l'eau  en  un  seul 
jet  à  diverses  hauteui*s  toutes  très-considérables.  A  Tune 
de  ces  machines ,  celle  d'IUsang ,  près  Berchtesgaden  les 
tuyaux  montans  ont  1240  pieds  de  Bavière  (  environ 
370  mètres)  de  hauteur  verticale.  Si  de  plus  on  observe 
que  l'eau  élevée  dans  ce  lieu  est  saturée  de  sel  marin ,  on 
reconnaîtra  que  le  poids  de  cette  colonne  (en  supposant 

3ue  le  liquide  n'ait  que  seulement  3o^  B  )  équivaut  a  celui 
'une  colonne  d'eau  pure  haute  de  4^4  mètres.  Ainsi  la 
colonne  d'eau  élevée  à  lUsang  en  un  seul  jet  exerce  sur 
les  tuyaux  inférieurs  une  pression  à  peu  près  huit  fois  aussi 
grande  que  cdle  qui  a  lieu  dans  les  pompes  hautes  d'An- 
gleterre décrites  par  M.  Taylor;  cette  pression  énorme 
est  équivalente  à  celle  de  ^6  atmosphères. 

Tome  /•'.,  i832.  i4 


\ 
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»  car  si ,  dans  une  profondeur  de  3o  toises ,  il  y 
»  a  deux  pompes  de  i5  toises  chacune,  ou  six 
•  pompes  de  5  toises  qui  ont  toutes  un  même 
»  diamètre  :  dans  les  deux  cas  la  charge  que  la 
»  machine  doit  vaincre  est  parfaitement  égale, 
»  par  conséquent  il  n'y  a  aucune  différence.  Il 
»  n'est  donc  question  que  de  savoir  si  dans  d'au- 
»  très  circonstances  Tune  peut  être  préférée  à 
»  l'autre.  Je  vais  comparer  ici  une  de  nos  pompes 
»  de  i5  à  i6  toises  avec  trois  de  5  toises.  -—Les 
»  3  pompes  basses  ont  3  cylindres,  3  pistons  et 
»  3  soupapes,  et  trois  fois  autant  de  cuir;  et  dans 
)>  les  tiges  et  tirans  trois  fois  autant  de  fer  que 
D  dans  les  pompes  hautes.  Il  est  donc  certain 
»  que  la  consommation  est  triple  et  augmente 
»  considérablement  la  dépense,  surtout  quand 
»  les  cylindres  et  les  pistons  sont  de  bronze  :  de 
»  même,  au  lieu  d'une  fourniture  de  cuirs,  on 
)»  est  obligé  d'en  employer  trois.  Les  tu^^aux  d'as- 
D  piration  devant  être  d'un  plus  petit  diamètre 
»  que  celui  du  cylindre ,  la  charge  de  la  machine 
»  se  trouve  considérablement  augmentée  en  rai- 
»  son  de  la  vitesse  de  l'ascepsion  de  l'eau  par  ces 
»  tuyaux:  cette  charge,  qu'on  ne  peut  éviter,  est 
»  trois  fois  pins  considérable  dans  les  tuyaux  d'as- 
»  piration  des  pompes  basses.  On  sait  aussi  que 
»  le  piston  cause  un  grand  frottement  en  mon- 
»  tant  et  descendant;  conséquemment  lesfrotte- 
n  mens  doivent  être  considérés  comme  triples. 
»  Par  toutes  ces  circonstances,  il  est  naturel  de 
»  préférer  une  pompe  haute  aux  basses  :  cepen- 
»  dant  on  peut  objecter,  quant  aux  pompes,  que 
»  les  tuyaux  supérieurs,  en  raison  de  leur  hau- 
»  teur  et  de  celle  de  la  colonne  d'eau  qu'ils  sou- 
»  tiennent,  sont  sujets  à  crever.  Ce  fait  est  vrai 
»  et  Ton  a  reconnu  par  des  essais  que  les  tuyaux 
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»  supérieurs  n*ont  pas  pu  résister  dans  une  kau- 
»  leur  de  27  toises.  Néanmoins  Texpérience  dé- 
»  montre  qu'ils  résistent  parfaitement  lorsque  y 
»  dans  une  hauteur  de  i5  à  16  toises  ils  sont 
»  suffisamment  garnis  decercles  de  fer.  On  objecte 
)i  encore  que  les  frottemens  du  piston  en  raison 
»  de  sa  grande  charge  sont  plus  considérables. 
»  Cette  objection  est  bien  peu  fondée,  vu  qu'il 
»  est  difficile  de  soutenir  que  le  frottement  de 
»  trois  pistons  soit  moindre  que  le  frottement 
n  d'un  seul ,  etc.  » 

Un  usage  plus  répandu  de  cette  importante 
machine  a  confirmé  l'exactitude  des  observations 
précédentes  faites  dans  les  localités  où  elle  avait 
d'abord  été  employée;  mais  tandis  que^  suivant 
Delius ,  la  longueur  des  tuyaux  ne  pouvait  excé- 
der i5  à  16  toises  y  cette  longueur  a  pu  être 
portée^  avec  toute  sécurité ,  jusqu'à  So  ou  40  toi* 
ses  f  par  suite  de  la  substitution  faite  récemment 
en  Angleterre  de  la  fonte  de  fer  au  bois  pour  la 
construction  de  ces  tuyaux.  Dans  plusieurs  mines 
de  ce  pays ,  où  Ton  est  obligé  d  élever  l'eau  de 
l'immense  profondeur  de  1 60  à  1 80  toises ,  cette 
importante  amélioration  a  permis  d'employer 
seulement  5  à  6  corps  de  pompe  pour  cet  usage. 

La  planche  IV  représente  la  disposition  de 
trois  pompes  dans  un  puits  auquel  on  peut  sup- 
poser pour  profondeur  90  toises  au-dessous  delà 
galerie  d'écoulement.  Voici  l'explication  de  cette 
planche  ; 

A ,  partie  supérieure  du  puits  située  au-dessus 
de  la  galerie  d'écoulement.  —  B ,  niveau  de  cette 
galerie,  où  l'eau  est  élevée,  et  à  partir  duquel 
elle  peut  s'écouler  librement  à  l'extérieur  jusqu'au 
flanc  de  la  montagne.  —  C ,  tige  principale  qui 
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donne  te  mouvement  aux  pistons  pleins  ou  creux 
des  différens  tuyaux  de  pompe.  Cette  tige  a  un 
mouvement  vertical  alternatif  qui  lui  est  com- 
muniqué, soit  par  une  machine  à  vapeur,  soit 
!>ar  une  roue  hydraulique,  soit  par  toute  autre 
brce  motrice.  —  D ,  D ,  D ,  pièces  qui  servent  à 
relier  les  tiges  partielles  k  la  tige  principale.  — 
E ,  bâche  dans  laquelle  la  pompe  supérieure  puise 
les  eaux  pour  les  élever  jusqu  a  la  hauteur  de  la 
galerie  d'écoulemeut.  Cette  bâche  elle-même  est 
alimentée  par  le  déversoir  F  de  la  pompe  intermé* 
diaire(i). — G,  bâche  delà  pompe  intermédiaire. 
•— «  H,  déversoir  du  tuyau  inférieur,  lequel  est 
uniquement  composé  de  tuyaux  partiels  métal* 
liques.  ^-^  I,  tuyau  d'aspiration  de  la  pompe  in- 
férieure, situé  au  fond  du  p.uits. 

Cette  description ,  en  donnant  une  idée  de  l'en- 
semble du  sujet ,  peut  servir  à  faciliter  Tintelli* 
gence  des  détails  qui  vont  suivre. 

Outre  les  conditions,  maintenant  bien  connues 
des  constructeurs  de  machines,  et  auxquelles  il 
faut  avoir  égard  dans  la  construction  de  toutes 
les  bonnes  pompes,  il  y  a  pour  les  pompes  em- 
ployées dans  les  mines  certaines  considérations 

(i).  Les  deux  pompes  supérieures  de  ce  dessin  sont  des 

Sompes foulantes  à  pistou^lein,pluneerpumps,  que  l'on 
écnra  plus  loin,  et  dans  lesquelles  la  partie  supérieure 
de  la  colonne  ascendante  est  supposée  construite  avec 
des  tuyaux  partiels  en  bois.  Cette  disposition  n'est  plus 
guères  employée  en  Angleterre,  où  le*  bas  prix  de  la 
fonte  de  fer  a  permis  de  substituer  généralement  cette 
«ubstance  aux  autres  matériaux.   J*ai  pensé  cependant 

3u'il  pourrait  être  utile  de  montrer,  comment  les  tuyaux 
e  bois  peuvent  encore  être  employés  conjointement 
avec  les  tuyaux  métalliques,  dans  les  contrées  où  des 
raisons  d'économie  peuvent  porter  à  donner  la  préfé* 
rcnce  au  bois. 


EMPLOTÉEf  DANS  LBS  MINES.        :2l3 

particulières  dont  il  serait  dangereux  de  ne  pas 
tenir  compte. 

Dans  les  mines,  le  travail  des  pompes  doit 
avoir  lieu  à  peu  près  sans  interruption.  Il  ne  peut 
être  suspendu  que  pendant  des  intervalles  très- 
courts,  et  un  ODStacle  accidentel,  qui  altérerait 
1)endant  trop  long-temps  Tefiet  utile  attendu  de 
a  force  motrice,  pourrait  en  inondant  des  tra- 
vaux de  la  plus  grande  importance ,  y  occasioner 
des  dommages  considérables.  Mais  comme  les 
causes  de  dégradation  agissent  d'une  manière 
continue,  tant  sur  la  partie  mobile  de  la  ma- 
chine, que  sur  toutes  celles  qui  sont  soumises  à 
quelque  frottement,  il  résulte  de  là ,  comme  con- 
dition indispensable,  que  ces  diverses  parties  de 
la  macbine  doivent  présenter  une  résistance  con- 
sidérable; construites  de  manière  à  résister  le 
plus  long -temps  possible,  elles  doivent  aussi 
pouvoir  être  réparées  ou  renouvelées  dans  un 
temps  très -court  et  dans  toutes  les  circon- 
stances. 

Les  pompes  les  plus  parfaites ,  mais  dans  les*- 
quelles  ces  conditions  ne  seraient  pas  remplies, 
seraient  pour  une  mine  une  fort  mauvaise  acqui- 
sition; très-souvent  des  exploitans,  en  se  servant 
d'appareils  d'ailleurs  très-bien  disposés  à  d'autres 
égards,  mais  dans  lesquels  pn  n avait  pas  tenu 
compte  de  ces  conditions ,  se  sont  trouvés  exposés 
à  des  contre-temps  et  à  des  dommages  considé- 
rables. 

Je  vais  maintenant  décrire  aussi  brièvement 
que  possible  la  pompe  la  plus  employée,  celle 

3ui  présente  le  plus  grand  nombre  d'avantages , 
ans  laquelle  on  peut  réparer  ou  renouveler  avec 
le  plus  de  facilité  les  parties  usées,  et  j'indiquerai 
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la  disposition  qu'on  lui  donne  maintenant  dans 
les  mines  les  plus  importantes. 

Cette  pompe,  dessinée  dans  la  planche  IV  , 
est  la  pompe  élévatoire  ordinaire  ;  elle  se  trouve 
à  la  partie  inférieure  du  puits,  elle  décharge  dans 
la  bâche  G  par  le  déversoir  H ,  Teau  qu  elle 
élève  et  qu'elle  aspire  au  fond  du  puits  par  le 
tuyau  percé  de  trous  I.  La  tige  qui  porte  le  pis- 
ton de  cette  pompe  est  relié  à  la  tige  principale 
imr  la  pièce  D ,  au-dessus  du  réservoir  H.  Le  cy- 
indre  dans  lequel  agit  le  piston  est  situé  en  K , 
vers  la  partie  inférieure  du  tuyau  ascendant,  et 
la  soupape  dormante  se  trouve  placée  dans  la  cha- 
pelle L,  entre  le  corps  de  pompe  et  le  tuyau  d'as- 
piration. 

Les  tuyaux  que  traversent  les  tiges  des  pistons 
et  par  lesquels  l'eau  s'élève  jusqu'au  déversoir, 
sont  représentés  comme  étant  en  fonte  de  fer  : 
c'est  le  cas  le  plus  ordinaire  des  mines  d'Angle- 
terre; cependant,  ils  ont  été  souvent  et  peuvent 
être  encore  faits  en  bois  avec  succès.  Ces  tuyaux, 
ainsi  que  ceux  des  deux  colonnes  supérieures^  ont 
été  interrompus  dans  les  parties  qui  ne  conte- 
naient aucune  particularité,  afin  que  le  dessin 
n'eût  pas  de  trop  grandes  dimensions. 

Jjà  figure  1 ,  planche  V,  est  une  coupe  de  la 
partie  essentielle  de  cette  pompe  dans  laquelle  les 
mêmes  parties  sont  encore  désignées  par  les  mê- 
mes lettres  que  dans  la  planche  précédente ,  sa- 
voir :  le  corps  de  pompe  par  K ,  la  chapelle  par 
L,  et  le  tuyau  d  aspiration  par  I.  Ces  diverses 
parties  de  l'appareil  sont  en  fonte  et  d'une  force 
suffisante  pour  résister  à  la  pression  de  la  colonne 
d'eau  qu'elles  ont  à  supporter.  Les  assemblages 
se  font  au  moyen  de  collets  que  l'on  rend  im- 
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perméables  à  Teau  et  à  l'air,  en  y  interposant  de 
minces  anneaux  de  plomb  entourés  de  lanières 
de  drap  imprégnées  ae  goudron  ;  le  tout  est  forte- 
ment comprimé  au  moyen  de  vis  et  d'écrous. 

Tous  les  tuyaux  partiels  d'une  même  pompe 
étant  ainsi  réunis  remplissent  parfaitement  leur 
objet,  et  peuvent  être  enlevés  et  réparés  très-rapi- 
dement. Le  cylindre  K  ou  corps  de  pompe  dans 
lequel  se  meut  le  piston ,  est  a  un  diamètre  plus 
petit  que  les  tuyaux  et  raccordé  avec  ceux-ci  au 
moyen  d'une  petite  portion  de  surface  conique 
formant  entonnoir.  Par  cette  disposition ,  le  pis- 
ton ,  dont  le  diamètre  est  rigoureusement  égal  à 
celui  du  cylindre  K,  peut  jouer  avec  facilité  dans 
les  tuyaux  au-dessus  ou  au-dessous  de  celui-ci,  et 
peut  être  introduit  aisément  dans  le  cylindre  lui- 
même* 

On  remplit  ainsi  l'une  des  conditions  les  plus 
importantes,  celle  de  pouvoir  dans  toutes  les  cir- 
constances enlever  et  replacer  le  piston  avec  la 
plus  grande  facilité,  même  dans  le  cas  où  les  eaux 
s'élèveraient  presque  jusqu'à  la  partie  supérieure 
de  la  colonne  d'ascension;  ce  fait  seul  suffirait 
pour  donner  la  préférence  à  ce  genre  de  pompes 
pour  la  partie  inférieure  des  puits,  et  nous  nen 
connaissons  aucune  qui  puisse  la  remplacer  lors- 

3ue,  par  une  suspension  momentanée  du  travail 
'épuisement,  l'eau  est  dans  le  cas  de  s'élever  au 
point  de  noyer  les  travaux.  C'est  ce  qui  en  a  ré- 
pandu l'usage  dans  les  mines  d'Angleterre,  où, 
comme  on  le  voit  dans  la  planche  lY ,  on  em^ 

Sloie  des  pompes  d'une  construction  différente 
ans  les  parties  du  puits  qui  ne  peuvent  être  en- 
vahies par  les  eaux. 

La  plus  grande  objection  contre  la  pompe  élé- 
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vatoire  est  le  frottement  et  la  prompte  dégrada- 
tion des  pistons.  Lorsque  la  pompe  est  soigneuse- 
ment ciHistrui  te  »  le  frottement  n  est  pas  beaucoup 
plus  grand  que  dans  les  autres  pompes;  mais  la 
détérioration  des  anneaux  de  cuir  qui  entourent 
le  piston  est  souvent  très-rapide,  notamment 
lorsau'elle  est  favorisée  par  l'action  de  Feau  chau- 
ffée ae  parties  sableuses ,  ou  renfermant  en  disso- 
lution des  substances  minérales  douées  d'une  pro- 
priété corrosive  :  la  durée  des  garnitures  du 
Inston,  loin  d'être  constante ,  peut  varier  suivant 
es  circonstances  depuis  deux  jours  jusqu'à  deux  et 
trois  mois.  Le  renouvellement  du  piston  est  en 
général  dispendieux,  même  dans  les  meilleurs 
puits  ^  vu  qu'il  faut  un  grand  nombre  d'hommes 
pour  mouvoir  le  cabestan  au  moven  duquel  on 
élève  les  longues  et  pesantes  tiges  des  pistqns.  On 
évite  en  partie  ces  diiSicultés  en  pratiquant  au- 
dessus  du  cjlindre  où  se  meut  le  piston  une  ouver- 
ture fermée  ordinairement  par  une  pièce  ou  porte 
semblable  à  celle  qui  se  trouve  à  la  chapelle  de 
la  soupape  dormante  L.  Cette  modification  ne 

{>eut  cependant  être  employée  dans  les  cas  où 
'eau ,  s'élevant  rapidement  par  la  suspension  du 
jeu  de  la  machine ,  viendrait  à  gagner  l'ouverture 
avant  que  celle-ci  eût  été  hermétiquement  fei^ 
mée  :  dans  ce  cas,  la  pompe  ne  pourrait  plus 
fonctionner,  et  le  seul  remède  à  employer  alors 
serait  l'enlèvement  de  tous  les  tuyaux. 

La  soupape  dormante  est  dessinée  en  L;  elle 
est  également  exposée  à  être  mise  hors  de  ser^ 
vice,  quand  le  cuir  avec  lequel  elle  est  con- 
struite vient  à  se  détériorer.  La  durée  de  cette 
pièce  est  encore  très- variable  suivant  les  circon* 
stances;  mais  elle  est  généralement  plus  grande 
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que  celle  des  garnitures  de  pistons ,  qui  sont  ex*- 
posées  à  un  frotlenient  bien  plus  considérable.  On 
a  proposé,  pour  remédier  à  cet  inconvénient,  des 
soupapes  métalliques;  mais  Texpérienee  a  prouvé 
à  nos  plus  babiles  Wploitans  que  les  clapets  de 
cuir  étaient  bien  préférables.  On  dispose  les  cla- 
pets de  manière  que  Ton  puisse  les  changer  ra- 
pidement comme  les  pistons.  La  chapelle  qui  les 
renferme  est  munie  d  une  ouverture  comme  on  le 
voit  dans  le  dessin  ;  mais  lorsque  cette  chapelle 
e^t  près  du  fond  du  puits ,  et  lorsque  Teau  monte 
très-promptement  y  on  n'en  peut  faire  usage  par 
les  mêmes  raisons  que  pour  la  chapelle  du  piston. 
Dans  ce  cas,  on  peut  enlever  rapidement  le  clapet 
en  le  garnissant  à  la  partie  supérieure  d'un  arc 
en  fer  très-résistant ,  par  lequel  on  le  saisit  au 
moyen  d'un  crochet  que  l'on  descend  au  travers 
des  tuyaux  ;  pour  le  remettre  à  sa  place ,  on  le 
garnit  à  sa  partie  inférieure  d'un  guide  conique 
en  bart*esde  fer,  au  moyen  duquel  le  tout  peut  être 
aisément  descendu  au  travers  de  l'eau. 

On  voit  dans  les  anciennes  descriptions  de  ponk- 
pes  que  les  premiers  cylindres  ou  corps  de  pompes 
furentcomposés  de  l'alliage  de  cuivre  etd'étain  exo^ 
ployé  pour  les  canons  ;  il  en  fut  de  même  des  cylin-i 
dres  des  premières  machines  à  vapeur.  Les  amélio- 
rations introduites  dans  la  fabrication  de  la  fonte 
de  fer ,  en  abaissant  considérablement  le  prix  de 
ce  métal ,  l'ont  généralement  fait  substituer  au 
bronze  dans  les  deux  cas;  mais  il  s'en  fautdebeau-^ 
coup  que  ce  soit  une  amélioration  dans  la  con- 
struction des  pompes,  puisque,  dans  le  cas  même 
où  l'eau  à  élever  est  très-pure,  et  où  les  interrup- 
tions dans  le  jeu  de  la  machine  sont  aussi  courtes 
que  possible ,  l'oxidatibn  de  la  fonte  est  cependant. 
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encore  assez  forte  pour  dépolir  la  surface  inté- 
rieure du  Qorps  de  pompe,  et  par  suite  pour 
augmenter  le  frottement  et  la  détérioration  du 
cuir  des  pistons.  Les  cylindres  de  bronze  n'ont 
aucun  de  ces  inconvéniens,  les  réparations  des 
pistons  y  sont  beaucoup  moins  fréquentes,  et ,  en 
un  mqt,  leur  emploi  est  économique  dans  tous 
les  cas  j  nonobstant  la  différence  du  prix  de  ces 
deux  métaux. 

Dans  ]es  mines  du  pays  de  Cornouailles ,  l'eau , 
contenant  une  certaine  quantité  de  sulfate  de 
cuivre,  corrode  le  fer,  et  rend  indispensable  dans 
la  plupart  des  cas  l'emploi  de  cylindres  de  bronze. 
Ceux-ci  sont  fréquemment  employés  dans  les 
mines  importantes,  et,  comme  je  lai  déjà  dit,  je 
leur  donnerais  dan^  tous  les  cas  la  préférence  sur 
ceux  de  fonte.  L'action  corrosive  des  eaux  cui- 
vreuses estassez  puissante  dans  certaines  mines  du 
pays  de  Cornouailles  pour  mettre  promptement 
hors  de  service  les  divers  tuyaux  qui  composent 
les  pompes  :  on  a  trouvé  que  le  moyen  de  remé- 
dier à  cet  inconvénient  était  d'augmenter  le  dia- 
mètre des  tuyaux,  et  d'en  préserver  l'intérieur  par 
un  léger  doublage  en  bois. 

Par  les  raisons  qui  ont  été  détaillées,  la  pompe 
élévatoire  occupe  la  partie  inférieure  du  puits  dans 
la  planche  IV.  Les  deux  pompes  supérieures 
sont  d'une  construction  différente ,  et  l'on  voit  de 
suite  que  ce  sont  des  pompes  foulantes  dans  les- 

Suelles  la  colonne  d'eau  est  élevée  pendant  la 
escente  du  piston.  Cet  effet  est  produit  par  le 
mouvement  vertical  alternatif  d'un  piston  plein, 
cylindrique,  qui  agit  dans  un  cylindre  creux  en 
traversant  une  boîte  à  étoupes.  La  planche  IV 
représente  deux  pompes  de  cette  es^èce(plunging 
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lifts  )f  placées  en  répétition  Fune  au-dessus  de 
l'autre ,  et  toutes  les  deux,  au-dessus  de  la  pompe 
élévatoire  située  au  fond  du  puits.  Le  cylindre 
plein  K  (  plunger  )  est  lié ,  par  la  pièce  D , 
à  la  tige  principale  G,  et  se  meut  dans  le  cylindre 
L  au  travers  de  la  boite  à  étoupes  M.  Des  tuyaux 
d'aspiration  percés  de  trous  plongent  dans  les 
bàcnes  £  et  G ,  et  les  deux  soupapes  de  chaque 
pompe  sont  situées  dans  les  chapelles  O  et  N. 

La  Jig.  2,  planche  V ,  offre  une  coupe  de  la 
même  pompe  sur  une  plus  grande  échelle.  K 
est  le  piston  plein ,  cylindrique  (plunffer) ,  de 
fonte  ou  de  bronze  ^  soigneusement  alésé  et 
adapte  à  une  tige  de  bois.  M  est  la  boîte  à  étoupes, 
que  l'eau  ne  peut  traverser  et  au  travers  de  la- 

Îuelle  le  piston  se  meut  dans  le  cylindre  L. 
!e  dernier  communique  avec  le  tuyau  d'aspira- 
tion I ,  et  avec  la  colonne  d'ascension  P,  par  un 
double  tuyau ,  Q,  ou  pièce  en  H  (H pièce  ),  dans 
lequel  se  trouve  la  soupape  inférieure  N  :  au-des- 
sus est  l'autre  soupape  0,  et  devant  chacune 
d'elles  se  trouve  une  ouverture  par  laquelle  on 
peut  les  changer  ou  les  réparer. 

Il  est  £aicile  de  comprendre  le  jeu  cette  pompe  : 
le  cylindre  K,  ens'élevant  avec  la  tige  principale, 
produit  dans  le  cylindre  L  un  vide  que  l'eau 
remplit  en  s'élevant  au  travers  de  la  soupape  N; 
dans  le  mouvement  opposé,  le  cylindre  K,  en 
fermant  la  soupape  N,  détermine  l'ascension  de 
l'eau  dans  la  colonne  supérieure  au  travers  de 
la  soupape  O.  L'effet  de  cette  pompe  est  le 
même  que  c^^lui  de  la  pompe  foulante  ordinaire, 
mais  elle  présente  pour  les  mines  deux  avan- 
tages essentiels  :  d'abord ,  au  lieu  d'un  piston 
qu  il  faut  souvent  enlever  pour  les  réparations , 
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on  n'a  plus  à  s'occuper  que  de  la  boite  à  étoupes 
qui  seule  est  sujette  à  la  détérioration ,  et  qui  est 
placée  de  manière  que  toute  les  réparations  néces- 
saire s'y  font  avec  promptitude  et  facilité.  Cette 
enveloppe  du  cylindre  plein  est  simplement  for- 
mée d  étoupes  imprégnées  de  suif,  elle  n'a  oue 
très  -  rarement  besoin  d'être  changée,  6t  Ion 
pe\it  établir  aisément  un  contact  intime ,  entre 
elle  et  le  cylindre,  en  la  comprimant  de  temps  en 
temps  au  moyen  de  vis.  Le  renouvellement  de 
cette  enveloppe  se  fait  d'ailleurs  très-prompte- 
ment  avec  l'aide  de  deux  ou  trois  ouvriers.  £n 
cela,  la  pompe  foulante  a  sur  la  pompe  élévatoire 
cet  avantage  important,  que  la  boite  à  étoupes 
est  non -seulement  moins  dispendieuse  que  la 
garniture  en  cuir  des  pistons,  mais  encore 
qu'elle  dure  beaucoup  plus  long-temps.  Toutes 
les  fois  qu'il  faut  changer  le  piston  de  la  pompe 
élévatoire,  ce  qui  arrive  très-fréquemment,  il 
faut  un  grand  nombre  de  bras  pour  enlever  la 
tige,  et  par  suite  beaucoup  plus  de  temps  et  de 
dépense  que  pour  la  réparation  de  la  bc^te  à 
étoupes;  c'est  principalement  pour  cette  raison 
que  ces  pompes  foulantes  {plutiger pumps)  ont 
été  généralement  substituées  aux  autres  dans  tous 
les  cas  où  on  a  pu  les  employer  avec  sûreté. 

Ces  pompes  présentent  encore  un  avantage  très- 
important.  Le  poids  des  tiges  de  pompe  dans  un 
puits  profond  est  si  considérable  que,  lorsque  l'iné- 
galité de  la  résistance  n'est  pas  détruite  à  Taide  d'un 
contre-poids,  l'effet  utile  delà  machine  qui  les  met 
en  mouvement,  se  trouve  très-fortement  diminué. 
Ce  fait  est  si  évident  que,  dès  les  premiers  t^nps 
dé  l'emploi  de  ces  pompes ,  on  avait  imaginé  d  é-^ 
quilibrer  les  attirails  au  moyen  de  poutres  char* 
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gées  de  poids  et  attachées  aux  tiges  tant  à  la  sur^ 
fece  quà  Tintérieur  du  puits:  mais  ces  appareils, 
très^mbarrassans  par  leur  étendue,  étaient  su- 
jets à  de  fréquens  dérangemens  et  avaient  en^ 
core  l'inconvénient  de  consommer  inutilement, 
par  leur  force  d'inertie,  une  partie  de  la  force 
motrice.  # 

Dans  la  pompe  foulante ,  les  cylindres  pleins 
élèvent  la  colonne  d'eau  pendant  la  descente  des 
tiges,  d'où  il  résulte  que  le  poids  de  cellesrci  se 
trouve  contre-balancé  en  partie  parce  lui  delà  co- 
lonne ascendante.  Une  partie  du  contre-poids  peut 
donc  être  supprimée,  et  dans  une  proportion  d'au-^ 
tant  plus  grande,  que  les  pompes  foulantes  elles- 
mêmes  sont  employées  dans  le  puits  sur  une  plus 
grande  hauteur.  Dans  les  mines  profondes  où 
1  épuisement  des  eaux  se  fait  par  le  moyen  de 
machines  à  vapeur,  les  tiges  des  pistons,  as- 
semblées par  des  frettes  et  par  divers  liens  de 
fer  d'une  grande  résistance,  ont  un  poids  très- 
considérable;  les  masses  énormes  qu'il  fallait  em- 
ployer autrefois  pour  leur  servir  de  contre-poids 
causaient  des  embarras  extrêmes,  qui  ont  été  tel- 
lement diminués  par  l'usage  delà  pompe  foulante, 
que  cette  machine  doit  être  considérée  comme 
1  une  des»causes  qui  ont  le  plus  contribué  à  aug- 
menter l'effet  utile  produit  dans  l'épuisement 
des  eaux. 

On  voit  dans  la  planche  VI  ,  figure  i ,  une 
autre  disposition  du  piston  plein  ,  laquelle 
change  la  pompe  foulante  en  pompe  élévatoire , 
et  la  rend  d'un  emploi  avantageux  pour  le 
cas  où  le  poids  des  tiges  n'est  pas  suffisant  pour 
élever  la  colonne  d'eau.  Cette  aisposition  se  corn* 
prend  aisément  à  l'inspection  de  la  figure. 
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I  est  le  tu^^au  d'aspiration, P  le  tuyau  d'ascensioa 
séparé  du  précédent  par  les  soupapes  N  et  O  ;  Q  est 
le  tujau  (  H  pièce)  analogue  à  celui  qui  est  dé- 
signé par  la  même  lettre  dans  la^gure  a  de  la 
planche  Y;  ce  tuyau,  dans  ce  cas,  est  recourbé 
à  an^le  droit  du  haut  en  bas,  pour  se  raccorder 
avec  le  ^lindre  L  (plunger  case)  :  celui-ci  est  ter- 
miné à  sa  partie  intérieure  par  la  boite  à  étoupes  M. 
Le  piston  plein  K  est  élevé  au  moyen  des  dou- 
bles tiges  RR,  fig.  2,  qui  se  meuvent  de  chaque 
côté  du  cylindre  L  et  de  la  boîte  à  étoupes  ,  et 
qui  sont  liées  d'une  part ,  à  la  tige  principale ,  et 
de  l'autre  au  piston  plein  K,  à  l'aide  des  tra- 
verses S  S.  Le  mouvement  de  toute  cette  pièce  est 
guidé  par  une  tige  de  fer  tourné,  qui  se  meut  au 
travers  d'une  poutre;  l'utilité  de  cette  précaution 
se  fait  surtout  sentir  lorsque  les  pompes  ne  peu- 
vent être  placées  dans  une  position  absolument 
verticale.  Je  ne  recommande  pas  toutefois  ce  ren- 
versement du  piston  plein  ,  quoique  j'aie  em- 
ployé cette  disposition  avec  assez  de  succès;  l'au- 
tre disposition  est  préférable  surtout  à  cause  de 
la -position  de  la  boîte  a  étoupes. 

La  figure  3  de  la  même  planche  représente 
une  pompe  élévatoire,  dans  laquelle  on  emploie 
une  boîte  à  étoupes  analogue  à  celle  de  la  pompe 
foulante.  Le  piston  ,  au  lieu  d'être  plein ,  comme 
dans  cette  dernière  pompe,  est  creux  intérieure- 
ment, de  manière  que  l'eau  après  l'avoir  traversé 
est  retenue  au-dessus  du  piston  par  une  soupape 
disposée  comme  celle  de  la  pompe  élévatoire 
ordinaire.  Cette  pompe  présente  un  seul  avan- 
tage qu'elle  doit  à  la  substitution  de  la  boîte  à 
étoupes  à  l'enveloppe  de  cuir  des  pistons,    ce- 


EMPLOTBfiS    DANS   LES    MINES.  223 

lui  d'exiger  des  réparations  moins  fréquentes. 
Elles  n'ont  été  employées,  je  crois,  que  dans  les 
mines  fVheal-Betsjr  et  Marj-^Tavy  ^  dans  le  De- 
vonshire ,  où  ell^  ont  eu  un  succès  complet ,  et 
où  Ton  a  constaté  leur  supériorité  sur  les  pom-^ 
pes  élévatoires  ordinaires  employées  dans  les 
mêmes  mines.  Cette  pompe  aussi  bonne  que 
simple ,  mais  qui  ne  peut  être  considérée  comme 
une  invention  tout*à-fait  nouvelle,  a  été  intro- 
duite dans  ces  mines  par  le  capitaine  Henri 
Brenton.  Cette  construction  ne  doit  pas  être 
employée  dans  les  cas  où  l'eau  à  élever  contient 
une  grande  quantité  de  vase  ou  de  gravier.  En 
effet,  les  deux  soupapes  se  trouvant  très -éloi- 
gnées l'une  de  l'autre,  les  effets  de  la  pompe 
{>euvent  se  trouver  quelquefois  interrompus  par 
a  compression  de  lair  qui  s'introduit  entre  les 
soupapes ,  lorsque  celles-ci  sont  en  mauvais  état 
et  chargées  de  substances  étrangères. 

Cette  pompe  ressemble  dans  ses  diverses  par- 
ties à  la  pompe  soulevante  ordinaire,  si  ce  n'est 
que  le  corps  de  pompe  se  trouve  remplacé  p^r 
une  chapelle,  dont  la  porte  est  désignée  par  M. 
Derrière  cette  porte  se  trouve  l'enveloppe  d'é- 
toupes  contenue  dans   un    anneau  conique,    et 

3ui  se  trouve  pressée  contre  le  piston  au  moyen 
e  vis  que  l'on  peut  manœuvrer  clans  l'intérieur; 
mais  leaû  elle-même ,  par  son  propre  poids , 
agit  si  eiiicacement  pour  comprimer  l'enveloppe, 
qu'il  n'y  a  que  très-peu  de  soins  k  donner  pour 
établir  une  pression  convenable.  Lorsque  la  gar- 
niture de  la  boîte  à  étoupes  est  usée,  on  la  renou- 
velle très-facilementparla  porte  delà  chapelle.  La 
soupape  supérieure  O  peut  être  réparée  de  la 
même  manière,  ou  bien  encore  en  levant  le  pis- 


Jf 
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ton  jusqu'au  haut  des  tuyaux  de  la  colonne  dft^ 
cendante. 

,  Les  pompes  pour  Tépuisement  des  eaux  sont 
employées  dans  les  mines  d'Angleterre  sur  une 
si  vaste  échelle ,  que  tout  ce  qui  peut  contribuer 
au  perfectionnement  de  ces  appareils  présenta 
le  plus  haut  intérêt;  les  minerais  ne  pouvant  être 
exploités  que  dans  les  lieux  soustraits  à  l'enva- 
hissement  des  eaux ,  on  sentira  de  plus  en  plus 
la  nécessité  d'étendre  les  moyens  de  surmonter 
cette  difficulté,  qui  n'est  pourtant  qu'un  des  nom^ 
breux  obstacles  que  doit  vaincre  la  patience  du 
mineur. 

L'immense  quantité  de  minerais  de  cuivre 
fournis  par  les  mines  de  Cornouailles  est  extraite 
de  profondeurs  bien  inférieures  au  niveau  de  la 
mer,  et  dans  lesquelles  l'épuisement  des  eaux  se 
fait  sans  interruption  par  le  moyen  de  pompes 
semblables  à  celles  que  nous  venons  de  décrire, 
à  l'aide  d'une  force  motrice  énorme  fourme  fov 
des  machines  à  vapeur. 

La  force  totale  des  machines  à  vapeur,  qui 
donnent  le  mouvement  aux  pompes  des  Conso- 
lidated and  united  mines  est  égale  environ  à  celle 
de  :2,ooo  chevaux  travaillant  constamment.  Elles 
sont  au  nombre  de  sept;  quatre  d'entre  elles  sont 
les  plus  grandes  qui  aient  jamais  été  construites. 
Le  diamètre  du  cylindre  est  de  90  pouces  (i) 
(a'^jag)  et  la  course  du  piston  de  10  pieds  (3",o5). 
C'est  M.  Woolf  qui  a  construit  pour  ces  mines 


(i).  Cette  mesure,  ainsi  que  toutes  celles  qui  sont  em- 
ployées dans  le  cours  du  méaioire  »  se  rapporte  aux 
unités  anglaises. 
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la  première  machine  de  cette  dimensioa;  les 
pompes  ont  communément  i6  pouces  (o"*,42) 
de  diamètre;  la  hauteur  totale  à  laquelle  1  eau  est 
élevée  est  d'environ  80  toises  (1462"*).  Les  tuyaux 
sont  divisés  en  colonnes  longues  chacune  d'en- 
viron 90  toises  (55°*).  La  quantité  deau  versée 
par  minute  dans  la  galerie  d'écoulement  est  en- 
viron 38.000  livres  (17-219  kilog.)  ou  100  ba- 
rils {barrels)  (1),  lorsque  pendant  ce  temps  les 
machines  donnent  8  coups  de  piston. 
•  De  toutes  les  mines  a  Angleterre ,  ce  sont  les 
mold  mines  dans  le  Flintshire  qui  élèvent  au 
moyen  des  pompes  là  plus  grande  quantité  d'eau. 
Les  pompes  sont  mises  en  mouvement  par  la 
force  motrice  de  sept  machinas  à  yapeur  et  de 

Sua  tre  roues  hydrauliques  ;  le  diamètre  du  cylindre 
es  machines  à  vapeur  varie  de  36  à  66  pouces 
(o%9i  à  i",68),  celui  des  roues  hydrauliques 
est  de  44  pieds  (i  3°",  40);  les  pompes  employées 
dans  ces  mines  ont  des  proportions  extraordi- 
naires, puisque  leur  diamètre,  qui  est  le  plus 
souvent  de  18  pouces,  varie  de  10  à  22  pouces 
(o"',25  à  o",56)  (2);  i5  colonies  de  tuyaux  versent 
Veau  dans  les  diverses  galeries  d'écoulement  et 
élèvent  sou  vent  au  delà  de  80.000  liv.  (36.248  kil.) 
d'eau  par  minute  d'une  profondeur  de  5o  toises 

(9'">>- 

(i).  On  n'a  point  pu  trouver  le  volume  du  barre), 
mais  on  peut  le  déduire  approximativement  du  poids 
indienne  pour  l'eau;  les  17.219  kilog.  ou  les  100  barrels 
doivent  former  à  peu  près  172  hectol.  ,  ce  qui  donne 
pour  le  "Volume  du  barrel  environ   i^«c',72. 

(a)  L'éyaViation  du  diaihètre  dans  les  pompes  se  rap- 
porte toujours  au  corps  de  pompe  ou  cylindre  des  pom- 
pes élévatoires ,  fm  au  piston  plein  des  pompes  foulantes. 
Tome  /•'.,  iSSa.  i5 
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Les  bonnes  machines  d'épuisement  scmt  in* 
dispensables  pour  l'exploitation  des  mines  dans 
lesquelles  les  eaux  sont  abondantes.  C'est  aux 
machines  à  vapeur  et  aux  améliorations  qui  en 
ont  rendu  l'usage  économique,  que  nous  devons 
l'accès  dans  beaucoup  de  gîtes  métallifère^,  dont 
l'exploitation  avait  été  abandonnée  depuis  long- 
temps. Dans  le  nouveau  monde ,  on  a  commencé 
à  appliquer  les  mêmes  moyens  pour  quelques 
mines  profondes ,  dans  lesquelles  on  n'avait  eno- 
ployé  jusqu'ici  que  la  force  motrice  animale  utili- 
sée d'une  telle  manière  que  l'épuisement  ne  pou* 
vait  être  effectué  complètement  qu'avec  une  très- 
grande  dépense ,  et  lorsque  le  volume  d'eau  était 
peu  considérable.  L'usage  des  pompes  dott  s'é* 
tendre  inévitablement ,  et  le  besoin  de  les  per- 
fectionner se  fera  sentir  de  plus  en  plus ,  à  mesure 
que  l'on  atteindra  de  plus  grandes  profondeurs; 
jai   donc  pensé  qu'il  ne  serait  pas  sans  utilité 
d'appeler  l'attention  sur  ce  sujet,  en  essayant  de 
décrire  l'état  de  perfection  auquel  est  maintenant 
arrivée  cette  classe  importante  des  machines  em- 
ployées dans  l'exploitation  des  mines. 


La  note  suivante ,  rédigée  par  M.  Combes ,  pré- 
sente plusieurs  renseignemens  qu'il  a  paru  utile 
de  joindre  à  la  comparaison  que  M.  Taylor  établit 
dans  ce  mémoire  entre  la  pompe  foulante  et  les 
pompes  élévatoires. 

«  Les  pompes  employées  dans  les  miqes  pro- 
fondes delà  Loire,  et  en  général  en  Françvî,  sont 
les  pompes  élévatoires  décrites  par  M*  Baillet. 
Le  tuyau  montant  est  placé  immédi^itement  au- 
dessus  du  corps  de  pompe.  Au-dessous  de  celui-ci 
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se  trouve  la  chapelle  au  fond  de  laquelle  est  la 
soupape  dormante ,  puis  un  tuyau  aspirateur  de 
3  ou  4  mètres  de  longueur  au  plus.  Las  axes  du 
tuyau  aspirateur ,  du  corps  de  pompe  et  du  tuyau 
ascensionuel ,  sont  sur  une  même  verticale.  Le 
piston  est  creux ,  k  clapet.  Sa  tige  est  eu  bois  et 
remplit  à  peu  près  la  moitié  du  tuyau  ascenr 
sionnel  ou  plus ,  de  sorte  que  la  pompe  fournit 
autant  ou  même  plus  d'eau  quand  le  piston  des-« 
cend  que  quand  il  monte.  Le  tuyau  ascensionnel 
a  toujours  un  diamètre  plus  grand  que  le  corps 
de  pompe,  afin  de  diminuer  les  résistances  dues 
au  frottement  de  Feau. 

'  »  Quand  la  profondeur  des  eaux  au-dessous  de 
la  sur&ce  n'est  pas  de  plus  de  loo  à  i  lo  mètres  j 
oa  ne  place  qu'une  seule  pompe  et  on  emploie 
des  machines  à  double  eftet  munies  d'un  yolant.  Il 
est  alors  inutile  d'équilibrer  la  tige  par  un  contre- 
poids. Quand  la  profondeur  est  plus  considérable 
on  a  plusieurs  pompes  séparées  par  des  bâches 
et  une  maîtresse  tige  qu'il  est  alors  convenable 
d'équilibrer  par  un  contre 'poids. 

»  Voici  les  avantages  et  les  inconvéniens  de  ces 

{>ompes  comparées  à  celles  à  piston  plein  qui  fou^ 
ei>t  Veau  dans  un  tuyau  ascensionnel  s'embran* 
chant  au  bas  du  corps  de  pompe. 

»  Ces  avantages  sont  que  le  principal  effort  sup- 
porté par  les  tiges  est  un  efibrt  de  traction  qui 
produit  trèa- rarement  la  rupture  ;  qu'elles  occu- 
pent moins  de  place  dans  ks  puits ,  les  tiges 
étant  placées  dans  l'intérieur  même  des  tuyaux 
«seensionnels  ,  de  sorte  que  l'on  peut  souvent  ex** 
traire  la  houille  par  le  même  puits  où  sont  placées 
Im  pompes  d'épuisement. 

»  Qu'en  réglant  convenablement  la  grosseur  des 

i5. 
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tiges  des  pistons,  on  peut  faire  en  sorte  que  la  ré< 
sistance  à  vaincre  soit  à  peu  près  la  même^  quand 
le  piston  monte  et  quand  il  descend.  Le  mouve- 
ment ascensionnel  de  Teau  est  d'ailleurs  continu. 
»  L'inconvénient  est  le  frottement  que  l'eau 
éprouve  à  la  descente  du  piston ,  tant  contre  les 
parois  du  tuyau  que  contre  la  tige  du  piston  qui 
se  meut  en  sens  inverse  du  mouvement  deTeau.  Ce 
frottement  est  d'autant  plus  considérable,  toutes 
choses  égales  d'ailleurs ,  qne  la  tige  du  piston  est 

flus  grosse  et  laisse  ainsi  un  plus  petit  passage  à 
eau. 

»  Dans  les  pompes  foulantes  à  piston  plein ,  les 
tiges  des  pistons  agissent  en  poussant ,  et  ce  genre 
d'effi)rt  occasione  plus  facilement  des  ruptures. 
Ainsi  il  faut  des  tiges  plus  grosses  et  elles  tiennent 
plus  de  place  dans  les  puits. 

»  Le  mouvement  ascensionnel  est  intermittent 
à  moins  que  ces  pompes  ne  soient  à  double  effet 
ou  ne  soient  munies  d'un  réservoir  d'air,  ce  qui 
n'a  presque  jamais  lieu. 

»  Le  frottement  de  l'eau  est  beaucoup  moindre 
que  dans  la  pompe  élévatoire.  Ainsi  les  pompes 
foulantes  sont  en  définitive  plus  avantageuses, 
sous  le  rapport  de  l'économie  ae  la  force  motrice; 
mais  je  crois  que  l'on  a  néanmoins  raison  de  pré* 
férer  les  pompes  élévatoires  dans  les  mines,  à  cause 
des  autres  avantages  que  j  ai  signalés. 

»  L'économie  de  force  motrice  ou  de  travail 
moteur  due  à  cette  dernière  circonstance  dont 
j'ai  parlé ,  n'est  pas  à  beaucoup  près  assez  consi- 
dérable pour  expliquer  la  supénorité  d'effet  des 
machines  anglaises  qui  tient  certainement  pres- 
que en  entier  à  la  plus  grande  perfet^tion  de  ces 
machines.  » 


DESCRIPTION 

PHYSIQUE 

DES  ILES  CANARIES, 

PAR    M.    LÉOPOLD   DE    BUGH. 

Physicaliscbe  Bescbreibung   der  Ganarbchen-  Inseln  ^ 
von  Leopold  von  Buch.  (Berlin^  1825.) 

Extrait  de  {allemand ^  par  M.  Debilly,  ingénieur  de»* 

Mines  ;  2*.  partie  (i).. 

VOLCANS  EN  SÉRIES; 

S  I".  Les  Iles  de  la  Grèce. 

Ces  îles  sont  les  seules  en  Europe  que  Ton 
puisse  mettre  au  nombre  des  volcans  en  séries  : 
encore  la  nature  y  a-t-elle  seulement  fait  des  es- 
sais pour  former  des  volcans ,  sans  avoir  jamais 


(i)  La  première  partie  ayant  été  publiée,  Annales  des 
Mines ,  tome  8^,  sans  que  Ton  donnât  à  corriger  les 
épreuves  à  Fauteur  de  TeYtrait,  il  en  résulta  une  publi- 
cation tellement  fautive  mi'il  eût  été  convenable  de  faire 
un  nouveau  tirage  :  à  défaut  de  ceci  Ferrata  suivant  est 
devenu  indispensable.. 

Ebbata  de  la  première  partie  de  l'extrait  de  la  Des* 
cription  physique  des  îles  Canaries  ;  par  L.  de  Buch. 
(Ann.  des  mines,  4".  livr. ,  i83o.} 


vise 

de  la  flore  indigène  engage 

cioq  régions ,  a^yoir  : 

Pag^e  5 ,  ligne  3:^,  est  formée  de  basalte ,  dont  les  —  ^mj^,  esl 
formée  de  basalte  dont  les 
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réussi  à  en  produire  de  durables.  Néanmoins  Tes 
phénomènes  qu'on  y  a  observés  méritent  une  at- 
tention particulière,  parce  qu'ils  ont  tous  les  ca- 
ractères propres  au  genre  des  volcans  en  séries» 


Ptftgê  6,  ligne  ^4 1  oavert  dam  les  tradiytes  —  lises ,  ouvert  au 

iftîiiea  des  trachytes. 
Page  6,  ligne  36,  solfatnre — lises,  solfatare. 
Page  7,  ligne  7,  soulevées  — lises  ^  soolevés 
Page  7,  ligne  8,  une  énorme  lame  de  trachyte  an  travers  da- 

qnel  —  lises ,  un  énorme  dôme  de  trachyte  que  des  couches  de 

basalte  entourent  de  tous  côtés  comme  «a  manteau  et  au  tra- 
vers duquel 
Page  7,  ligne  17,  des  filamens  de  basalte —  Ihes  des  filons  de 

basalte 

Page  7,  li^te  35,  Sandama  -—  lises,  Vandama. 

Page  8,  ligne  28,  Chabassie  ^  lises ,   Chabasie 

Page  8,  ligne  35,   auour  —  lisez ,   autour 

Page  g,  ligne  a,  Barano  ' —  lises  ,   Baranco 

Page  9,  ligne  12,  toutefois  à  Tiie  —  lises,  sur  Tîle  de 

Page  9,  ligne  35,  péridot,  dont  —  lises,  péridot  dont 

Page  10,  ligne  9,  éruption;  mais  avant  les  tem|>s  historiques, 

trois  cônes —  //je7,  éruption,  mais  avant  les  temps  historiques; 

trois  cônes 

'Page  10,  ligne  t^  Lancera  te  — //«e^ ,  Lancerote 
Page  lo,  ligne   i5.  —  Après  la  li^ne  18,  il  faudrait  laisser  dki 

espace  en  blanc  d'au  moins  une  ligne ,  pour  indiquer  que  Pdi- 

trait  d'uti  chapitre  finit  avec  la  ligne  18. 
Page  12,  ligne  6,   Adene;  '-—lises,  Adeze , 
Page  12,  ligne  9,   Fuertaventure  —  lises,  Fuertayentitra 
Page  12,  ligne  j5,  Lavanda,  sur — lises,  Lavanda  sur 
Page  m^  ligne  20,  Fuercalienta — lisez,   Fuencaliente 
Page  12,  ligne  q5,  Garachino  —  lisez ,  Garachico 
Page  i5,  ligne  18,  disposés  occuper ->-/<jm,  disposés,  occuper 

Page  16,  ligne  4»    I    melophyre  ,  schwarzer  (augir)  porph  yr     j 

--    lises  ,        mélaphyre,  schwarzer  (augit)  porphyr    j 

Ptige  16,  ligne  i4,   crever—  lisez,  traverser 

Page  17,  ligne  ^y  Chamisse — lises,  Chamisso 

Page  17,  ligtte  22,  Verùnderungen  der  Eadoberfhiche  —  lises, 

Verànderungen  der  Erdoberflache 
Ptsge  18,  ligne  i3,  port,  la  nature •*-  Uses^  port;  la  nsture 
Page  19,  ligne  8,  qui  rejoint — lises ,  qui  atteint 
Pièg^ita,  ligne  5,  Téiliption  de  la  lave  d'£pameo — Uses,  Yérv^ 

tion  de  lave  d'Epomeo 

Page  20,  ligne  i^,  l'Ëpaineo — lises,  rEpoi»eo 
Page  20,  ligne  16,  TEpameo  — lises,  'l'fipomBO^ 


DBS   ILES   CAMARIKS.  :i3l 

Les  lies  de  la  Grèce  sont  disposées  de  la  niânae 
xnanîère  que  celles  de  la  Suède  et  de  la  Norwëge; 
elles  font  suite  aux  montagnes  de  la  Grèce  et  sont 
composées  des  mêmes  roches. 


Page  20,  ligne  ZS^  prodaîts  volcaniques,  depuis  le»  frontière! 

—  lises ,  produits  volcaniques  observés  depuis  les  frontières 

Page  'il,  ligne  16,  Apennins:  M.  de  Humboldt — lises  ^  Apen- 
nins. (  faites  alinéa  et  commences  à  la  ligne.  )  M.  de  Humboldt 
Page  !2i,  ligne  aa,  Epameo —  Uses,  Epomeo 
Page  21,  ligne  3i,  Ibender8on< — lises  ^  ^enderson 
Page  22,  ligne  10,  Findafiall  et  Blaafeld  —  lises  y  Findafîal  et 

filaafell 

Page  32,  ligne  là^  Trolindinger-— /ûes,   Troiiadyngur 

Page  22,  ligne  i5,  Eyafiiâl —  lises^  Eyafiâl 

Page  23,  ligne  23,  situé  au  Wora —  lises  y  situé  au  Nord 

Pag9  24»  ligne  6,  flares  —  lises ,    flores 

Page  2i,  ligne  11,  Obxidiernleralve  —  lises  ,  Obsidianlaya 

Page  24,  ligne  22,   Porte  de  Ilheo  —  lises  ^  Porto  de  Ilheo 

Pa^e  25,  Ugne  32,  multi-radiatum  et  glober,  des  cônes ,  des 

turrtielles;  lises —  multiradiatum  et  glaber,  des  cônes,  des  tur- 

ritetles 

Page  26,  ligne  6,  Stramboli  ^-  lises ,  Stromboli 

Page  26,  ligne  9,  basses  —  lises ,  bas 

Page  26;   ligne  10.  ^  Laisser  un  espace  en  blanc  d'une  lî^e , 

entre  les  lignes  9  et  10 ,  indiquant  que  le  paragraphe  7  est  terminé 
Page  26,  ligne  24*  Jamistagaes —  lisez  ,  James town 
Page  26,  ligne  26,  peroxide  titane  —  lises  y  fer  titane 
Page  26,  ligne  29;  Devils  punchbawe— ^'5«0,  Devils  puncbbowl 
Page  27,  ligne  2,  Dugalet  Larmichael — lises  ,  Dugald  Garmichael 
Page  27,  ligne  23,  (grurberussrlingal) — lises,  (ausbruchskegel) 
Page  27,  ligne  32,   Mawna-Rona — lises ,  MoMTna-Roa 
Page  28,  ligne  a,  Gbimbo-Rafeo  —  lises ,  Ghimborasso  ; 
Page  28,  ligne   i6,Harner — lises  ,  Horner 

Page  28,  ligne  19,  Wororay  :  le  volcan — Uses,  Worotay,  le  VolcaA 
P€ige  28,  ligne  22,  Mavee  —  lises ,  Mowée 
Page  29,  ligne  6,  en  est ,  autant  —  lises ,  en  est  Tile  princi^ 

pale  autant 

Page  29,  ligne  ^S^  seront  décrites — lises  y  sont  décrites 
Page  29,   ligne    3i,   Tofuab  ^   seul    volcan — Uses ,   Tofua  le 

seul  volcan 

Page  3o,  lignes  27  et  28.  —  Laisser  un  espace  d'une  ligne  en 

blanc  entre  les  lignes  27  et  28,  pour  indiquer  la  fin  dun  pa- 

iragraphe 

Ptsg»  3o,  ligne  33,  Demavent  —  lises  ^  Demavend 

Page  3i,  ligne  18,  Seiban-Wagh—  lisqf ,  Seiban-Dagh 

Page  3l,  ligne  26,   Cordofar  ;  lises,   Kordofan 

Pag^  3a,  U^tê  2,  (rnisum-briilnmm) — Uses^  (Reibenyolcane) 
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La  Grèce ,  depuis  le  golfe  de  Saros  jusqu'au  cap 
Gérigo,  est  traversée  du  sud-est  au  nord -ouest 
par  des  chaînes  de  montagnes  parallèles.  LePinde, 
situé  entre  l'Epi re  et  la  Macédoine ,  est  la  chaîne 
principale;  elle  est  granitique  dans-la  partie  su- 
périeure delà  vallée  d'Âous;  les  granités,  les 
sneiss ,  les  micaschistes  la  continuent  au  travers 
aerOËta  et  de  TÂttique  jusqu'au  cap  Sunium. 
Une  chaîne  semblable  traverse  la  Thessalie  et 
Négrepont. 

Les  îles  sont  le  prolongement  de  ces  deux 
chaînes  ;  celle  de  Négrepont  est  continuée  par  les 
îles  âiAndros ,  Tine ,  Mjconi  ;  celle  de  l'Attique 
au  moyeu  des  îles  de  Zia ,  S/ra ,  Poros ,  Naxia , 
Amorgos ,  Stampalia,  Toutes  ces  îles,  de  même 
que  Délos ,  sont  composées  de  roches  anciennes; 
pas  une  d'entre  elles  ne  porte  de  trace  de  volcans 
ou  de  basaltes. 

Au  sud  de  la  chaîne  du  Pinde ,  il  existe  une 
chaîne  élevée ,  séparée  de  la  chaîne  ancienne  ;  for- 
mée de  calcaires  secondaires  y  elle  est  analogue  à 
celle  qui  suit  les  Alpes  de  la  Suisse  et  de  la  Ba- 
vière. Elle  traverse  l'Epirp ,  forme  le  Parnasse 
et  YHélicon ,  s'abaisse  subitement  près  de  Mégare 
et  se  termine  dans  les^iles  peu  élevées  de  Salamine 
et  à'Egine  essentiellement  composées  d'oolithes 
jurassiques. 

C'est  seulement  au  delà  des  limites  de  cette 
chaîne  calcaire  que  l'on  voit  paraître  une  série 
d'îles  trachy tiques  ou  volcaniques  dont  les  cal- 
caires n'ont  pas  empêché  la  formation;  cette  ^érie 
est  presqu  en  contact  pvec  l'isthme  de  Cormthe  ; 
elle  est  composée  de  la  presqu'île  de  Màthone  et 
des  îles  de  Ponh  ,  Milo ,  Antimilo ,  Cimolis , 
Polino^  Policandro  et  Santorin.  Ces  trachites 
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fendirent  probablement  et  traversèrent  le  scliiste 
argileux  caché  dans  les  calcaires  de  la  Béotie  ;  car 
l'île  de  Santorin  a  soulevé  ce  schiste  jusqu'au 
jour.  ' 

L'étude  de  Santorin  est  du  plus  grand  intérêt, 
puisqu'on  y  trouve  toute  l'histoire  des  îles  soule- 
vées et  volcaniques.  Rien  n'est  plus  régulier  que 
le  cratère  de  soulèvement  dont  elle  constitue  plus 
de  la  moitié  et  dont  l'île  de  Therasia  forme  la 
continuation.  Les  rochers  en  sont  composés  de 
couches  irrégulières  de  conglomérat  trachytique, 
de  tufs  et  de  pierres  ponces;  tout  y  annonce  des 
trachytes  détruits  ou  brisés.  Près  de  la  petite  mon- 
tagne deSté'Elie ,  les  roches  ont  quelqu'analogie 
avec  les  laves,  mais  on  ne  connaît  pas  de  véritables 
coulées  sur  toute  cette  i^  Les  pentes  extérieures 
de  l'île  sont  douces ,  les  pentes  intérieures,  au 
contraire,  très-abruptes  jusqu'au-dessous  de  la 
surface  de  la  mer. 

On  observe  sur  la  grande  montagne  de  St.-Elie 
des  couchesde  schiste  argileux  avec  des  veines  defer 
oxidé  rouge,  que  les  trachytes  durent  enlever  au 
fond  de  la  mer.  Les  îles  de  Therasia  et  d^Àspro- 
nisi  ont  la  plus  grande  analogie  avec  Santorin  par 
leurs  formes  et  leur  composition  (  on  y  a  même 
observé  du  schiste  argileux).  Leur  position  prouve 
qu'elles  sont  la  continuation  du  grand  cratère 
circulaire,  et  qu'elles  font  partie  d'un  ensemble 
dont  la  création  appartient  Ji  une  seule  et  même 
époque. 

Les  efforts  delà  nature  pour  produire  un  volcan 
au  milieu  de  ce  cratère  de  soulèvement  n'ont  pas 
encore  cessé.  L'île  de  Hiera ,  aujourd'hui  Palaio^ 
Kamenij  y  fut  soulevée  184  ans  avant  l'ère  chré- 
tienne. En  1437  cette  île  fut  augmentée.  En  1673 
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la  petite  (le  de  Kameni  parut  au  centre  même 
du  bassin ,  accompagnée  d'une  éruption  de  Ta- 
peurs et  de  pierres  ponces.  Enfin  ^  de  1707  à 
1 709 ,  on  vit  paraître  la  nouvelle  Kameni  cpii 
exhale  continuellement  des  vapeurs  sulfureuses. 
Ces  petites  iles  n'ont  pas  de  cratères;  les  ouver- 
tures peu  étendues  de  la  petite  ile  Kameni  sont 
plutôt  des  fentes  que  de  véritables  canaux  de 
communication  avec  l'intérieur. 

L'île  de  Milo  difière  peu  de  Santorin  ;  elle  est 
principalement  trachytique  ;  Olivier  y  a  observé 
une  couche  de  schiste  argileuic  sur  la  pente  ex- 
térieure. Des  vapeurs  sulfureuses  s'échappent  du 
mont  Calamo. 

Les  lies  de  CimoUs  ou  yirgentiera ,  de  Polino 
et  Policandro  sont  des  gpchers  de  trachyte. 

En  se  rapprochant  au  continent  on  trouve 
dans  la  ligne  de  ces  îles ,  Poros  à  l'origine  du 
détroit  diEgine  ,  et,  près  des  côtes  duPéloponèse, 
rtle  de  Calauria  ,  chaînon  qui  lie  les  faites  vol- 
caniques des  lies  de  Milo  et  de  Santorin  à  ceux 
de  la  presqu'île  de  Méthone. 

L'absence  totale  des  basaltes  augmente  encore 
l'analogie  des  îles  de  la  Grèce  avec  les  lignes  vol- 
caniques ;  elles  difièrent  aussi  en  cela  des  volcans 
centraux.  Mais  il  existe  des  basaltes  au  dehors  de 
la  série  ;  ces  roches  constituent  la  totalité  des  îles 
àeLemnos  et  de  Mitjrlène  ;  et  non  loin  de  Troie 
près  du  mont  Ida  ,  on  trouve  des  colonnades  ba- 
saltiques entre  Bairanieh  et  Eivagieh. 

§  n.   Série  des  îles  australes. 

Tout  observateur  reconnaîtra  qu'à  partir  du 
méridien  de  la  Nouvelle-Zélande  ,  les  îles  de  la 
mer  du  Sud  ont  un  caractère  différent.  Au  lieu 
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niti!  des  formes  arrondies  et  des  bautes  montagnes 
tiûo  coniques  que  Ton  voit  réunies  dans  un  même 
de  groupe  avec  deS  îles  tout-à-fait  plates ,  on  ne  ren- 
to contre  versTouest  que  des  îles  étroites,  élevées, 
A  allongées ,  semblables  à  des  chaînes  de  montagne 
h.  qui,  formant  une  série  continue,  doivent  être  re- 
m  gardées  comme  un  système.  Il  est  hors  de  doute 
m  que  la  Nouvelle -^Zélande  se  lie  aux  Moluques 

au  moyen  de  la  Noui^elie'Calécfonie ,  des  Jyou- 
\]i  i^elle^  Hébrides ^  des  îles  Salomon,  de  la  Loui- 
kisiade,  et  de  la  Nouvetle^uinée\  considération 
pêne  qui  devient  encore  plus  frappante  qu^nd  on  dé- 
spai  couvre  que  la  courbe  décrite  par  cet  ensemble 

d'iles  est  parallèle  à  la  côte  de  la  Noui^elle-Galles 
]h  du  Sud.  Ces  îles  diffèrent  tout  autant  des  autres 
^ti>  lies  de  la  mer  Pacifique  par  leur  composition  que 
I  tu  par  leurs  formes.  A  partir  de  la  Nouvelle-Zélande 
^  le  basalte  devient  rare  et  les  roches  anciennes 
ip  très-communes.  Les  volcans  ne  se  présentent  plus 
Itis  comme  les  sommets  principaux  de  groupes, 
ie  naais  ils  suivent  la  lisière  extérieure  de  ces  îles  de 

la  Nouvelle-Hollande;  ils  en  sont  peu  distans, 
$  comme  s'ils  étaient  disposés  le  long  du  pied  d'une 
t\  cl>aîne  de  montagnes. 

^       I.  Le  premier  volcan  de  cette  ligne,  en  com- 
$  mençant  par  le  sud,  est  Tanna  {  ig"  3o' lat.  S.., 
5;  169°  38'  long^  Grenw.  E.).  Cook  le  vit  en  irruption 
lî  le  5  août  1774  (  4^<^  pieds  j. 
îi       2.  jémhrzjm^    dans    la  région  orientale   de 

^ Esp^ritu^unZo  ^  a  vomi  des  flammes  et  de  la 

fumée (16**  i5'  lat.  S.,  i68'  20'  long.  Grenv^.  E.). 

3.  L'île  Fblcano,   près   Santa-<jruz  a  eu  des 

'   éruptions  de  feu  et  de  pierre  (lo^^S   lat.   S. 

I     i65«45  long,  Grenw.  E.  )* 

^       4*  Sesar^a  au-dessous  des  ites  Salomofiy  pré» 
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de  Guadalcanar,  contient  suivant  Mendana  un 
volcan  dans  son  centre  (9^58'  lat.  S.  iGo^^i'  long. 
Grenw.  E.); 

5.  Le  volcan  de  la  NouveUe^Bretagne  à  l'en- 
trée du  canal  Saint-Georges; 

6.  Le  ifolcan  sur  la  côt»  orientale  de  la  Nou- 
velle-Bretagne  y  près  du  cap  Gloster,  on  en  cite 
des  éruptions; 

7.0n  a  vu  sortir  des  flammes  et  de  la  lave  d'un 
volcan  situé  sur  une  petite  ile  à  5o3a'.  20".  lat.  S. 
et  1 48*6'  long.  Grenv^.  E.  )  ; 

8.  Le  volcan  de  la  côte  septentrionale  de  la 
Nouvelle  -  Guinée  ,* 

9.  Dampier  a  vu  fumer  un  volcan  situé  sur 
une  ile  à  12  lieues  du  continent  (3*55'  lat.  S. 
1 44'' 16' long.  Grenvr.  E.)  ;  elle  est  au  milieu  de  5 
petites  iles; 

10.  Le  même  voyageur  parle  d'un  autre  vol- 
can situé  près  de  la  pointe  occidentale  de  la  Nour^ 
velle- Guinée. 

Cette  ligne  de  volcans  en  se  réunissant  à  TOuest 
de  la  Nouvelle '  Guinée  avec  deux  séries  très-re- 
marquables ,  forme  au  point  de  contact  un  véri- 
ritable  nœud  volcanique  (  Vulcanischer  knoten). 
Ce  sont  les  séries  des  îles  de  la  Sonde  venant  de 
rOuest,  et  celles  des  Philippines  et  des  Mobi- 
ques  y  qui  descendent  du  Nord.  Les  unes  et  les 
autres  dessinent  mieux  encore  la  limite  extérieure 
du  continent  de  l'Asie,  que  les  iles  Australes  ne 
suivent  la  côte  de  la  Nouvelle-Hollande.  La  sé- 
rie des  volcans  de  la  Sonde  borde  les  iles  exté- 
rieures Java  et  Sumatra,  et  s'arrête  au  golfe  de 
Bengale.  Celle  des  Moluques  et  des  Philippines 
monte  vers  le  Japon  ;  au  centre  de  ce  système 
dlles  dans  la  mer  de  la  Chine ,  les  phénomènes 
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volcaniques  sont  extrêmement  rares.  La  masse 
élevée  du  continent  de  l'Asie  empêche  la  com- 
munication de  l'intérieur  avec  l'atmosphère  ;  elle 
est  rétablie  sur  les  bords  par  d'énormes  fentes, 
sur  lesquelles  s'élèvent  les  volcans  dont  il  s'agit. 

§  III.  Série  des  îles  de  la  Sonde. 

I .  PFawani,  sur  l'île  â^Amhoïna^  a  eu  de  ter- 
ribles éruptions  de  lave  accompagnées  de  trem- 
blemens  de  terre. 

a.  On  cite  des  faits  semblables  observés  à  la 
montagne  de  Gonung-Jpi  (Mont-Brûlant)  sur 
l'île  de  Banda  ;  ils  ont  été  accompagnés  de  cir- 
constances plus  effrayantes. 

3.  La  montagne  de  l'île  de  Sorca  (6^3o' 
lat.  S.  iSo^^So'  long.  Grenw.  E.)  a  eu  de  si  terri- 
bles éruptions ,  que  les  habitans  des  contrées  en- 
vironnantes furent  forcés  de  prendre  la  fuite. 

4.  L'ile  de  Damme  (7^7  de  lat.  S.  à  l'ouest 
de  Timorlant)  a  un  grand  volcan. 

5.  Le  volcan  de  l'île  de  Goriung-Api  (6*»36' 
lat.  S.). 

6.  Un  des  trois  pics  de  l'île  de  Pontare  est 
un  volcan. 

7.  Le  volcan  de  Lombatta. 

8.  Celui  de  l'île  de  Lobétobie  est  douteux. 

9.  Celui  de  l'île  de  Sandelbos  est  vu  de  ao 
lieues  en  men 

10.  Gonung-Jpi  dans  la  partie  septentrio- 
nale de  l'île  ne  Sumbava. 

I I.  La  même  île  renferme  le  volcan  de  Tom- 
boro  (  de  5  à  7,000  pieds)  connu  par  son  érup- 
tion de  i8i5;  elle  produisit  trois  coulées  de  lave 
et  des  cendres  qui  furent  poussées  par  le  vent 
4*est  jusqu'à   Bencoolen  sur   l'île  de  Sumatra, 
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distance  égale  à  celle  de  TEtna  à  Hambourg  ;  on 
entendit  les  explosions  jusqu'à  Temata^  qui  en 
est  aussi  éloigné  que  Madrid  l'est  de  Francfort. 

1:1.  Le  pic  de  lîle  de  Lamboc  a  7,5oo  pieds. 

ï3.  Kara^y^sam  sur  Y We  Bali. 

Le  nooibre  des  volcans  de  File  de  Java  est 
extrêmement  considérable;  ils  forment  une  série 
dont  la  direction  générale  indique  encore  la  li- 
sière extérieure  de  la  mer  de  la  Chine  :  c'est 
celle  de  l'île  même,  sauf  quelques  irrégularités 
indiquant  des  fentes  transversales,  qui  toutefois 
ne  dépassent  pas  les  limites  de  l*lle.  Presque 
tous  les  volcans  sont  dans  le  milieu,  il  y  en  a 
fort  peu^sur  la  côte. 

Du  côfcé  du  nord  et  du  midi,  les  montagnes 
sont  composées  de  calcaires;  des  chaînes  de  col- 
lines semblables  existent  sur  Vile  de  Madura , 
elles  se  prolongent  sur  Java;  on  en  observe  d'au- 
tres dans  la  province  de  SuhapurUy  au  sud  de 
Batavia,  etc.  Elles  appartiennent  probablement 
aux  calcaires  compactes  du  Jura.  Ces  roches  ont 
été,  suivant  toute  apparence,  crevées  et  soulevées 
par  les  volcans.  Le  nord  et  les  régions  non  vol- 
caniques de  i'ile  de  Java  sont  très-fréquemment 
basaltiques  et  les  tracbytes  n'existent  que  sur  la 
ligne  même  des  volcans^  les  roches  primitives  y 
manquent  absolument.  Les  volcans  décrits  sur 
Vile  de  Java  sont  au  nombre  de  29,  dont  9 
peuvent  être  considérés  comme  de  simples  cônes 
d'éruption;  les  plais  remarquables  sont  : 

14.  Le  mont  Ta^chem  (environ  6000  pieds), 
son  cratère  a  Soo  pieds  d'élévation  et  3ooo  pieds 
de  diamètre.  Le  fond  en  est  occupé  par  un  tac 
d'acide  sulfvirique,  dont  les  eaux  empêchent  toute 
«spèce  de  vie  et  de  végétation. 
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i8«  Le  mont  Smeero  oix  Mahameero,  pro- 
bablement le  plus  élevé  de  l'ile. 

19.  Le  mont  Arjuna  (99S6  pieds  au-dessus 
du  niveau  de  ]a  mer). 

26.  Le  mont  Gede  ou  Tegaly  le  volcan  le  plus 
élevé  après  le  Smeero,  il  a  10,000  pieds. 

3o.  Galung'Gung  (io8*  6'  long.  Grenw.  E») 
s'entrouvrit  le  8  octobre  i8ba,  il  en  sortit  une 
coulée  de  lave  qui  ravagea  une  si  vaste  étendue 
de  Tile  que  2000  personnes  y  périrent. 

3i.  GuntuPy  au  nord  du  Popandajang,  fut 
en  éruption  presque  constante  de  1800  jusqu'en 
1807. 

32.  Popandayang'y  son  éruption  du  13  août 
1772  fut  suivie  de  l'engloutissement  de  toute  la 
contrée  voisine  sur  une  longueur  de  6  lieues  et 
une  largeur  de  2  lieues  et  demie;  quarante  vil-* 
lages  disparurent  de  la  surface  du  sol. 

43.  L'ile  de  Cracatoa,  dans  le  détroit  de  la 
Sonde,  a  été  ravagée  par  une  éruption  volcani- 
que, &it  intéressant  parce  quil  lie  les  vo^fcans 
de  Java  à  ceux  de  Sumatra.  Plus  on  se  rappro- 
che du  continent  de  l'Asie,  et  mieux  on  voit  pa- 
raître à  la  surface  ce  qui  sur  Vile  de  Java  était 
au-dessous  du  niveau  de  la  mer.  Les  couches  de 
basalte,  les  amygdaloides ,  les  conglomérats  ba- 
saltiques constituent  encore  des  chaînes  de  mon- 
tagnes importantes  dans  la  partie  occidentale  de 
rite  de  Sumatra  ;  miais  on  trouve  aussi  des  gra- 
nités dans  l-intérieur  de  Vile  et  les  volcans  ne 
paraissent  pas  être  situés  dans  la  ligne  basatti* 
que.  On  en  connaît  4>  savoir  : 

44«  Gunong^Dempo  y  au  N.-E.  de  Bencoolen 
(11260  pieds),  lance  constamment  des  flammeB 
et  de  la  fumée. 
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45.  Gunong^Api. 

46.  Berapij  presque  sous  Téquateur  dans  la 
vallée  de  TigabtaSy  à  Forigine  du  grand  lac  So- 
phie j  il  exhale  sans  cesse  de  la  fumée  (12200 
pieds  d'élévation);  les  bords  du  lac  sont  formés 
de  granité  et  autres  roches  anciennes ,  elles  sont 
recouvertes  de  basaltes;  on  observe  dans  la  vallée 
de  Tigablas  des  coulées  de  lave^  d'obsidienne  et 
de  pierre  ponce. 

47-  Gunong^Allas  ^  à  Touest  de  Déli  (3*  5o' 
lat.  N.) 

48.  Le  dernier  volcan  connu  de  cette  série 
est  sur  l'île  Barren,  à  Test  de  la  grande  île  d'^/j- 
daman  (12*"  i5'  lat.  N.).  Il  est  au  centre  d'un 
bassin  circulaire  dans  lequel  les  eaux  de  la  mer 
s'introduisent  au  travers  a  une  ouverture  latérale. 
Le  cône  a  1690  pieds  ^  on  l'a  vu  en  éruption  en 

1792- 
§  TV.  Série  des  Moluques  et  des  Philippines. 

Les  montagnes  qui  parcourent  les  Philippines 
dans  tous  les  sens,  cachent  leurs  cimes  dans  les 
nuages,  tandis  que  leurs  pentes,  en  portant  l'em- 
preinte de  la  plus  horrible  dévastation ,  sont  cou^ 
vertes  de  laves  et  de  scories. 

La  série  occupe  toute  la  largeur  des  lies;  elle 
s'étend,  par  exemple,  sur  toute  la  partie  orien- 
tale de  Mindanao  et  sur  toute  l'ile  de  Gilolo. 
Les  volcans  connus  et  décrits  de  cette  intéressante 
série  sont  au  nombre  de  seize,  dont  les  plus  re- 
marquables, en  commençant  par  le  sud,  sont  : 

4**-  Le  volcan  de  l'île  de  Temate^  avec  un 
cratère  un  peu  au-dessous  du  sommet  (384o  pieds), 
connu  par  ses  éruptions  de  1608,  i635,  i653  et 
1 673 ,  qui  ont  produit  des  pierres  ponces. 
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5*.  Le  20  mai  1673,  il  s'éleva  subitement  une 
montagne  près  de  Gammacanore  y  sur  la  côte 
occidentale  de  l'île  de  Gilolo;  cette  apparition 
fut  accompagnée  de  violentes  explosions  et  de 
terribles  tremblemens  de  terre  ;  la  montagne 
rejeta  une  quantité  considérable  de  pierres 
ponces. 

7",  Le  mont  Kémas  est  sorti  de  la  région 
septentrionale  de  File  des  Célèbes ,  avec  les 
mêmes  phénomènes  :  les  éruptions  et  les  trem- 
blemens de  terre,  qui  survinrent  à  l'époque  de 
cette  apparition  ,  ravagèrent  toute  la  contrée 
entre  Boelan  et  Gorontale. 

10°.  Le  volcan  de  Sanguilj  sur  File  de  Min^ 
danao. 

12*.  Le  volcan  de  May  an  ^  sur  la  partie  S.-E. 
de  File  de  Luçon;  son  éruption  de  1766  dura 
deux  raoîs. 

14"*.  Le  volcan  de  TaaL  Le  cône  du  volcan 
est  au  milieu  d'un  bassin  circulaire  dont  le  bord 
supérieur  le  dépasse  de  beaucoup.  Les  eaux  d'un 
lac  remplissent  l'intervalle  entre  le  monticule  et 
les  pentes  de  cet  entourage.  On  en  cite  des  érup 
tions  de  flammes,  de  cendres,  etc. 

Deux  volcans  isolés  situés  au  dehors  de  cette 
série,  sont  :  Fun  près  de  File  de  Plakerthourg^ 
sur'^la  côte  occidentale  de  jîor/ieo  (3**^  lat.  N.); 
l'autre  sur  File  Cap,  dans  le  détroit  de  Torres 
(9"  48'  lat.  S.  142"  41' long.  Grenw.  E.). 

S  V.  Série  des  (les  du  Japon  j  des  (les  Kuriles 

et  du  Kamtschatka. 

On  peut  supposer  que  la  série  volcanique  des 
Philippines  se    perd   sous  le   continent  de   la 
Chine,  en  passant  sous  Fîle  de  Formose  si  fré- 
Tome  /*'.,  i832.  16 
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quemment  agitée  par  de  violentes  secousses* 
Après  une  longue  interruption,  on  voit  com- 
mencer une  nouvelle  série  par  Tile  sulfureuse 
du  groupe  de  Loochoo  qui  renferme  un  cratère 
énorme.  Les  volcans  du  Japon  s'étendent  sur 
toute  la  largeur  de  la  contrée.  On  connaît  dans 
cette  série  87  volcans,  dont  les  plus  importans 
seront  mentionnés  dans  cet  extrait. 

1^.  Le  cratère  de  l'ile  sulfureuse  parait  être 
un  canal  de  communication  constante  entre  Tin- 
térieur  du  globe  et  la  surface. 

5*".  Le  volcan  dUnsen  sur  une  presqu'île  à 
Test  de  Nangasaki^  montagne  autrefois  large, 
nue  et  peu  élevée.   Le   18  janvier    1793,  elle 
s'écroula  et  fut  remplacée  par  un  goufre  telle- 
ment profond,  que  le  son  rendu  par  la  chute  des 
pierres  qu'on  y  jetait  n'était  plus  entendu  à  la 
surface  ;  d'épaisses  vapeurs  en  sortirent  pendant 
plusieurs  jours.  Le  6  du  second  mois,  le  volcan 
de  Ewo-no-Koubi  s'entrouvrit  à   environ  une 
demi-lieue  du  sommet;  il  en  sortit  des  tourbil- 
lons de  flammes,  et  la  lave  qui  en  découla  se 
répandit  avec  une  telle  vitesse,  que  tout  fut  brûlé 
à  plusieurs  lieues  à  la  ronde.  Le  I"^  du  troisième 
mois,    toute  l'ile  de   Kiusiu   fut   violemment 
ébranlée,  au  point  que  des  montagnes  s'écrou- 
lèrent, que  la  terre  fut  fendue,  et  que  des  habi- 
tations furent  renversées;  le  torrent  de  lave  ne 
discontinua  pas.  Le  1''.  du  quatrième  mois,  les 
tremblemens  de  terre  recommencèrent,  ils  ren- 
versèrent des  montagnes  et  détruisirent  des  vil- 
lages entiers;  ces  secousses  furent  accompagnées 
d'effroyables  mugissemens  souterrains.  La  mon- 
tagne de  MijfirYama  s'élança  subitement  dans 
les  airs  et  retomba  aussitôt  dans  la  mer ,  dont 
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les  eaux  reçurent  un  tel  mouvement  d'impulsion 
qu  elles  enlevèrent  beaucoup  de  villages  de  la 
côte.  En  même  temps  une  quantité  prodigieuse 
d'eau  sortit  en  se  précipitant  des  flancs  des  mon« 
tagoes;  elle  submergea  et  dévasta  toute  la  con- 
trée. Simabara  et  Figo  furent  bientôt  changés 
en  un  désert  :  on  évalua  le  nombre  des  morts  à 
53,000  personnes. 

&•.  Le  mont  Fusi ,  le  plus  grand  volcan  et  la 
plus  haute  montagne  du  Japon,  au  S.-O.  de  Jedo. 
Sa  cime  toujours  couverte  de  neige  exhale  de  la 
fumée. 

9".  Le  volcan  âHAlamo,  au  N.-O.  de  Jedo. 
Après  un  violent  tremblement  de  terre  on  vit 
sortirdu  sommet  de  la  montagne,le  i*'.  août  1783, 
des  flammes  et  ensuite  une  telle  quantité  de  pier- 
res et  de  sable  que  la  contrée  se  trouva  dans  les 
ténèbres  en  plein  midi.  Les  habitans  des  villages 
voisins  voulurent  prendre  la  fuite ,  mais  la  terre 
s'entrouvrit ,  il  en  sortit  des  flammes  qui  brûlè- 
rent les  habitations  et  engloutirent  les  hommes. 
Vingt-sept  villages  disparurent  entièrement. 

Ces  phénomènes  se  renouvelèrent  le  10 août; 
d'effroyables  explosions  avaient  comme  pétrifié 
les  habitans  ;  il  tomba  une  pluie  continuelle  de 
pierres  pesant  jusqu'à  5  onces,  et  en  si  grande 
abondance  qu'on  en  trouva  i5  pouces  de  haut  à 
Yassouje  et  jusqu'à  3  pieds  à  Matsjreda.  he  14 
août  un  torrent  de  soufre ,  mêlé  de  gros  blocs  de 
pierre  et  de  boue,  descendit  du  haut  de  la  mon- 
tagne jusque  dans  le  fleuve  à  Souma-Gawa^  qui 
dénorda  et  submergea  toute  la  contrée.  Le  nom- 
bre des  victimes  de  cette  catastrophe  est  incalcu- 
lable. Un  grand  nombre  de  cônes  qui  jetaient  des 

16. 
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flammes  se  formèrent  au-dessus  des  fentes  pen- 
dant cette  effroyable  éruption. 

10.  Le  pic  Telesius  y  sur  la  côte  occidentale 
de  Niphon ,  est  très-élevé  et  couvert  de  neige. 

19.  Le  pic  Sarytschew  ,  montagne  très-élevée 
(  4>^27  pieds  d'élévation  )  avec  un  cratère ,  sur 
l'île  de  Natua  une  des  Kurîles. 

2^.  Le  mont  j4laît  un  peu  en  dehors  de  la 
ligne  vers  l'ouest ,  montagne  conique  ,  élevée  et 
souvent  couverte  de  neige,  eut  une  violente  érup- 
tion en  1793. 

On  n'a  aucune  donnée  sur  la  nature  des  roches 
dont  les  îles  Kuriles  sont  composées. 

La  plus  grande  partie  du  Kamtschatka  est  di- 
visée en  deux  régions  par  deux  chaînes  de  monta- 
gnes fort  différentes  l'une  de  l'autre.  La  plus  oc- 
cidentale, qui  dépasse  un  peu  les  limites  de  la  vé- 
gétation des  arbres,  a  presque  partout  la  même 
hauteur  ;  ses  pentes  vers  la  mer  sont  planes  ;  elle 
n'a  pas  de  volcans.  L'autre  chaîne,  au  contraire, 
n'est  composée  que  de  cônes  escarpés ,  isolés  les 
uns  des  autres ,  avec  des  pentes  abruptes  vers  la 
mer.  Quelques-uns  de  ces  cônes  sont  des  volcans 
encore  brûlans  ,  les  autres  en  ont  tous  les  carac- 
tères et  sont  éteints.  On  y  remarque  : 

25.  Le  mont  Opaliriski ,  que  l'on  croit  plus 
élevé  que  le  pic  de  Ténériffe  (5i*  21'  lat.  N., 
157"  long.  Grw.  E.  ). 

3 1 .  Le  pic  di  Awatschinskojr ,  dans  la  région 
N.-O.  de  la  baie  d'^wa^5cAa,a  8199  pieds,  tou- 
jours couvert  de  grandes  masses  de  neige. 

34.  \jeyo\c?inaeTolbatschinskojr{^55''  3o'lat. 
N.  )  est  très-actif,  il  Ta  été  surtout  en  i  ^Sg. 

36.  Le  volcan  de  Klutschewskaja  (  56*  10'  lat. 
N.  ),  le  plus  élevé  de  toute  la  presqu'île;  c'est 
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presque  la  dernière  montagne  de  la  chaîne  du 
côté  du  nord.  Il  porte  un  glacier^  le  premier  dont 
il  soit  fait  mention  en  Sibérie.  Il  vomit  fréquem- 
ment des  laves  que  les  glaces  arrêtent,  mais  qui 
les  brisent  et  qui  roulent  avec  elles  le  long  des 
pentes  de  la  montagne  avec  des  craquemens  qui 
répandent  la  terreur  à  cent  w^erstes  de  distance. 
Des  vapeurs  et  des  flammes  sortent  sans  disconti- 
nuité du  cratère  qui  a  un  werste  de  diamètre  et 
qui  subit  de  fréquens  changemens.  Cette  monta- 
gne doit  avoir  au  moins  la  hauteur  du  pic  de 
Ténériffé. 

§.  VI.  Série  des  (les  Aleutiennes. 

M.  de  HoS  observe,  avec  raison  ,  que  la  limite 
septentrionale  de  la  série  volcanique  du  Kamts- 
chatka  était  sur  le  prolongement  de  la  série  des 
Aleutiennes ,  c'est-à-dire  en  face  de  file  Behring, 
continuation  de  ces  dernières.  Toutefois  les  vol- 
cans des  Aleutiennes  disparaissent  sous  la  surface 
de  l'Océan  avant  d'atteindre  le  continent  de  l'Asie. 
C^s  volcans  wsont  au  nombre  de  onze ,  parmi  les- 
quels nous  citerons  : 

3.  Le  volcan  de  l'île  de  Tanaga ,  le  plus  élevé 
de  la  série ,  il  a  environ  dix  lieues  géographiques 
de  tour,  c'est  autant  que  l'Etna.  Sa  cime,  divisée 
en  plusieurs  pics,^  est  couverte  de  neiges  éter- 
nelles. 

6.  Les  volcans  de  l'île  d!Unmack  sont  remar- 
quables parleur  activité.  M.  Kriukoff,  agent  de 
la  compagnie  russo-américaine  vit  sortir  un  de 
ces  volcans  de  la  mer  au  mois  de  mai  1796-  Cette 
apparition  fut  annoncée  par  une  colonne  de  fumée 
sortant  des  eaux  :  elle  fut  remplacée  par  des  tour- 
billons de  flammes  qui  pendant  la  nuit  éclairaient 
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à  dix  lieues  à  la  ronde.  En  même  temps  il  y  eut 
un  tremblement  de  terre  accompagné  d'effroya- 
bles mugissemens,  Tile  naissante  lança  des  pierres 
jusqu'à  Unmack.  Au  lever  du  soleil  les  secousses 
cessèrent  et  Ton  distingua  au-dessus  des  eaux  un 
cône  noir  et  pointu. 

Cette  île  jeta  des  flammes  durant  plus  d'un 
mois  ;  elle  augmenta  pendant  long-temps  en  gran- 
deur et  en  surface;  les  flammes  cessèrent,  mais 
les  vapeurs  et  la  fumée  continuèrent  ;  celles-ci 
avaient  également  disparu  quatre  ans  après  le 
commencement  de  leruption.  Quand  on  visita 
cette  lie  au  bout  de  huit  ans,  on  en  trouva  les 
sources  cbaudes  et  la  température  du  sol  tellement 
élevée  en  plusieurs  points  que  l'on  pouvait  à  peine 

marcher.  Elle  continua  à  croître  pendant  fort 
ong-tenips.  L'augmentation  annuelle  était  en- 
core très  -  sensible ,  lors  de  l'éruption  de  lave 
de  1806,  éruption  dont  la  coulée  atteignit  le  bord 
de  la  mer.  Elle  doit  avoir  aujourd'hui  plus  de 
3  lieues  f  (  meilen  )  de  tour  et  plusieurs  mille 
pieds  de  hauteur. 

7.  Le  pic  de  Makuschkin  dans  la  partie  sep- 
tentrionale de  nie  diUnalaschka  (  environ 5ooo 
pieds);  il  fume  constamment;  il  est  isolé  des 
autres  montagnes  de  l'ile  qui  sont  composées  de 
roches  anciennes. 

10.  Les  deux  pics  qui  terminent  la  presqu'île 
S  Alaska  sont  couverts  de  neige  et  d'une  hauteur 
extraordinaire.  Celui  du  côté  du  N.-E. ,  qui  s  e- 
croula  pendant  l'éruption  de  1786,  paraît  être 
encore  le  plus  élevé. 

1 1 .  Le  volcan  situé  au  nord  du  détroit  de  Cook 
(Copks  inlet)  a  un  grand  cratère  du  côté  du 
fleuve;  il  occupe  la  crête  de  la  chaîne  et  s'élève 


f< 


probablement  au-dessus  des   deux    précédens^ 
Cette  chaine  de  montagnes,  remarquable  par  son 

5  eu  de  largeur,  s'étend  vers  Test  ;  elle  est  couverte 
'énormes  glaciers  du  côté  de  la  mer,  se  soutient 
àunebauteurde8,oooà9,ooa pieds,  et  se  trouve 
surmontée  de  deux  pics  tels  qu  on  n'en  voit  de 
semblables  que  dans  l^es  Andes;  ce  sont  le  mont 
St. --E lie  (  1 697 1  pieds  )  et  le  Cerro  de  Buen 
Tiempo  (  i4,oo3  pieds). 

§  Vn.  Série  des  (les  Mariannes. 

Gbamisso  dit  positivement  que  ces  îles  for<« 
ment  une  série  volcanique.  Cependant  Vile  de 
l'Assomption  seule  a  été  bien  constatée  comme 
volcan,  La  Peyrouse  lui  donne  1200  pieds  de 
baut  et  3  lieues  de  tour;  son  aspect  est  effroyable» 

Les  volcans  plus  septentrionaux  sont  trop  peu 
connuspourqu  on  puisse  en  parler  ici.  On  dit  avoir 
vu  sept  lies  volcaniques  près  des  côtes  du  Japon. 

Les  séries  des  volcans  de  l'Amérique,  quoi- 
que interrompues  par  de  grands  intervaXes , 
sont  liées  les  unes  aux  autres  par  une  chaîne 
de  montagnes  continue;  elles  ont,  sous  plusieurs 
rapports ,  une  grande  analogie  avec  les  lignes 
volcaniques  des  Moluques  et  des  terres  aus- 
trales ;  elles  inclinent  vers  le  N.-O.  et  se  divisent 
en  deux  lignes  qui  entourent  le  golfe  du  Mexi- 
que, de  même  que  les  volcans  des  Moluques 
contournent  la  mer  de  la  Chine;  enfin,  elles 
disparaissent  quand  le  continent  de  l'Amérique 
du  Nord  devient  plus  étendu,  de  la  même  ma- 
nière que  la  ligne  des  Moluques  cesse  au  point 
où  la  largeur  du  continent  de  l'Asie  augmente. 
Toutefois,  il  existe  entre  ces  deux  grands  sys^ 
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tèmes  de  volcans  une  différence  notable,  c'est 

3ue  la   ligne  de  TAsie  borde  la   cote  convexe 
u  continent ,  celle  de  rAmérique  au  contraire 
suit  la  côte  concave. 

S  Vm.  Série  du  Chili. 

Quelqu  importans  et  nombreux  que  soient 
ces  volcans,  on  a  eu  fort  peu  de  données  sur 
eux  jusqu  aujourd'hui  ;  on  en  a  compté  vingt- 
quatre  dont  les  plus  remarquables  sont  : 

i6.  Le  volcan  de  Pétéroa  connu  par  son  érup- 
tion du  3  décembre  1762. 

17.  Le  volcan  de  Majrpo  (  34'.  5'  lat.  S., 
ôg*".  10^  longitude  Grenw.  0.  ).  La  route  du  Chili 
à  Buénos-Ajres  en  passant  au  pied  de  cette 
montagne  atteint  une  hauteur  de  11924  pieds; 
la  cime  du  volcan  est  encore  plus  élevée. 

i8.  Le  volcan  de  St.-Iago. 

24%  Celui  de  Copiapo  (  2n*.  10'  lat.  S.,  69*» 
long.  Grenv^.  0.  )  est  le  dernier  de  cette  série  du 
côté  du  nord.  Ici  la  chaîne  des  Cordillières  aug- 
mente en  largeur  et  pousse  plusieurs  ramifica- 
tions vers  l'est.  A  l'extrémité  septentrionale  du 
grand  désert  d'Atacama  on  inaique  trois  vol- 
cans sur  la  chaîne ,  mais  leur  existence  n'est  pas 
encore  bien  constatée. 

D'autres  volcans  existent  dans  la  chaîne  orien- 
tale des  Andes;  on  en  a  décrit  deux  situés  à 
l'est  du  village  de  Tomen  (  35'.  ^  lat.  S.  ) ,  dont 
on  connaît  de  très-fortes  éruptions. 

Il  y  a  peu  de  contrées  sur  la  surface  du  globe , 
où  les  tremblemens  de  terre  soient  aussi  fré^ 
quens  et  aussi  violens  qu'au  Chili.  Les  secousse^ 
se  font  principalement  sentir  sur  le  revers  oc- 
cidental de  la  grande  chaîne,  presque  jamais  du 
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côté  de  l'orient.  On  observe  les  mêmes  phéno- 
mènes près  de  Lima  y  de  Guayaquil^'yi^ij^^xxx 
côtes  du  Mexique. 

Le  tremblement  de  terre  qui  détruisit  la  ville 
de  Copiapo  en  1819  ne  consista  pas  en  grandes 
secousses  successives ,  mais  en  mouvemens  oscilla-^ 
toires  et  très -rapides  dont  la  durée  était  de  près 
d'un  quart  d'heure;  ces  mouvemens  ne  furent 
sentis  que  dans  des  limites  très-resserrées.  La  ville 
de  Copiapo  fut  détruite  en  1773,  en  1796  et  en 
1819,  c'est-à-dire  tous  les  vingt-trois  ans. 

Le  tremblement  de  terre  qui  renversa  Val-- 
paraisOy  Melipillay  Quillota  et  Casa-Blanca^ 
commença  en  novembre  182a  et  se  termina,  en 
septembre  i8a3,  par  des  explosions  suivies  de 
chocs  effroyables ,  à  la  suite  desquels  la  terre  et 
les  montagnes  voisines  furent  fendues  dans  tous 
les  sens.  On  observa ,  le  20  novembre ,  que  toute 
la  côte  de  la  mer  s'était  élevée  sur  une  longueur 
de  cent  lieues  environ;  cette  élévation  était  de 
trois  pieds  près  de  Yalparaiso,  de  quatre  près 
de  Quintero. 

25.  Misti  ou  le  volcan  d!Aréquipa  est  le  seul 
volcan  connu  au  Pérou  (i5*.  \S^  lat.  S.,  71®. 
4o'  long.  Grenw.  0.  ),  il  est  au-dessus  des  sources 
du  M aragnan ,  au  point  où  la  direction  nord  de 
la  chaîne  infléchit  vers  le  nord-ouest.  Il  a  16,680 
pieds  de  hauteur  d'après  Curzon. 

§  IX.  Série  volcanique  de  Quito. 

M.  de  Humboldt  dit  que ,  suivant  toute  appa- 
rence, la  région  élevée  de  Quito  forme  avec  les 
montagnes  adjacentes  une  seule  cavité  volcani^ 
que ,  voûte  énorme  qui ,  en  s'étendant  du  sud 
au  nord,   recouvre  une  surface  de  plus  de.sîj; 
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cents  lieues  carrées,  et  que  le  Cotopaxij  le 
TunguragaUj  Y^ntisana,  le  Pichincha  sur- 
montent commeles  différentes  cimes  d'une  même 
montagne.  Des  flammes  sortent  tantôt  de  l'un, 
tantôt  de  l'autre  de  ces  volcans  ;  plusieurs  cratères 
y  sont  obstrués,  mais  ils  ne  doivent  pas  y  être 
considérés  comme  des  volcans  éteints ,  puisque 
les  causes  volcaniques  n'en  sont  pas  moins  ac- 
tives dans  leur  voisinage. 

L'origine  de  la  ligne  volcanique  dont  il  s'agit 
est  distante  de  j4**-  ^^^'  ^^  volcan  du  Pérou, 
les  Andes  s'élèvent  dans  cet  intervalle  à  la  hau- 
teur des  montagnes  les  plus  élevées  de  la  surface 
du  globe;  elles  offrent  une  composition  fort 
différente  des  parties  volcaniques  de  la  chaîne. 
Ce  n'est  pas  que  les  trachytes  y  manquent  ab- 
solument, mais  ces  roches  y  sont  peu  abon- 
dantes; on  y  trouve  des  formations  secondaires, 
les  calcaires  compactes  avec  ammonites  et  autres 
fossiles,  de  même  que  les  grès,  y  parviennent 
jusqu'aux  sommets  des  montagnes.  Vers  le  nord, 
on  ne  revoit  ces  formations  qu'au  delà  du  Po- 
payan  vers  3*.  lat.  N. 

On  compte  seize  volcans  sur  la  série  de  Quito, 
nous  en  citerons  : 

1.  LeAS'a7i5'fl7*(i*.45'lat.S.  ),au  pied  du  revers 
oriental  de  la  chaîne  (16.080  pieds),  exhale 
constamment  des  vapeurs. 

2.  Le  Tunguragua  (  i*.  45'  iat.  S.)  où  l'on 
trouve  jusqu'à  mi-hauteur  du  schiste  micacé, 
des  syénites,  roches  qui  sont  peut-être  les  dé- 
bris d'un  écorce  que  la  chaîne  trachytique  a 
percée  en  s'élevant. 

4*-  Le  Cotopaxi  (17.663  pieds  ),  sur  la  partie 
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orientale  de  la  chaîne,  est  en  activité  presque 
continuelle  depuis  1742. 

7.  jintisana^  également  dans  la  région  de 
Test  (  17,956  pieds) ,  le  seul  des  volcans  de  cette 
série  sur  lequel  Humboldt  ait  vu  quelque  chose 
de  semblable  à  une  coulée  de  lave;  elle  était 
près  du  sommet  et  semblable  à  Tobsidienne. 
On  y  a  aussi  observé  des  scories  volcaniques  et 
des  pierres  ponces. 

8,  Le  Pichincha  (  17.644  pieds  )  avec  un 
énorme  cratère  dont  les  bords  sont  formés  de 
tracbytes. 

i3.  Le  volcan  de  Pasio  (i*.  i3'  lat.  N.,  12,600 
pieds)  à  Touest  de  la  ville  et  en  dehors  de  la 
chaîne  des  Cordillières.  Il  est  quelquefois  cou- 
vert de  neige;  son  cratère  jette  sans  interrup- 
tion des  flammes  et  de  la  fumée.  En  novembre 
et  décembre  1796,  on  en  vit  sortir  une  colonne 
noire  de  fumée;  elle  disparut  subitement  au 
commencement  du  tremblement  de  terre  qui 
dévasta  la  vallée  de  Quito,  en  février  1797. 

i5.  Le  Puracé  à  Test  de  Popayan,  sort  du 
milieu  des  granités  qui  atteignent  à  8,000  pieds 
de  hauteur. 

Les  trachytes  se  prolongent  jusqu'à  Cartha- 
gène ,  mais  il  n'y  a  plus  de  volcans  au  delà  de 
Popayan.  Ainsi  la  partie  centrale  et  la  plus 
élevée  des  Andes  n'en  contient  plus  (i). 


(i)  Le  feu  volcanique  s'est  récemment  ranimé  plus 
au  nord,  à  ^1  lieues  du  Puracé,  presqu'à  moitié  che- 
min de  Popayan  au  golfe  de  Darien.  £n  1826  pendant 
que  Bogota,  Honda  et  la  province  d'Antioquia  étaient 
ravagés  par  d'horrible  tremolemens  de  terre ,  le  docteur 
Roulin  vit  une  colonne  de  fumée  sortir  verticalement  du 
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16.  Le  volcan  près  du  Rio^Fragua  (a*.  10' 
lat.  N.)  est  le  seul  volcau  du  chaînon  qui  se 
détache  de  la  chaîne  principale  du  côté  de  To- 
rient  ;  il  mérite  l'attention ,  parce  qu'il  rend 
plus  probable  la  communication  des  volcans 
des  Andes  avec  ceux* des  Antilles ,  au  moyen 
de  ce  chaînon  latéral. 

§  X.  Série  volcanique  des  Antilles. 

On  est  conduit  à  considérer  cette  série  comme 
étant  en  communication  directe  avec  la  chaîne 
primordiale  de  Carracas,  par  le  fait  que  les  se- 
cousses qui  agitèrent  cette  province  cessèrent 
aussitôt  que  le  volcan  de  Saint- Vincent  s'en- 
tr'ouvrit;  cette  liaison  doit  être  établie  au  moyen 
des  îles  Tortuga  et  Margarita.  La  ligne  subit 
une  inflexion;  les  îles  avec  volcans  à  cratère 
forment  un  arc  qui  se  termine  à  une  chaîne 
primitive,  au  moment  où  il  reprend  la  direction 
de  la  Silla  de  Caraccas.  Les  montagnes  bleues 
de  la  Jamaïque ,  les  montagnes  granitiques  de 
la  région  méridionale  de  Saint-Domingue,  de 
PortO'RicOy  sont  parallèles  à  la  Silla;  elles  sont 
la  continuation  de  la  série  volcanique  des  petites 
Antilles ,  de  même  que  cette  série-ci  est  la  suite 
de  la  Silla. 

Ce  sont  de  véritables  volcans ,  dont  le   plus 


pic  de  Tolima.  C'est  un  volcan  brûlant  de  plus,  à  ajou- 
ter à  la  série  de  Quito.  Le  pic  de  Tolima  est  situé  sur 
le  chaînon  central  appelé  Gordiliera  de  Quindiu  à  4°,  4^' 
lat.  N.  n'j^,  56'  long.  O.  de  Paris;  il  a  i865  toises  au- 
dessus  au  niveau  de  la  mer.  (Extrait  de  Humboldt»  frag- 
mens  de  géologie  et  climatologie  asiatique»  1. 1 ,  pag.  i44«l 

£.  Dbbilly. 
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élevé  ne  dépasse  pas  6000  pieds.  L'expérience  a 

Srouvé  que  les  eÎTets  volcaniques  prenaient  iu- 
ifféremment  leur  issue  sur  la  Guadeloupe  ^  sur 
Saint-Christophe  j  sur  la  Martinique  ou  sur 
Saint' Vincent \  ce  sont  des  canaux  obstrués  que 
les  forces  élastiques  dégagent  aisément,  fait  at- 
testé par  la  faiblesse  des  ébranlemens  qui  accom- 
pagnent ces  éruptions. 

Les  lies  volcaniques  forment  une  chaîne  qui 
n'est  jamais  interrompue  par  une  île  non  volca- 
nique, mais  elle  est  bordée  du  côté  de  Test  par 
une  série  moins  complète  d'îles  qui  ne  contien- 
nent pas  un  seul  volcan ,  quoiqu'elles  en  portent 
des  traces.  La  première  ligne  est  formée  par  les 
îles  de  Grenade  y  S aint- Vincent ,  Sainte-Lucie  ^ 
la  Martinique,  Dominique ,  la  Guadeloupe, 
Montserrat,  Nièves,  Saint-Christophe ,  Saint* 
JEustache;  l'autre  série  renferme  les  îles  de  Ta^ 
bagOy  la  Barbadcj  Marie-Galande^  la  Grande 
Terre,  la  Désiradé,  Antigoa,  Barbouda,  Saint' 
Barthélemi  et  Saint-Martin,  iles  principalement 
calcaires  avec  basalte ,  etc. 

L'étude  de  l'île  d'Antigoa  fait  connaître  le  pas- 
sage des  roches  calcaires  aux  roches  volcaniques. 
Toute  la  portion  N.-E.  de  l'île  est  formée  de 
roches  calcaires  de  la  formation  tertiaire ,  dont 
les  couches  supérieures  renferment  des  hélices  et 
des  bulimeSy  dont  les  inférieures  avec  cérithes 

Êaraissent  se  rapprocher  du  calcaire  grossier  du 
assin  de  Paris.  Vient  ensuite  une  bande  de  con- 
glomérats allant  du  S.-E.  au  N.-O. ,  contenant 
principalement  des  roches  terreuses,  verdâtres, 
semblables  à  des  pjroxènes  en  décomposition; 
cette  bande  est  évidemment  recouverte  par  les 
calcaires.  Enfin,  la  région  S.-O.  de  l'île  est  oc- 
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cupée  par  des  basaltes  pyroxéniques  qui  en  cod« 
stituent  les  principales  hauteurs.  La  ligne  de  sé- 
paration des  deux  genres  de  roches  a  la  direction 
de  la  série  volcanique  voisine,  et  l'île  de  Barbouda 
qui  est  plus  éloignée  de  cette  ligne  f\\i  Antigoa  y 
est  entièrement  calcaire,  mais  la  Barbaae  et 
quelques  autres  îles  sont  tout-k-fait  semblables  k 
^ntigoa.  Il  est  probable  que  les  volcans  ont  sou- 
levé et  rompu  les  basaltes. 

Nous  ne  parlerons  dans  cet  extrait  que  de  : 

2.  Morne  GaroUj  le  volcan  de rîleSt.-Vincent 
(474^  pieds)  est  la  montagne  la  plus  élevée  de 
Tile.  Le  27  avril  1812,  le  cratère,  qui  avait  en| 
core  été  visité  la  veille,  lança  des  cendres,  puis  des 
flammes,  et  le  3o,  à  7  heures  du  matin,  un  tor- 
rent de  lave  creva  la  montagne  du  côté  du  N.-O. 
et  en  descendit  avec  une  telle  rapidité  qu'il  at- 
teignit le  rivage  de  la  mer  en  quatre  heures.  A 
3  heures  après  midi ,  le  grand  cratère  rejeta  une 
prodigieuse  quantité  de  pierres  et  de  cendres  qui 
détruisirent  presque  toutes  les  plantations  deVile. 

3.  Le  volcan  de  l'île  Sainte-Lucie  est  entouré 
de  vingt-deux  petits  lacs,  dont  les  eaux  sont  tou- 
jours en  ébullition ,  tellement  que  les  bulles  sont 
parfois  lancées  k  /\  o\x  b  pieds  au-dessus  de  la 
surface. 

4.  Le  volcan  le  plus  élevé  de  la  Martinique  y 
peut-être  de  toute  la  série,  est  le  Piton  du  C-ar^ 
oet  y  dont  les  pentes  sont  couvertes  de  coulées 
de  laves  feldspathiques;  près  de  la  base,  on  ob- 
serve des  colonnes  de  basaltes.  Ce  volcan  est  au 
milieu  de  l'île. 

6.  I^a  Guadeloupe  est  remarquable  par  la 
soufrière  j  cratère  dont  le  bord  est  à  environ 
5ooo  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et 
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qni ,  le  217  septembre  1797»  eut  une  éruption  de 
pierres  ponces,  de  cendres,  et  d'épaisses  vapeurs 
sulfureuses.  Cet  événement  fut  précédé  de  se- 
cousses qui  ébranlèrent  les  Antilles  pendant  huit 
mois. 

10.  Le  volcan  de  Saint  -Eus tache  est  une 
montagne  conique  de  dix  lieues  marines  de  tour, 
dont  le  centre  est  occupé  par  un  cratère  surpas- 
sant en  grandeur  et  en  régularité  tous  ceux  des 
Antilles* 

La  langue  de  terre  granitique  qui  s'étend  sur 
Saint-'Domingue  j  du  Port-au-Prince  vers  le 
cap  Tiburon,  fut  horriblement  dévastée  en  1770, 
par  des  tremblemens  de  terre  qui  renversèrent 
des  montagnes,  mais  quon  ne  sentit  pas  dans  le 
reste  de  rile.  Ce  fait  conduit  à  supposer  que  le 
chaînon  est  situé  sur  une  fente  intérieure. 

§  XL  Série  volcanique  de  Guatimala. 

Aucun  de  ces  volcans  n'a  été  étudié  de  près.. 
On  connaît  même  fort  peu  de  chose  de  leurs 
éruptions;  toutefois  leur  position  le  long  de  la 
cote  a  été  mieux  déterminée.  Les  Andes  s'abais- 
sent ^  tel  point  dans  cette  région ,  qu'à  Tisthme 
de  Panama  elles  ne  doivent  pas  dépasser  1000 
pieds  d'élévation  ;  mais  les  cônes  volcaniques 
s'élèvent  si  brusquement  et  à  une  si  grande 
hauteur,  qu'ils  ont  été  observés  de  tout  temps, 
et  que,  vus  depuis  une  certaine  distance,  ils  pa- 
raissent plutôt  sortir  des  eaux  que  posés  sur  la 
surface  du  sol.  Leurs  formes,  leur  isolement, 
leur  direction  du  S.-E.  au  N.-O. ,  rappellent  les 
îles  Kurdes.  VdivmiXes  vingt-sept  volcans  observés 
nous  citerons  : 

3.  Le  volcan  del  Papagayo  (  ii""  10'  la  t.  N. , 
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85*  3o'  loDg.)>  niontagae  très-élevée  sur  la  pointe 
de  Santa^Catalina. 

Les  volcans  qui  entourent  le  lac  àe  Nicaragua. 

lo.  Le  volcan  de  Telica  (  i2*  35'  lat.  N.,  86^ 
37'  long.  Grenw.  0.),  plus  élevé  que  toutes  les 
montagnes  environnantes ,  donne  beaucoup  de 
fumée  et  lance  constamment  des  pierres. 

i5.  Le  volcan  de  Sacatecoluca  (  iS**  35'  lat. 
N.,  88*  3 1' long.  Grenw,  O. )  s'entrouvrit  en  1 643; 
il  en  sortit  une  coulée  de  lave  et  beaucoup  de 
cendres. 

22.  Le  volcan  de  Guatimala^  composé  de 
deux  pics,  dont  l'un  a  13,760  pieds,  l'autre 
13,983  pieds  suivant  les  observations  du  capi- 
taine Hall.  Des  calculs  plus  récens,  d'après  les 
mêmes  données,  assignent  à  ces  pics  12,348  et 
12,246  pieds  de  hauteur,  résultats  plus  con- 
formes aux  observations  de  M.  de  Humboldt. 
L'un  des  deux  jette  ordinairement  des  flammes, 
surtout  dans  la  saison  des  pluies.  C'est  le  seul 
volcan  de  la  série  qui  soit  couvert  de  neige. 

27.  Le  volcan  de  Soconusco ,  plus  septen- 
trional, et  l'un  des  plus  élevés  de  la  série  de 
Guatimala.  Il  est  sur  le  prolongement  de  la 
courbe  qui  entoure  la  mer  des  Antilles  et  qui 
traverse  l'île  de  Cuba  et  la  presqu'île  de  Yuca- 
tan.  La  désignation  des  volcans  ae  cette  série  a 
été  donnée  d'une  manière  différente  par  M.  de 
Humboldt.  {Hertha^  VI,  p.  139). 

§  XII.  Série  volcanique  du  Mexique. 

La  direction  à  peu  près  E.-O.  de  cette  série 
diffère  tellement  de  celles  des  autres  séries  vol- 
caniques observées  jusqu'aujourd'hui,  lesquelles 
ne  coupent  jamais  les  chaînes  de  montagnes,  que 
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l'on  est  tenté  de  la  regarder,  malgré  son  impor- 
tance,  comme  le  résultat  d'une  fente  subordon- 
née comprise  dans  les  limites  des  fentes  princi- 
pales ;-elle  ne  dépasserait  pas  le  continent  étroit 
du  Mexique.  Elle  serait  semblable  aux  deux  lignes 
volcaniques  qui  coupent  transversalement  File  de 
Java  sans  la  dépasser. 

Les  volcans  du  Mexique  sont  presque  tous 
dans  des  contrées  basaltiques.  Près  duaxacaj 
les  hautes  montagnes  sont  de  granité  et  de  gneiss , 
et  non  de  trachyte;  Fabondance  des  granités  di- 
minue vers  la  mer  du  Sud,  si  bien  qu'on  n'en 
trouve  plus  sur  la  côte  au-dessous  de  Colima  ;  ce 
qui  donne  une  plus  grande  étendue  au  dévelop- 
pement des  phénomènes  volcaniques. 

Ces  phénomènes  ne  sont  pas  moins  fréquens 
sur  la  grande  chaîne  Irachytique  qui  monte  vers 
le  Nord  que  sur  la  ligne  £.-0.,  et  il  ne  faut  cer- 
tainement pas  attribuer  au  hasard,  que  l'énorme 
cratère  de  soulèvement  dans  lequel  la  ville  de 
Mexico  a  été  construite ,  se  trouve  à  l'intersection 
de  ces  deux  lignes. 

Les  cinq  volcans  de  la  série  du  Mexique  sont  : 

1.  Le  volcan  de  Tuxtla  au  S.-E.  de  la  T^ra- 
Cruz. 

2.  Celui  d'Orizaba  (i6,3o2  pieds),  dont  les 
éruptions  les  plus  célèbres  eurent  lieu  en  i545 
et  i566.  Sur  la  même  chaîne  se  trouve  le  coffre 
de  Perote  (  1 3,534  pieds)  montagne  trachy tique 
sans  cratère  avec  des  couches  de  pierre -ponce  et 
des  coulées  de  lave  annonçant  d'anciennes  érup- 
tions latérales. 

3.  Le  Popocatepetl  ou  volcan  de  la  Puebla\ 
(  16,626  pieds)  la  plus  élevée  des  montagnes  du 
Mexique;  il  a  un  cratère  et  donne  constamment 
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de  la  fumée.  On  remarque  sur  la  même  chaîne 
le  Iztaccihuatl  (1,47^  pieds),  et  le  cône  de 
Toluca{  149320  pieds),  montagnes  qui  avec  les 
volcans  de  la  Puehla ,  à'Orizaba  et  le  coff^re  de 
Perote  forment  un  nœud  volcanique  au  milieu 
duquel  se  trouve  le  bassin  du  Mexico. 

4-  ^^  volcan  de  Jorullo  qui  sortit  du  milieu 
d'une  plaine  entre  les  volcans  de  Colima  et  de 
Puebla  ,  phénomène  qui  ne  laisse  pas  douter  de 
l'existence  d'une  fente  intérieure.  Il  a  3,7o3  pieds 
de  hauteur,  il  s'éleva  en  un  seul  jour,  le  29  sep- 
tembre 1759  de  i,43o  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  la  plaine. 

5.  Le  volcan  de  Colima  le  plus  occidental  de 
la  série  (8,619  pieds.) 

M.  deHumboldt  désigne  aussi  comme  étant 
des  volcans,  le  Cerro  de  la  Giganta  (4)6oo  pieds) 
la  montagne  la  plus  haute  de  la  Californie  et 
celle  de  las  Firgenes  (  a8**  lat.  N.  ). 

Il  existe  peut  -  être  une  ligne  volcanique  sur 
les  côtes  de  ï  Arabie.  Bruce  parle  du  Gebbel- 
Teir  (  i5°38'  lat.  N.  près  Loheia,  comme  d'une 
montagne  de  forme  pyramidale,  située  au  mi- 
lieu d'une  lie.  Il  y  a  au  sommet  quatre  ouver- 
tures qui  jettent  constamment  de  la  fumée  et 
souvent  des  flammes  L'ile  est  tout-à-fait  inha- 
bitée ,  parce  qu  elle  est  entièrement  couverte  de 
soufre  et  de  pierres-ponces. 

Peut-être  doit-on  aussi  rapporter  à  une  ligne 
de  volcans,  ceux  que  le  capitame  Billingshausen 
a  découverts  au  cap  Saunders  de  la  terre  de 
Sandwich  et  sur  les  iles  du  marquis  de  Traverse 
(56®  lat.  S.  37*»5o'  long.  Grénw.  0.),  entre  la 
JVoui^Ue^Georgie  et  la  terre  de  Sandwich. 
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Lés  indicdtioû^  doùnéeâ  par  M.  de  Bach  sur  les 
TOlcanâ  de  l'Asie  centrale  ont  ^té  rtodaes  plus 

Î)réciseâ  par  M.  de  Humboldt  (  Fragmeûs  de  géo- 
ogie  et  de  climatologie  asiatiques ,  par  A.  de 
Humboldt,  totti.  I,  pag.  99;.  Il  cite  (x>miïie 
volcans  brûlans  ou  éteints  depuis  les  temps  his- 
toriques : 

1.  Le  mont  Araltoubé,  situé  dans  un  grand 
îiffàissemeût  de  terrain  entre  le  grand  Altaï ,  la 
chaîne  du  Tbian-Chan  et  le  chaînon  du  Tarba- 
gataï  ;  il  a  autrefois  jeté  du  feu. 

2.  Le  Pè-Chftn  (Mont-Blanc)  soi*  le  revers  sep- 
tentrional de  la  chaîne  du  Thian-Chan  à  42<>35^ 
lat.  N-  On  ttk  a  tu  découler  à  diverses  époques 
des  matières  pierreuses  fondues.  Les  habitans  du 

{)ays  ramassent  beaucoup  de  «el  ammoniac  sur 
es  pentes  de  ce  volcan  ;  ils  l'emploient  à  payer 
leur  tribut  à  l'empereur  de  la  Chine.  M.  de  Hum- 
boldt le  place  à  3oo  lieues  géographiques  (de  t5 
au  degré)  de  la  mer  Caspienne,  à  ^^5  de  la  mér 
glaciale,  à  4^5  du  grand  Océan,  à  33o  de  la  mer 
ues  Indes. 

A  Test  du  Pè-Chan  toute  la  pente  septentrio- 
nale du  Thian-Chan  offre  des  phénomènes  volca- 
niques, des  laves,  des  pierres  ponces,  de  grandes 
^Ifatares,  parmi  lesquelles  on  remarque  celle 
d'Oroumtsi,  qui  a  5  lieues  de  tour. 

3.  Le  volcan  de  Ito-Tscheou  ou  deTourfan  sur 
le  revers  méridional  du  Thian-Chan  à  io5  milles 
à  l'est  du  Pè-Chan;  la  colonne  de  fumée  qu'on 
en  voit  constamment  sortir  de  jour  est  remplacée 
pendant  la  nuit  par  une  flamme  semblable  à 
celle  d'un  flambeau;  on  y  recueille  aussi  du  sel 
ammoniac  ;  personne  ne  dit  en  avoir  vu  découler 
^les  lave& 
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M.  de  Humboldt  cite  encore  une  colline  à  4^ 
milles  au  nord-ouest  de  ]a  solfatare  d'Oroumtsi 
dans  une  plaine  voisine  de  celle  du  Khobok  où  le 
sel  ammoniac  se  sublime  dans  des  crevasses  et 
se  dépose  à  Tétat  d'écorce  solide  et  dure. 

Tout  ce  territoire  volcanique  éloigné  de  la  mer 
de  3  à  4oo  lieues  est  évalué  à  plus  de  2,5oo  lieues 
carrées  de  surface. 

Des  deux  côtés  du  Tbian-Chan  on  ressent  de 
violens  tremblemens  de  terre. 

Peut-être  les  volcans  de  cette  chaîne  doivent- 
ils  être  rapportés  aux  volcans  en  série  y  et  le  vol- 
can d'Araltoubésetrouve-t41  surunefentelatérale? 

Nous  ajouterons  à  cet  extrait  que  des  décou- 
couvertes  récentes  de  M.  Douville  ont  fait  con- 
naître des  volcans  brûlans  dans  l'intérieur  de 
l'Afrique.  Ce  voyageur  cite  le  mont  Zambi  sur  la 
rive  gauche  de  la  rivière  de  Couenza  ;  la  hauteur 
xle  la  montagne  est  évaluée  à  lo^ooo  pieds,  elle 
exhale  constamment  des  gaz  et  des  vapeurs. 

Ë.  Debillt. 
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D'UN  SYSTÈME 

DE 

ROUES  MI-FIXES 

applicafiles  aux  chemins  de  fee.  a  courbes» 

d'un  petit  rayon, 


•        « 


Proposé  par  Ehilb  Mâbs4i«,  directeur  de  mines 

£iv6*de-Gier» 


EUnpIoyer  un  système  de  roues  tel  qu'elles 
puissent  circuler  sur  des  rail-ways,  dans  des 
courbes  au-dessous  de  loo  mètres  de  rayon,  et 
sans  occasioner  plus  de  résistance  que  celles 
employées  sur  les  chemins  de  fer  de  la  Loire  et. 
du  Rhône,  dans  des  courbes  au-dessus  de  5oo. 
mètres  de  rayon ,  est  le  problème  que  j'ai  cherché  * 
à  résoudre ,  et  dont  je  présente  la  solution  aux 
industriels^ 

Son  importance  est  très-grande.  La  nécessité 
de  donner  un  grand  rayon  aux  courbes  devient ,^. 
dans  certaines  localités,,  une  source  de  dépenses, 
énormes,  et  enfin  dans  les  chemins  construits 
dans  les  mines  pour  le  transport  intérieur ,  et 
même  dans  des  embranchemens  d'une  petite 
longueur  pour  le  service  des  mines,  les  courbes 
d'un  grand  rayon  sont  tout-à-fait  impossibles. 

Le  moyen  que  je  propose  consiste  à  employer. 
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quatre  roues  en  tout  égales  à  celles  employééir 
ordinairement ,  deux  essieux  en  fer  disposés 
comme  à  l'ordinaire  ^  c'est-à-dire  ayant  chacun 
deux  parties  tournées  où  se  placent  les  boites, 
et  les  deux  bouts  où  se  jdacent  les  roues. 

Ces  deux  essieux  se  fixent  au  cadre  du  wagon, 
bien  parallèlomept  Qt  dans  le  même  plan ,  au 
moyen  des  boîtes  dans  )esqueUe&  ils  tournent, 
fixées  elles-mêmes  par  des  fourchettes  renversées 
ou  supports  dan6  lesquels  elles  peuvent  se  mou* 
voir  de  va  et  vient^  pour  £buroir  le  jeu  nécessaire 
aux  roues  dans  les  courbes. 

Pour  chaque  «ssieu ,  Vuoe  des  roues  est  fînée 
invariablement,  l'autre  est  fixée  variablement, 
c'est-à-dire  ,  qu'elle  peut  tourner  sur  la  fusée  de 
l'essieu.  Pour  cela ,  il  convient  d'aléser  le  trou 
du  moyeu  de  chaque  roue,  de  telle  sorte  que  ce 
trou  se  trouve  parfaitement  dans  l'axe  de  la  sur- 
face cylindrique  de  la  jante  de  la  roue.  (En  pra- 
tique , cette  surface  n-est  jamais  cylindrique,  mais 
forme  un  tronc  de  cône  dont  la  petite  base  est 
à  l'extérieuT.  Cette  împei*fe(*tion ,  que  produit  le 
moulage,  cause  des  frottemens  bien  sensibles.) 
Le  trou  doit  être  juste  à  la  grosseur  du  bout  de 
Tessieu  que  Ton  emboîte  à  force.  On  fore  un 
trou  dans  le  bout,  moitié  dans  l'essieu,  moitié 
dans  la  fonte,  de  quelques  pouces  de  profondeur, 
et  on  y  chasse  un  noudin  en  f^  pour  fixer  inva- 
riableuTentla  roue  surîe  bout  de  Tiessieu.  (Cette 
disposition,  adoptée  par  MM.  Séguin  frères, 
Bîot  et  compagnie,  et  IMM.  Mellet  et  Henry,  me 
parait  préférable  à  celle  suivie  pour  les  wagons 
du  chemin  de  Saint-Etienne  à  Ândrezieux ,  aans 
laquelle  le  moyeu  de  la  roue  s'ajuste  carrément 
sur  le  bout  de  l'essieu  ayant  là  fortne  d(!une  py- 


ramide  quadraogulaire  troncpiée  y  et  y  est  main- 
tenue par  des  cales  chassées  entre  le  fer  et  la 
fonte  ).  Dans  le  système  que  je  propose ,  Tàutre 
roue  du  même  essieu  doit  être  ajustée  sans  force^ 
mais  sans  jeu ,  pour  empêcher  tout  ballottements 
n  conviendrait  que  le  moyeu  de  cette  roue  fût 
de  5  à  6  centimètres  plus  long  que  celui  de  la 
roue  opposée.  La  fusée  de  l'essieu  doit  dépasser 
le  moyeu ,  de  manière  que  Von  puisse  y  placer 
une  clavette  à  force  pour  maintenir  la  rque. 
Entre  celle-ci  et  la  clavette,  on  interpose  une 
rondelle  en  fer  pour  empêcher  tout  mouvement 
de  va  et  vient  de  la  roue  le  long  de  la  fusée  de 
Tessieu.  Ainsi  cette  roue  peut  se  mouvoir ,  naais^ 
seulement  dans  le  sens  circulaire.  J'indiquerai 
une  disposition  particulière  au  moyeu  de  cette 
roue  y  qui  permet  de  Toindre  d'huile  :  c'est  une 
cavité  intérieure,  cylindrique  par  exemple,  sortie 
au  moulage,  de  5  à  6  centimètres  de  longueur^ 
et  d'un  diamètre  plus  grand  que  celui  du  trou 
de  la  roue  de  a  à  3  centimètres.  Un  trou  foré 
du  bout  extérieur  du  moyeu  à  œtte  cavité  per*^ 
met  d'introduire  de  l'huile.  H  se  bouche  aVec 
une  cheville  en  bois.  Cette  cavité  a  aussi  pour 
but  de  mettre  continuellement  les  deux  bouts 
de  la  fusée  en  contact  avec  le  moyeu,  c'est-à- 
dire  de  maintenir  le  plan  de  la  roue  dans  une 
position  perpendiculaire  à  Taxe  de  l'essieu,  ce 

aui  pourrait  ne  pas  avoir  lieu  après  un  long  usé 
es  parties  frottantes. 

Dans  ce  mode  de  construction,  lorsque  le 
v^agon  parcourt  une  courbe,  la  roue  variable 
peut  faire,  dans  le  même  temps,  plus  ou  moins  de 
tours  que  la  roue  fixe,  suivant  qu'elle  est  placée 
sur  le  vail  intérieur  ou  extérieur.  Sur  une  ligja#. 
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droite ,  les  deux  roues  dans  le  même  temps  par« 
courraient  le  même  espace  et  feraient  le  même 
nombre  de  tours,  si  elles  étaient  mathématique- 
ment du  même  diamètre  et  parfaitement  cylin- 
driques à  Vextérieur  de  la  jante,  ce  qui  n'arrive 
{>resque  jamais.  C'est  une  cause  de  résistance  dans 
e  système  ordinaire  qu'on  néglige  à  tort;  elle  est 
occasionée  par  le  glissement  des  roues  sur  les 
rails,  lequel  ne  peut  être  détruit  que  par  des 
sauts  répétés  de  la  part  des  roues.  Au  reste,  dans 
le  système  que  je  propose,  l'essieu  entraîné  par 
la  roue  fixe  tourne  en  même  temps  que  les  deux 
roues;  celle  variable  étant  bien  ajustée  sur  Tes- 
sieu  et  tournant  avec  la  même  vitesse  angulaire 
que  lui,  il  y  a  seulement  pression  produite  par 
1  essieu  sur  le  moyeu  :  il  ne  peut  donc  y  avoir  ni 
frottement,  ni  usure. 

Dans  le  cas  d'une  courbe,  la  roue  extérieure 
aura  à  parcourir  un  espace  plus  grand  dans  le 
même  temps  que  la  roue  intérieure.  L'essieu 
tournera  toujours  et  fera  le  même  nombre  de 
tours  que  la  roue  fixe,  mais  la  roue  mobile  que 
je  suppose  sur  le  rail  extérieur  fera  un  nombre 
de  tours  plus  grand  dans  le  même  temps  pour 
parcourir  la  courbe  entière.  Elle  tournera  alors 
autour  de  l'essieu  et  prendra  une  vitesse  angu- 
laire plus  grande.  Il  ne  faudra  pourtant  en  géné- 
ral que  peu  de  tours  du  moyeu  autour  de  l'es- 
sieu. Par  exemple,  si  le  rayon  de  la  courbe  est 
de  100  mètres  pour  le  rail  extérieur  et  de  98",5o 
pour  le  rail  intérieur,  ce  qui  suppose  i"',5o  de 
voie,  si  la  longueur  de  la  courbe  est  de  167 
mètres  sur  le  rail  extérieur,  elle  sera  sur  le  rail 
intérieur  de  i54"*,645  :  diflFérence  3",355.  Si  le 
diamètre  de  la   roue  est  de  o",77  (modèle  de 
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MM.  Séguin  frères  et  Biot),  la  circonférence 
aura  ^",42,  et  elle  ne  fera  pas  un  tou^  entier  au- 
tour de  l'essieu  dans  le  parcours  de  la  courbe  to- 
tale. Il  n'y  aura  donc  ni  échs^uffement,  ni  usure, 
ni  résistance ,  sensibles. 

L'excès  de  longueur  à  parcourir  sert  à  déter- 
miner le  travail  résistant,  occasioné  parle  glisse- 
ment des  roues  dans  les  courbes.  Si  l'on  appelle  A 
le  poids  total  d'un  wagon  ,/le  rapport  du  frot- 
tement à  la  pression  pour  les  roues  glissant  sur 

les  rails, ^ ^—mesurera  ce  travail  résis- 

tant  pour  des  wagons  à  roues  fixes ,  parcourant 
la  courbe  ^ue  j'ai  prise  pour  exemple.  Si  l'on 
suppose  le  poids  total  d'un  wagon,  chargé  de 
36  hectolitres  de  houille,  égal  à  4600  kilog.,  et 
le  rapport  du  frottement  à  la  pression  égal  à 

7;  seulement,  on  a  ^ ^— -  =  541)4^ 

kilogrammes  élevés  à  un  mètre  de   hauteur. 

La  preuve  qu'il  n'y  aura  pas  usure  appré- 
ciable dans  le  système  que  je  propose,  c'est  que 
depuis  trois  ans  j'ai  fait  construire  un  plan  in- 
cliné automoteur,  auquel  on  arrive  par  deux 
courbes  de  i3  à  i5  mètres  de  rayon.  La  voie 
est  de  i"",  60;  les  chariots  qui  y  circulent  sont 
à  4  roues  en  fonte  de  o",5d  de  diamètre,  pres- 
que semblables  à  celles  décrites  ci-dessus,  et 
possédant  la  cavité  intérieure  du  moyeu.  L'es- 
sieu qui  les  réunit  deux  à  deux  est  fixé  inva- 
riablement au  chariot,  et  toutes  les  roues  sont 
mobiles;  elles  font  chacune  environ  1620  tours 
par  jour  avec  une  grande  vitesse. 

Plusieurs  ont  travaillé  plus  d'un  an,  sans  être 
usées  au  moyeu  de  manière  à  nuire  à  leur  service. 
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au  bout  de  dixrhuit  mois;  Tusure  était  sansiUe; 
il  y  avait  environ  a  millimètres  de  jeu  entre 
Vessieu  et  le  moyeu  :  malgré  cela  la  roue  pouvait 
faire  son  travail  sans  inconvénient,  ce  que  j'at-- 
tribue  à  la  cavité  du  moyeu.  La  pression  sur 
chaque  moyeu  était  de  35o  kilogrammes,  moitié 
temps,  et  200  kilogr.  l'autre  moitié. 

Le  système  des  roues  mi-fixes  ne  détruit  pas 
toute  la  résistance  dans  les  courbes,  attendu  que 
le  parallélisme  des  essieux  produit  un  frotte- 
ment, mais  qui  paraît  très*faible ,  d  après  des 
expériences  faites  par  M.  Touras,  employé  à  la 
construction  du  rail-way  d'Andrezieux  à  Roanne* 
En  effet,  un  homme  seul  conduit  un  des  chariots 
décrits  ci-dessus,  pesant  plein  1400  kilogr., 
sur  une  courbe  de  7  mètres  de  rayon  et  une 

f)ente  de  un  centimètre  par  mètre.  Il  remonte 
e  chariot  vide  pesant,  non  compris  les  roues, 
800  kilogrammes.  C'est  sur  des  courbes  de  7, 
i3  et  i5  mètres  de  rayon,  que  j'ai  essayé  le 
moyeu  présenté  ci-dessus  et  dont  je  me  suis 
très-bien  trouvé.  Je  ne  doute  pas  qu'il  ne  pro- 
duise partout  où  on  l'adoptera  des  résultats 
satisfaisans. 

J'a  i  vu  employer  à  l'entrée  du  magasin  de  Feurs, 
sur  le  chemin  de  fer  d^Andres^ieux  à  Roanne ,  le 
moyen  imaginé,  je  crois,  par  M.  Laignel,  pour 
faire  circuler  les  vsragons  à  essieux  mobiles  et  roues 
fixes  dans  des  courbes  d'un  petit  rayon. 

Pour  cela  on  a  placé  le  rail  extérieur  à  plat, 
de  sorte  que,  dans  la  courbe,  la  roue  extérieure 
roule  sur  son  rebord  saillant  au  lieu  de  rouler  sur 
la  jante;  son  diamètre  étant  ainsi  augmenté,  elle 
parcourt,  par  le  même  nombre  de  tours,  un 
chemin  plus  long  que  la  roue  intérieure  dans  k 
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rffppott  des  rayons  du  rebord  extérieur  de  1» 
roue  et  de  sa  jante. 

Soit  b  les  rayons  de  la  jante  de  la  roue. 

P  celui  du  rebord  saillant. 

TT  le  rapport  de  la  circonférence  au  dia- 
mètre. 

Y  la  voie  du  chemin. 
Les  chemins  parcourus  par  les  deux  roues 
dans  un  même  nombre  de  tours  seront  entr  eux 
dans  le  rapport  de^  à  6 ,  et  pour  qu'il  n'y  ait  pas 
glissanent  dans  une  courbe  il  faut  que  les  Ion» 
gueurs  des  courbes  des  ra^  extérieur  et  intérieur 
soient  dans  le  même  rapport.  Or  R  étant  le 
rayon  de  la  courbe  du  rail  extérieur,  R-^V  sera 
celle  du  rail  intérieur.  Il  faudra  donc  que  Ton 

^it  :  =; — =7  =3  ~  d'où  Ton  tire  R  r=:- — -  (a). 
R— V         o  p — a  ^  ' 

Les  roues  du  chemin  de  fer  de  St.-Etienne  à 
Lyon  ont  o'^ySSS  de  rayon  à  la  jante  et  o"',4^5 
au  rebord.  La  voie  est  de  i",5o* 

La  valeur  de  R  tirée  de  l'équation  (a),  d'après 
ces  données  est  de  3o"^y37 ,  le  rayon  de  la  cour^ 
bure  intérieure  sera  de  a8"',87. 

Cette  courbe  est  d'un  très^petit  rayon,  et  la 
résistance  occasionée  par  le  défaut  de  norma- 
lité des  essieux  à  la  courbe  doit  être  assez  consi-» 
dérable» 

Le  système  de  M.  Laignel  a  donc  Tinconvénient 
de  ne  pouvoir  s'appliquer  qu'à  des  courbes  d'un 
rayon  liéterminé  qui  est  trèsnpeti  t ,  et  d'exiger  tou- 
jours des  roues  d'un  même  diamètre,  ce  qui  n'est 
pas  le  cas  s«tr  les  chemins  où  on  emploie  des 
machines  locomotives  dont  les  roues  ont  toujours 
un  diamètre  plus  grand  que  celle^  des  wagons 
ordinaires»  En  outrée  le  rail  extérieur  devient. 
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dans  les  courbes ,  une  ornière  creuse  qui  a  Tin- 
convénient  reconnu  de  s'obstruer  facilement;  la 
roue  roulant  sur  son  rebord  saillant,  ce  rebord 
doit  au^si  s'user  et  user  le  rail  qui  le  supporte.  Je 
crois  même  qu  il  faudrait  adopter  une  disposition 

Sarticulière  pour  les  rebords  des  roues  placées 
ans  ces  circonstances! 


La  construction  proposée  ci-dessus  a  été  mise 
en  usage ,  il  y  a  quelques  années ,  par  M.  fieaunier 
sur  le  chemin  de  Saint-Ëtienne  à  Andrezieux. 

Elle  annihile  sensiblement  la  résistance  prove- 
nant du  glissement  de  deux  des  roues  sur  le  rail 
qui  les  supporte. 

Cette  résistance  est  remplacée  par  le  frotte- 
ment des  roues  mobiles  autour  de  Tessieu,  qui 
ne  donne  lieu  qu  à  un  travail  résistant  très-faible 
à  cause  de  la  petite  vitesse  angulaire  de  la  roue 
autour  de  Vessieu  mobile. 

Les  résistances  provenant  du  frotteaient  des 
rebords  saillans  des  roues  sur  le  rail  extérieur 
contre  lequel  elles  sont  pressées  en  vertu  de  la^ 
force  centrifuge,  et  de^  la  non-^normalité  des 
essieux  à  la  courbe  des  rails,  sont  d'ailleurs  les 
mêmes  dans  la  construction  proposée  par  M.  M ar- 
sais,  que  dans  les  v^agons  k  essieux  tournans. 
Lorsque  la  vitesse  des  vragons  est  considérable, 
la  résistance  due  au  frottement  des  rebords  des 
roues  sur  le  rail  extérieur  lemporte  de  beaucoup 
en  général  sur  celle  provenant  du  glissement  des 
roues.  Aussi  le  système  proposé  ne  remplit-il 
pas  les  conditions  nécessaires  pour  qu'on  puisàe 
substituer  des  courbes  de  loo  mètres  de-  rayon 
aux  courbes  de  5oo  mètres  et  au-dessus  dans  les 
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grandes  voies  qui  doivent  être  parcourues  par 
es  machines  locomotives  animées  d'une  grande 
vitesse. 

Mais,  dans  l'intérieur  des  mines  ou  d'une 
usine,  ou  Von  est  le  plus  souvent  obligé  de 
donner  aux  courbes  un  très-petit  ravon,  celte 
méthode  nous  parait  pouvoir  remplacer  avec 
avantage  les  wagons  à  quatre  essieux  mobiles  et 
surtout  les  wagons  à  essieux  fixes  et  roues  mobiles 
à  Tusage  desquels  il  a  fallu  renoncer  sur  tous  les 
chemins  à  ornières  saillantes.  Il  est  très-conve- 
nable, ainsi  que  l'indique  l'auteur,  de  donner 
une  longueur  assez  grande  au  moyeu  de  la  roue 
mobile  et  à  la  fusée  sur  laquelle  il  tourne,  et  de 
ménager  dans  l'intérieur  du  moyeu  une  cavité 
pour  contenir  l'huile.  C.  G. 


MACHINE  A  VAPEUR 

DE   LA  VILLE   DE   BEZIERS; 

Par  M.  Mawhe»   Ingénieur   des  Ponts- et -Ghatfssées 

Extrait  des  Annales  des  Ponts  et  Chaussées  , 

(5*.  cahier,  i83i.  ) 


>«•» 


M.  M afire  ^  ingénieur  des  ponts  et  cliausâées , 
a  décrit  dans  \es  Annales  des  ponts  et  chaussées, 
5'.  cahier  ^  i83i ,  une  machine  à  vapeur  destinée 
à  élever  les  eaux  de  VOrb,  pour  les  approvîsion- 
nemens  de  la  ville  de  Béziers. 

La  chaudière  de  cette  machine  (pi.  VIII  )  est  de 
forme  cylindrique  ,  en  fer  forgé  et  à  fonds  plats. 
,  L'épaisseur  de  la  chaudière  est  de  o",oo9,  celle  des 
fonds  de  o'^yOi  :  elle  est  consolidée  par  deux 
tirans  en  fer  forgé  y  qui  la  traversent  dans  toute 
sa  longueur  ,  et  sont  assujettis  en  dehors  par  des 
écrous  et  en  dedans  par  des  contre-écrous.  Ils 
ont  o"*,o4  en  carré.  Elle  a  extérieurement  3"',57 
de  longueur,  et  2",54  de  circonférence. 

Un  tube  de  o™,o4  d'épaisseur  ,  portant  une 
jgrille  sur  le  devant ,  la  traverse  dans  toute  sa 
longueur.  Son  diamètre  intérieur  est  de  o",445^ 
lavant  et  o'",4o5  en  arrière.  Le  diamètre  mojen 
par  conséquent  est  de  o"',425. 

La  capacité  intérieure  de  la  chaudière  est  de 
i^^'^iiDÔy,  dont o"**'',78994  sont  occupés  par 
reau,eto"'*'',32373  parla  vapeur. 
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Indépendamment  du  foyer  établi  sur  le  devant 
du  tube  qui  traverse  la  chaudière,  celle-ci  est 
encore  chauffée  par  un  second  foyer  placé  au- 
dessous.  La  flamme  et  Vair  chaud  provenant  de 
ces  foyers  circulent  dans  des  conduits  séparés ,  et 
ne  se  mêlent  qu'après  avoir  quitté  la  chaudière 
pour  se  rendre  à  la  cheminée. 

La  machine  est  à  un  seul  cylindre  et  sans  con- 
denseur. Le  cylindre  a  o*,35  de  diamètre  inté- 
rieur et  o"!,90  de  hauteur  dans  œuvre.  La  course 
du  piston  est  de  o"',724  ;  la  vapeur  sHntroduit 
par  une  soupape  tournante  d'Oliver  Evans,  pen- 
dant les  I  de  la  course  :  soit  ascendante ,  soit  des- 
cendante du  piston ,  les  |  restans  de  la  course 
sont  parcourus  sous  la  pression  de  la  vapeur  dila- 
tée progressivement.  Quoique  l'on  puisse  pousser 
la  tension  de  la  vapeur  dans  la  chaudière  jusqu'à 
4  ou  5  atmosphères  ,  M.  Maffre  a  reconnu  que 
la  machine  travaillait  avec  plus  d'avantage 
quand  la  vapeur  était  maintenue  à  une  tension 
de  3  atmospnères  seulement.  La  vapeur  dilatée , 
en  s'échappant  du  cylindre ,  traverse  une  boite 

3ui  communique  librement  avec  l'atmosphère  et 
ans  laquelle  on  fait  arriver  l'eau  destinée  à  ali- 
menter la  chaudière ,  pour  qu'elle  commence  à 
s'échauffer  avant  d'être  prise  par  la  pompe  ali- 
mentaire. 

La  machine  est  sans  balancier.  A  la  tige  ver- 
ticale du  piston  y  guidée  par  des  galets  en  bronze , 
est  assemblée,  à  charnière,  une  bielle  qui  com- 
munique un  mouvement  continu  de  rotation  à 
l'arbre  d'un  volant  qui  a  une  manivelle  à  chacune 
de  ses  extrémités.  La  seconde  manivelle  commu- 
niqué aussi  au  moyen  d'une  autre  bielle  le  mou- 
vement de  va  et  vient  à  la  tige  d'une  pompe  à 
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double  effeL  Cette  pompe  représentée  {fig.  5  ) 
est  à  piston  plein.  Au  moyen  de  quatre  clapets 
elle  aspire  Teau ,  soit  quand  le  piston  monte ,  soit 
quand  il  descend  :  elle  foule  aussi  l'eau  aspirée 
pendant  la  demi-oscillation  précédente  dans  le 
tuyau  ascensionnel. 

Le  corps  de  pompe  a  0*^,165  de  diamètre  in- 
térieur ;  le  diamètre  de  la  tige  du  piston  est  de 
o",o5  :  la  levée  du  piston  est  de  o",43.  Les  cla- 
pets de  la  pompe  sont  à  S^^^gS  de  hauteur  verti- 
cale au-dessus  du  niveau  des  eaux  de  l'Orb  qui 
est  très-peu  variable.  Le  tuyau  aspirateur ,  qui  est 
incliné  à  peu  près  à  4^°  ?  est  garni  en  bas  d'une 
soupape  destinée  à  retenir  la  colonne  d'eau  aspi- 
rée,  lorsque  l'on  arrête  la  machine.  On  remarqua 
que  ce  tuyau  était  très-fortement  ébranlé  dans  le 
jeu  de  la  machine ,  ce  qui  provenait  du  refoule- 
ment de  l'eau  lors  de  la  fermeture  des  clapets. 
Pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  on  ajouta  au 
tuyau  aspirateur  un  tuyau  secondaire  de  o'",o4  de 
diamètre  intérieur,  muni  d'un  robinet  qui  reste 
ouvert  pendant  que  la  machine  marche,  mais 
que  l'on  a  soin  de  fermer  aussitôt  que  celle-ci  est 
arrêtée. 

L'eau  est  foulée  dans  une  ligne  de  tuyaux  in- 
clinés jusques  au  sommet  d'un  pilastre  situé  à 
68"'y34  au-dessus  du  niveau  des  eaux  de  l'Orb.  Le 
diamètre  intérieur  de  la  colonne  ascensionnelle 
est  de  o",i22. 

Les  tuyaux  sont  en  fonte  et  assemblés  soit  par 
des  brides  avec  des  boulons  et  écrous,  soit  à  em- 
manchement avec  virole  en  plomb.  La  longueur 
développée  de  la  conduite  d  eau  depuis  la  rivière 
jusquau  sommet  du  pilastre  est  de  i35  mètres , 
y  compris  la  longueur  du  tuyau  aspirateur.  Les 
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tuyaux  delà  colonne  ascensionnelle  ont  ded  épais- 
seurs variables.  Le  premier  tiers ,  le  plus  rappro- 
ché delà  machine,  a  o",028  d'épaisseur  ;  le  second 
tiers ,  au  milieu ,  o*,02 1  ;  le  troisième  tiers,  près  du 
pilastre,  o",oi4. 

Un  réservoir  d'air  est  placé  au  bas  de  la  co* 
lonne  ascensionnelle  :  il  est  cylindrique ,  sur- 
monté d'une  calotte  hémisphérique,  construite 
en  fonte.  Son  diamètre  extérieur  est  de  o",3g ,  sa 
hauteur  de  2*,  1 6 ,  son  épaisseur,  au  bas ,  de  o*,02 , 
et  en  haut,  de  o*,o3;son  poids,  de  53g  kilogr. 

Malgré  l'addition  de  ce  réservoir  d'air,  on  ob- 
serve néanmoins  dans  la  cuvette ,  où  la  colonne 
ascensionnelle  amène  les  eaux ,  des  oscillations 
de  o"',o3  de  hauteur ,  à  chaque  demi-oscillation 
du  piston  de  la  pompe.  a 

Voici  les  résultats  observés  sur  le  Jeu  de  cette 
machine. 

Elle  a  travaillé  pendant  3  jours  consécutifs,  et 
i4  heures  par  jour.  La  tension  de  la  vapeur 
a  été  maintenue  à  3  atmosphères ,  et  le  volant  a 
constamment  fait  i8  tours  par  minute.  Le  pro^ 
duit  d'eau  journalier  obtenu  a  été  de  2^2. ^5o  lit. 

On  a  brûlé,  pour  obtenir  ce  produit ,  de  390  à 
à  400  kil.  de  houille ,  et  moyennement  395  kil. 

Ainsi  on  a  brûlé,  par  minute ,  0,47  kilog.  de 
houille.  Pendant  ce  temps  le  volume  de  vapeur 
fourni  par  la  chaudière  est  égal  à  36  fois  les  7  de 
la  capacité  engendrée  par  la  course  du  piston.  En 
tenant  compte  du  volume  occupé  par  la  tige  du 
piston  ,  dont  le  diamètre  est  de  o*,o45 ,  on  trouve 
ce  volume  égal  à  0,9324396  mètres  cubes. 

Le  mètre  cube  de  vapeur  à  100*  pesant  690 
grammes,  le  mètre  <ml)e  dé  vapeur  sortant  de 
la  chaudière ,  sous  la  tension  de  5  atmosphères , 
Tome/-'.,  i832.  18 
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pèsera ,  si  Ton   suppose  la  densité  simplement 

J)roportionneile  à  la  pression ,  1 770  grammes ,  et 
e  poids  de  vapeur  dépensé  par  minute  sera  de 
I  ^,65o4  produit  par  la  combustion  de  0^,47  ^^ 
houille. 

Ainsi  la  combustion  d*un  kilogram.  de  houille 
fournit  3^,5 1  de  vapeur  motrice. 

Le  travail  utile  dû  à  la  combustion  d'un  kilogr. 
de  houille  est  de  4^94?  kilogr.  élevés  à  un  mètre 
de  hauteur. 

Le  travail  utile  d'un  kilogramme  de  vapeur 
motrice  est  de  iioSi  kilogr.  élevés  à  un  mètre. 

Si  on  calculait  la  quantité  d'eau  fournie  par  la 
pompe,  d'après  le  nombre  de  coups  de  piston  par 
minute  et  le  volume  engendré  par  l'excursion  des 
pistons  ,  on  trouverait  que  chaque  coup  de  piston 
^une  levée  et  une  descente  )  doit  fournir  i  i''%i69 
d'eau.  Le  produit  réel  d'un  coup  de  piston  s'ob- 
tient en  divisantleproduit  journalier,  24^4^^  ^'^'  y 
par  le  nombre  de  coups  de  piston  correspondant 
à  une  durée  de  i4  heures  et  à  une  vitesse  de  36 
coups  par  minute;  le  quotient  est  seulement  de 
8^*,oi7.  La  différence  du  produit  calculé  au  pro- 
duit réel  est  égale  à  3'*',i52,  c'est-à-dire  à  plus 
du  quart  du  produit  calculé,  déchet  qui  est  très- 
considérable. 

M.  M affre  a  remplacé  le  travail  résistant  dû  au 
jeu  de  la  pompe  par  le  frottement  du  frein  dyna- 
mique de  M.  de  Prony ,  appliqué  sur  l'arbre  du 
volant.  Ayant  réglé  la  pression  des  écrous  de  ma- 
nière que  l'arbre  du  volant  fît  entre  les  mâchoires 
du  frein  18  tours  par  minute,  il  a  trouvé  que  le 
frein  était  alors  maintenu  eu  équilibre  par  l'ac- 
tion d'un  poids  de  137  kilog.  suspendu  à  i^^^So 
de  distance  de  l'axe  du  volant.  Son  expérience  a 
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luré  cinq  minutes.  On  conclut  de  ces  données* 
[ue  le  travail  résistant  dû  au  frottement  du  frein 
;ur  Farbre ,  mesurant  la  puissance  mécanique  dis- 
ponible de  la  machine  à  vapeur ,  est  mesuré  par 
jn  poids  de  387'',359  élevés  à  un  mètre  dans  une 
seconde  de  temps. 

Le  travail  utile  de  la  machine  employée  à  met- 
tre en  jeu  la  pompe  est  dans  le  même  temps  de 
328\7Si. 

La  différence  entre  ces  deux  nombres ,  égale  à 
58\6o8  9  mesure  les  résistances  dues  au  jeu  de  la 
pompe  et  au  mouvement  de  Veau  dans  les  tuyaux, 
ou  plus  exactement  la  différence  entre  ces  résis- 
tances et  celles  produites  par  l'action  du  frein 
dont  on  ne  peut  pas  tenir  compte.  De  ce  genre 
sont  les  vibrations  développées  dans  la  masse  du 
frein  et  de  l'arbre  du  volant  par  le  frottement 
qui  a  lieu. 

Enfin  ,  si  Ton  calcule  par  la  formule  connue 
(  voyez  jinnales  des  Mines ^  tome  9  ,  i".  série, 
pag.  ^^1  )  le  travail  moteur  développé  par  la  va- 
peur,  en  supposant  qu  elle  arrive  dans  le  cylindre 
avec  une  tension  constante  de  3  atmosphères  pen« 
dant  les  j  de  la  course ,  et  que  la  pression  en  sens 
inverse  du  mouvement  est  constamment  égale  à 
une  atmosphère ,  on  trouve  ce  travail  moteur  égal 
à  625^,609  élevés  à  un  mètre. 

La  difiérence  entre  ce  dernier  nombre  et 
387,359 ,  qui  exprime  le  travail  résistant  dû  au 
frottement  du  irein,  égale  à  1 38^,359  élevés  à 
un  mètre ,  mesurerait  le  travail  moteur  perdu  par 
suite  du  frottement  du^  piston  de  la  machine ,  les 
fuites  de  vapeur ,  le  refroidissement ,  le  jeu  de  la 
pompe  alimentaire  ^  etc. ,  etc. 

C.  C. 
18. 
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CHEMINÉES 

DES 

FONDERIES  ET  FORGES  D'ALAIS; 

Par  M.  LéoiroE  Freshbl. 

Extrait  des  Annales  des  Ponts  et  Chaussées. 
(  6".  cahier,  i83i.  ) 


Cette  cheminée  (PL  VIII,y?^.  3.  ),qui ,  suivant  le 
projet^  devait  avoir  59"',70  de  hauteur,  a  été  élevée 
seuleoientà  55  mètre».  Sa  forme  est  celle  d'un  cône 
tronqué  dont  les  deux  bases  ont  respectivement 
6"*,4o  et2",35  de  diamètre.  L'épaisseur  de  son  mur 
circulaire  esta  la  base  de  l'^ySo  et  stà  réduit  au  som- 
met k  o"',:24^*  Quatre  retraites  ont  été  ménagées 
sur  lé  parement  intérieur.  La  premièk*e  retraite 
est  de  o",33  :  elle  a  été  formée  à  i4">90  de  hau- 
teur. Les  trois  autres ,  de  o"*,  i  ^5  chacune ,  ont  été 
formés  de  dix  en  dix  mètres.  Le  vide  compris 
entre  le  sol  et  la  première  retraite  est  cylindri* 
que  y  de  sorte  que  l'épaisseur  du  mur  est  variable 
dans  tout  cet  espace  ;  mais ,  sur  le  surplus  de  Id 
hauteur  ^  les  paremens  intérieurs  sont  parallèles 
au  parement  extérieur. 

Cette  cheminée  est  bâtie  en  briques ,  à  Texcep- 
tion  d'un  socle  de  3  mètres  de  hauteut  qui  a  été 
construit  en  pierre  de  taille» 

Pour  calculer  la  stabilité  de  cette  cheminée 
sous  l'action  des  vents  les  plus  forts  auxquels 
elle  petit  être  exposée,  on  suppose: 
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I».  Que  la  ruptuire,  si  elle  avait  lieu,  se  ferait 
suivant  une  section  horizontale. 

s*".  Que  la  plus  grande  vitesse  du  vent  est  de 
5o  xnètres  par  seconde,  ce  qui  dépasse  d'un 
iieuvième  la  vitesse  des  plus  forts  ouragans  ob- 
servés. Partant  de  cette  hypothèse  et  admettant 
que  la  pression  du  vent  est  proportionnelle  au 
carré  de  sa  vitesse ,  on  conclut  d  une  expérience 
de  Snoieaton  que  la  pression  miiximuni  du  vent 
sur  une  surface  d'ua  mètre  superficiel  est  égale 
à  275  kilogrammes. 

S"».  Que  Faction  du  yenjt  9ur  une  surface  conique 
est  les  deux  tiers  de  celle  correspondante  à  la 
section  méridienne  de  cette  surface  exposée  per- 
pendiculairement à  la  direction  du  vent.  On  est 
conduit  à  ce  dernier  résultat  en  considérant  une 
tour  cylindrique  frappée  par  le  vent ,  et  décom- 
posant la  pression  au  vent  sur  chaque  élément 
en  deux  forces^  Tune  tangentielle,  Vautre  normale 
à  cet  élément;  prenant  ensuite  la  composante 
de  cette  dernière  normale  à  la  section  méridienne 

Î>erpendiculaire  à  la  direction  du  vent ,  et  calcu- 
ant  l'intégrale  de  toutes  les  pressions  élémen- 
taires sur  la  surface  cylindrique ,  on  trouve  qu  elle 
est  égale  aux  deux  tiers  de  la  pression  sur  la  sec- 
tion méridienne. 

Gda  posé ,  si  l'on  conçoit  la  cheminée  coupée 
par  un  plan  horizontal ,  la  partie  supérieure  à 
cette  section  sera  sollicitée  par  deux  forces  :  l'une , 
égale  au  poids  de  la  maçonnerie,  verticale  et 
glissant  suivant  Taxe  de  la  cheminée;  Vautre, 
horizontale,  appliquée  au  centre  de  gravité  de 
la  section  méridienne  perpendiculaire  à  la  di- 
rection du  vent ,  et  égale  à  iaire  de  cette  section 
évaluée  en  mètres  carrés ,  multipliée  par  les  \  de 
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275  kilogrammes.  La  seconde  tend  à  détacher 
la  partie  supérieure  de  la  cheminée,  en  la  faisant 
tourner  autour  de  la  tangente  à  la  surface  cylin- 
drique tracée  dans  la  section  horizontale  perpendi- 
culairement à  la  direction  du  vent.  La  première 
tend  à  la  maintenir.  Le  rapport  entre  le  moment 
de  la  résistance  et  le  moment  de  la  puissance 

aui  tend  à  opérer  le  renversement,  pris  tous  les 
eux  par  rapport  à  la  ligne  autour  de  laquelle 
tournerait  la  partie  supérieure  de  la  cheminée, 
si  elle  était  renversée,  exprime  la  stabilité  abso- 
lue. Ce  rapport  doit  toujours  surpasser  l'unité. 

Comme  la  position  de  la  section  horizontale^ 
faite  dans  la  cheminée  est  tout-à-fait  .arbitraire, 
on  doit  d'abord  chercher  à  déterminer  par  le 
calcul  la  section  de  plus  facile  rupture. 

Pour  la  cheminée  des  fonderies  et  forges  d'A- 
lais,  si  on  prend  pour  plan  de  plus  facile  rup- 
ture celui  qui  est  immédiatement  au-dessus  du 
socle  de  3  mètres  en  pierre  de  taille,  on  est  con- 
duit au  résultat  suivant  : 

Le  volume  de  la  maçonnerie  supérieure  à  ce 
plan  est  de  897  mètres  cubes;  le  poids  du  naètre 
cube  de  maçonneçie  en  briques  étant  à  peu  près 
de  i5oo  kilogr. ,  897  x  i5oo  =  SgSSoo  kilogr. 
est  le  poids  de  la  cheminée.  Le  rayon  de  la  sec- 
tion de  rupture  étant  de  3"*,09,  c'est  par  ce  nom- 
bre qu'il  faudrait  multiplier  le  poids  de  la  ma- 
çonnerie pour  avoir  le  moment  de  la  résistance. 
Mais  on  observe  que  dans  le  renversement  il  y 
aurait  écrasement  des  parties  voisines  de  l'axe 
autour  duquel  s'opérerait  le  renversement,  et 
l'on  suppose,  pour  tenir  compte  de  cette  cir* 
constance,  que  le  bras  de  levier  de  la  résistance 
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est  égal  au  rayon  de  la  section  de  rupture  dimi- 
nué d'un  septième ,  pu  égal  à  2"',66^ 

Le  moment  de  la  résistance  est  alors  exprimé 
par  le  nombre  SgSSoo  x  3,66  =  i  ,584>o3o.  La 
section  méridienne  de  la  cheminée  est  un  trapèze 
dont  Jes  bases  parallèles  sont  respectivement 
égales  à  6",i8  et  ^",35^  et  la  hauteur  à  Sa";  la 
surface  est  donc  égale  à  221,78  mètres  carrés. 
Son  centre  de  gravité  est  situé  à  une  distance  de 
sa  base  inférieure  égale  à  2a",  i.  Le  moment  de 
la  pression  du  vent  sera  donc  exprimé  par  le 
produit!  X  275  X  221,78x22,1=898.2541^11. 

La  stabilité  égale — '  '  '  =1^76.  On  peut  s'as- 
surer que  la  stabilité  est  plus  grande ,  en  suppo- 
sant le  plA|  de  rupture  situé  partout  ailleurs  que 
dans  le  plan  que  l'on  a  choisi ,  qui  par  consé- 
quent est  celui  de  plus  facile  rupture. 

ce. 


lèo 


FORME  CRISTALLINE 

DE  L'ACIDE  SULFURIQUE; 

Par  M.  Lbyàllois,  Ingénieur  des  Mines. 


M.  Dumas  y  dans  son  Traité  de  chimie  appli- 
qué aua:  arts  (^  tome  I*V,  pag.  178),  s'exprime 
ajnsi  :  «  Tandis  que  Yncide  sulfqrîque  ordinaire 
V  (à  66degrés)»esç solidifie  qu'à  ioa||i a  degrés 
»  au<lessous  de  o""  ç.  ;  taiidîs  que  Veau  ne  se  gèle 
»  quà  o*;  cet  dcide,  légèrement  étendu  d'eao, 
»  cristallise  en  prismes  très-purs,  fort  transpa- 
D  rens,  et  quelquefois  d'un  grand  volume,  à  la 
»  température  de  4  ou  5*  au-dessus  de  o.  »  Mais 
il  ne  précise  pas  autrement  la  forme  de  ces  pris- 
mes, et  je  ne  sache  pas  qu'aucun  autre  auteur 
l'ait  fait  connaître  jusqu'à  ce  jour.  Cette  lacune 
dans  l'histoire  d'un  corp^  aussi  important  s'ex- 
plique assez  du  reste,  et  par  la  fugacité  de  son 
état  solide ,  et  par  la  difficulté  de  le  manier  et 
de  le  soumettre  à  des  instrumtens. 

Dans  le  courant  du  mois  de  février  i833 ,  dans 
des  jours  où  la  température  de  neuf  heures  du 
matin  était  de  3*"  à  C""  c« ,  le  phénomène  de  la 
solidification  de  l'acide  sulfurique  s'est  présenté 
plusieurs  fois  à  la  saline  de  Dieuze,  dans  diffé- 
rentes parties  d'acide,  mais  provenant  toutes  du 
même  fabricant.   Des  bonbonnes  de  la  conte- 
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naoce  de  loo  kilpgraniqses  ét3ÎçDt  copgelées  à 
ce  point  y  quil  ne  restait  plu^  que  la  moitié  ou 
même  le  tie.r$  du  lic^^uide,  Xs&  cristaux  étaient  ou 

Îietitâ  (  de  I  à  2  centimètres  cubes  ) ,  affectant  des 
ormes  variées,  et  alprs  bien  terminés  ^t  attachés 
çà  et  là  aux  parois  latérale^^  ou  biem  Us  étaient 
Beaucoup  plu9  gros,  miais  dans  ce  cas  offrant  tous 
Ip  même  forme ,  celle  d'un  prisme  terminé  p^r 
une  pyramide  à  4  faces ,  dont  une  extrémité  seule 
était  libre,  lautre  se  trouvant  engagée  dans  une 
masse  qui  occupait  quelquefois  tpuç  le  foud  du 
vase.  Danç  une  bonbof^pç  qui  m'a  spécialement 
occupé  y  il  y  avait  un  groupe  de  ces  gros  prismes, 
du  volume  de  i. décimètre  cube  environ,  «u^* 
pexidu  à  la  paroi  supérieure  près  du  goulot , 
comme  il  arrive  à  l'alun  au  ^couvercle  de  ses  cris- 
tallisoirs.  C'est  sur  un  de  ceux-là  que  j'ai  fait  les 
observations  qui  font  l'objet  de  cette  note.  Le 
onstal  ^  ou  plutôt  }a  portion  de  cristal ,  avait 
I  lo  millimètres  de  hauteur  sur  80  et  57  dans  le 
sens  horizontal.  H  pesait  800  gramme^,  et  mar- 
quait 6a*  ^  (Baume). 

J'ose  à  peine  donner  le  pom  de  goniomètres 
aux  fausses  équerres  en  bois  ou  en  plomb  qu'il  a 
fallu  improviser  à  la  hâte,  et  je  suis  loin  aussi 
de  garantir  les  angles  qu'elles  m'ont  donnés. 
Mais  ce  qu'il  importe  de  connaître  pour  arriver 
À  la  détermination  d'une  forme,  ce  n  est  pas  tant 
la  valeur  absolue  des  angles,  que  les  rapports 
4'ég^lité  ou  d'inégalité  qui  existent  entreux. 
Or,  pcHir  €e  dernier  objet,  quelque  peu  exact 
qtie  soit  l'instrument ,  pourvu  que  les  mesures 
soient  prises  par  le  même  observateur,  il  j  a 
beaucoup  à  parier  que  les  angles  qu'elles  accusent 
comme  égaux  le  sont  réellement  aussi. 
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ABCDEF  (/>/.  /X,/7^.  5)  ,  représente  la  pro- 
jection horizontale  du  cristal,  les  arêtes  du  prisme 
étantsupposées  verticales.  C'est,  comme  on  le  voit, 
un  prisme  hexagonal, et  tel  que  A=Bt=3 D=E 
c=:  i3o',  et  que  Ct±=:F£=j  loo*,  c'est-à-dire,  un 
prisme  hexagonal  symétrique  ,  mais  que  l'on 
peut  aussi  bien  considérer  comme  un  prisme 
rhomhoïdal  dont  les  angles  seraient  de  loo*  et 
de  8o*,  et  duquel  naîtrait  l'hexagone  au  moyen 
d'une  troncature  tangente  sur  ses  arêtes  laté" 
raies  aiguës.  Le  fait  de  cette  tangence  entraîne 
îa  condition  que  le  prisme  soit  isocèle  y  et  qu'il 
soit,  ou  droite  ou  reposant  sur  ses  arêtes  ai- 
guës. 

^  Le  cristal  (fig.  6)  (i)  est  terminé,  ainsi  que 
je  l'ai  dit ,  par  un  pointement  à  4  faces  (  tra- 
pèzes )  dont  tes  arêtes  correspondent  à  celles  du 
prisme  rhomhoïdal.  L'inclinaison  des  faces  de  ce 
pointement  avec  les  facettes  hexagonales  H  et  H' 
et  entr'elles ,  a  été  trouvée  comme  il  Suit  :  K  sur 
H=L,surHt=K',surH'  =  L',surH'  =  i37- 
3o'.  K  sur  L=K',  sur  L'  =  iSg;.  K  sur  K'c=:L, 
sur  U  =:  85*.  Quant  à  l'inclinaison  des  faces  du 
pointement  sur  celles  du  prisme  rhomboidal ,  je 
n'ai  pu  l'obtenir  directement  sur  cette  pièce, 
mais  j'ai  les  élémens  suffisans  pour  la  calculer. 

(i).  La  figure  6  est  une  projection  faite  sur  le  plan 
vertical  qui  passe  par  la  diagonale  FC,  ^g,  5.  Pour 
faire  voir  le  cristal  en  entier ,  j'ai  supposé  qu'il  était 
coupé  en  deux  parties  par  ce  plan ,  et  que  la  partie 
postérieure  avait  tourné ,  autour  de  l'arête  G  comme 
charnière,  jusqu'à  ce  que  les  faces  communes  se  fussent 
trouvées  dans  un  même  plan. 

Les  deux  figures  sont  construites  au  quart,  à  peu  près» 
de  la  grandeur  naturelle. 
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Dans  tous  les  cas,  il  est  aisé  de  voir  que  ces  4  an- 
gles K  sur  G,  L  sur  I,  K'  sur  G',  L'  sur  V  sont 
égaux  entr'eux.  Car,  i®,:  K  surGt=L  sur  I;  c'est 
une  conséquence  de  la  loi  de  symétrie  dans  un 
prisme  isocèle;  et  a*  :  Lsur  I  =  K'  sur  G';  car  si 
on  considère  les  deux  angles  trièdres  en  R  et  R'  qui 
sont  composés  d'angles  dièdres  égaux,  il  s'ensuit 
que  les  angles  plans  h  et  hf  sont  égaux  entre 
eux ,  et  par  suite  s  et  /.  Les  deux  angles  trièdres 
en  O  et  Q'  ont  donc  deux  angles  dièdres  et, 
l'angle  plan  compris ,  égaux  chacun  à  chacun  ; 
donc  ils  sont  égaux  dans  toutes  leurs  parties, 
donc  L  sur  I  =  K'  sur  G'. 

Cela  posé,  le  prisme  est  nécessairement  droit , 
car  la  symétrie  a  un  prisme  oblique  n'admettrait 
pas  l'égalité  de  ces  4  angles. 

J'ai  dit  que  je  n'avais  pas  pu  mesurer  sur  ce 
cristal  les  angles  que  font  les  faces  du  pointe- 
nient  avec  les  faces  correspondantes  du  prisme 
rhomboïdal,  mais  je  les  ai  obtenus  sur  d'autres 
et  le  résultat  moyen  a  été  de  1 36**.  Ce  n'est  pas 
là  tout-à-fait  ce  qu'on  tire  des  données  relatées 
plus  haut,  mais  il  suffit  pour  y  arriver  de  donner 
à  l'angle  K  sur  L  qui  a  été  trouvé  égal  à  iSq""  ,  la 
valeur  1 4o*,  d'où  on  déduit  l'angle  cherché  L  suri 
=  i36°  3i'.  Cette  diflFérence  d'un  degré  est  facile 
à  admettre,  d'après  la  manière  dont  les  mesures 
ont  été  prises,  et  ce  qui  justifie  d'ailleurs  cette 
correction,  c'est  qu'en  partant  de  là  on  trouve 
les  deux  angles  plans  /  et  o,  le  i".  =  ii3°  24', 
le  2*.  =  120**  38',  tandis  que  les  mesures  direc- 
tes que  j'ai  pu  en  prendre  ont  été  /£=  1 14",  o  = 
isi"*.  Il  est  maintenant  facile  de  calculer  l'incli- 
naison des  faces  du  pointement  sur  la  base  du 
prisme  et  on  la  trouve  £=3  126''  18'. 


j 
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]Lçs  gros  crist^iix ,  coiQme  jç  Tai  annoncé,  pré- 
septent  tous  cette  mêm^  forme,  xpais  i|  s'en  faut 
4e  beaucoup  que  la  termipaicpi)^  soit  toujours 
telle  que  dans  le  cristal  que  j'di  étudié  et  que  re- 
présente lay?^££f^  6.  t^e  plus  squvent,  au  contraire, 
une  des  faces  a  pris  ass^z  4e  développement  sur 
les  autres,  pour  qu'au  Ueu  d'un  trapèze  elle 
ipontre  un  pentagone.  Quant  ^ux  petita  cristaux, 
je  n'ai  pu  prendre  aucun  de  l(;urs  angles  et  je  ne 

Suis  dire  par  conséqiieDt  comment  ib  dérivent 
es  autres;  seulement,  j'y  ai  ren(i<9rqué  fréquem- 
ment des  angles  trièdres  obtus  qui,  à  roeil,  pa^ 
raissaient  équiangles  et  gur^ient  pu  donner  Vidée 
de  rhomboèdres;. mais  il  est  probable  <jue  c'est 
une  $uite  de  la  presqu'ég^lité  de^  angle3  dièdres 

Sui  composent  les  angles  ^Udes  obtu^,  t^ls  que 
I  et  B. 
Conclusion.  La  forme  çrisjtalline  de  l'acide  m\r 
furique  hjdr^té  (à  66^  7  Baume)  peut  être  rap- 
portée à  un  prisme  rhomboidal  droit,  dont  lés 
9i:igle^  sont  de  1 00  et  de  80  degrés. 

da  forme  la  plus  habituelle  est  celle  d'un 
prisme  hexagonal  symétrique,  terminé  par  un 
pointement  à  quatre  faces,  et  leqmel  dérive  du 
prisme  fondamental ,  au  moyei^  d'une  troncature 
tangente  sur  les  arêtes  latérales  aiguçs,  les  faces 
du  pointement  correspondant  ^ux  facea  latérales 
de  ce  dernier  et  faisant  avec  elles  des  angles  de 
136"*  3i%  tandis  que  leur  inclinaison  sur  Ta  base 
est  de  136"  18'. 
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RÉUNION 

DU 

PYROXÉNE  ET  DE  L'AMPHIBOLE 

EN  UNE  SEULE  ESPÈCE  MINÉRALE  ; 
Par  M.  GusTJiTE  Rose. 

(  Traduit  des  Annales  de  Poggendorf^  i83i;   par 
M.  de  Hennezel,  aspirant-ingénieur  des  Mines.) 


Le  pyroxène  et  l'amphibole  présentent,  mal- 
gré leurs  différence^ ,  des  pointe  de  ressemblance 
si  parfaits ,  qUe  pour  plusieurs  de  leurs  caractères 
ces  minéraux  ont  été  souvent  assimilés  Tuti  à 
l'autre  ;  cependant  on  n'avait  pas  trouvé  dans  les 
rapprocheniens  reconnus  des  motifs  suffîsans 
pour  n'en  former  qu'une  seule  espèce.  L'abon- 
dance de  ces  deux  minéraux  dans  les  roches 
qui  constituent  l'écotte  superficielle  du  globe  > 
et  le  rôle  importatit  qu'ils  jouent  non-seulemeht 
dans  la  minéralogie ,  niais  aussi  dans  l'histoite 
de  la  ibrmatidti  de  la  terre,  m'ont  fait  penser 
qu'il  ne  serait  peut-être  pas  sans  intérêt  d'éta- 
Élir  de  nouveaux  rapprochemens  entre  eux,  et 
de  tnieux  apprécier  ceiix  qui  étaient  déjà  connus. 

Lorsque  l'on  compare  les  formes  cristallines  que 
le  pyroxène  et  l'amphibole  affectent  communé- 
ment dans  les  basaltes,  les  lavés  et  les  autres  ro- 
ches vcdcaniques ,  on  les  trouve ,  au  premier 
abord ,  si  différentes  qu'on  serait  peu  disposé  à 
les  faire  dériver  d'une  seule  et  même  forme  pri- 
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mitive.  Il  est  vrai  qu'elles  appartiennent  au  même 
système  cristallin,  dont  la  base  est  le  prisme 
rhomboïdal;  pour  l'amphibole,  les  deux  angles 
de  ce  prisme,  dont  les  valeurs  sont  1 24*34'  et 
55*^26'  d'après  Haûy,  sont  très  -  inégaux  ;  tandis 
qu'ils  diffèrent  peu  l'un  de  l'autre  dans  le  py- 
roxène,  leurs  valeurs  étant  de  87°42'etde92°i8' 
d'après  le  même  auteur. 

Dans  la  structure  intérieure  il  existe  une  diffé- 
rence analogue  à  celle  de  la  forme  extérieure. 
L'amphibole  présente  des  clivages  très- distincts 
parallèlement  aux  faces  M  {fig^i ,  pL  IX) ,  et  des 

clivages  imparfaits  parallèlement  aux  faces  x  et 

M. 
aux  troncatures  des  arêtes  obtuses  latérales  n^CO- 

Dans  le  pyroxène,  les  clivages  n'atteignent  ja- 
mais la  netteté  du  clivage  le  plus  facile  de  l'am- 
phibole; généralement  ils  sont  interrompus,  leplus 
parfait  est  parallèle  aux  faces  M, ySg".  2,  et  celui  des 
faces  /  et  r  l'est  moins  :  toutefois ,  sous  ce  rap- 
port ,  les  variétés  de  pyroxène  diffèrent  entre  elles. 

La  différence  des  formes  cristallines  de  l'am- 
phibole et  du  pyroxène  est  si  sensible  que  déjà 
Werner,  quoiqu'il  ne  mesurât  pas  les  cristaux, 
avait  fait  du  pyroxène  une  espèce  minérale  par- 
ticulière et  distincte  de  l'amphibole  et  de  la  tour- 
maline, minéraux  qui  étaient  alors  réunis  sous  le 
nom  de  ShorL  Haiiy  a  confirmé  cette  distinction 
en  déterminant  exactement  les  élémens  cristallo- 
graphiques,  et  jusqu'à  présent  elle  a  toujours  été 
adoptée. 

Quoiqu'il  en  soit,, il  existe ,  entre  les  formes 
cristallines  des  deux  substances,   des    rapports 

(  I  )  ^  représente  Taréte  d'intersection  des  faces  M. 
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exacts  sur  lesquels  le  professeur  Weiss  a  récem- 
ment appelé  l'attention  des  minéralogistes.  Les 

incidences  de  la  base  P  de  l'amphibole  sur  l'a- 

M  r 

rête  antérieure  —,  et  de  l'arête  -  sur  l'arête  pos- 
térieure sont  toutes  deux  de  104**  Sy',  et  dif- 
fèrent peu   de  l'angle  de  106°  6'  que  forment 

entre  elles,  dans  le  pyroxène,  l'arête  -  du  bi- 
seau ,  et  la  face  r. 

De  plus,  si  l'on  double  la  tangente  de  l'angle 
aigu  de  4^**  5i',  moitié  de  celui  que  compren- 
nent les  faces  latérales  du  pyroxène,  l'angle  cor- 
respondant à  cette  nouvelle  tangente  est  de 
62**  a4'>  ^^  ï®  double  de  cet  angle,  ou  124**  4^'> 
approche  beaucoup  de  celui  de  124**  34'  qui, 
d  après  Haiiy,  est  l'angle  obtus  compris  entre 
les  faces  latérales  de  l'amphibole.  Ainsi  l'arête 
latérale  obtuse  de  l'amphibole  se  comporte,  re- 
lativement aux  bases ,  comme  Farête  latérale 
aiguë  du  pyroxène. 

Des  rapports  analogues  existent  entre  les  faces 
s  du  pyroxène  et  rde  l'amphibole;  car,  en  dou- 
blant la  tamgente  de  l'angle  de  60"*  qui  est  la  moi- 
tié de  celui  que  font  entre  elles  les  faces  s  du  py- 
roxène, on  obtient  un  angle  de  73*  54',  et  le 
double,  ou  147*  4^\  diffère  peu  de  l'incidence 
des  faces  r  l'une  sur  l'autre. 

'Les  différences  disparaissent  presque  entière- 
ment lorsqu'on  prend  les  nouvelles  mesures  dé- 
terminées avec  le  goniomètre  à  réflexion.  L'angle 
compris  entre  les  faces  verticales  est  de  124**  3i' 
pour  l'amphibole  (i),  selon  Mitscherlich,  et  de 

{i).  La  mesure  a  été  prise  sur  un  amphibole  brun 
ou  actinote  d'Aker,  eu  Suède. 


n 
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87"  6'  pour  le  pyroxène,  d'après  KupfFei*.  En 
doublant  la  tangente  de  4^"*  33%  moitié  de 
Vangle  de  87*  6',  on  obtient  pour  angle  cor- 
respondant 02"  i5'  25'',  et  le  double  ou  124* 
3o'  5o''  s'accorde  presque  exactement  avec  l'an- 
gle que  Mitscherlich  donne  pour  l'ampbibole* 

En  outre,  l'angle    du  biseau  '  du  pyroxène 

est  de  120*  57'  d'après  Kupflfer;  celui  du  biseau 

-  est  de  148°  26'  7  pour  l'amphibole  de  Pargas, 

d'après  Nordenskiold,  et  de  148*  ù5f  pour  l'am- 
phibole du  Vésuve,  d'après  mes  propres  me- 
sures.^  Si  Ion  double  la  tangente  de  Fangle  de 
60"  28'  7,  moitié  de  l'angle  de  120"  67',  on  a, 
pour  angle  correspondant  à  la  nouvelle  tangente , 
74*  1 1'  2 1'',  et  le  double  ou  148**  22'  4^''  s'accorde 
trè^bien  avec  Tangle  mesuré  sur  l'amphibole. 

Les  angles  de  Famphibole  et  du  pyroxène 
se  ramènent  donc  très-bien  les  uns  aux  autres, 
et  il  est  à  remarquer  que  laccord  des  angles, 
lorsqu'on  prend  les  nouvelles  mesures,  est  plus 
parfait  qu  il  ne  serait  nécessaire  pour  faire  réu^ 
nir  en  une  seule  espèce  deux  minéraux:  dans 
lesquels  de  fréquentes  substitutions  delémens 
isomorphes  peuvent  donner  lieu  à  des  difTérences 
d'angles,  plus  grandes  mêmes  que  celles  qui  ré^ 
sultent  des  mesures  de  Haûy.  J'ajouterai  que 
les  deux  formes  n'ont  jamais  été  rencontrées  en- 
semble, et  c'est  sans  doute  à  cela  qu'on  doit 
attribuer  la  différence  qu'on  y  observe. 

Sous  le  rapport  de  la  composition  chimique, 
le  pyroxène  et  l'amphibole  présentent  aussi | 
sinon  une  identité  parfaite,  du  moins  une  très- 
grande  ressemblance.  D'après   les  analyses   de 
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mon  frère,  lepyroxène  est  un  bi-silicate  à  plu- 
sieurs bases ,  reni'erniant  chacune  un  atome  d'ôxi- 
Sène  comme  la  chaux,  la  magnésie,  le  protoxide 
e  fer  et  le  protoxide  de  manganèse  ;  et  en  s'as- 
sociant,  soit  toutes  ensemble,  soit  seulement 
quelques-unes  d'en tr  elles,  elles  donnent  lieu  aux 
différentes  variétésdepyroxène.Ainsilespyroxènes 
blancs  ou  diopsides  contiennent  seulement  de  la 
chaux  et  de  la  magnésie  ;  les  pyroxènes  verts  de 
Tunaberg ,  de  la  chaux  et  du  protoxide  de  fer  ; 
les  pyroxènes  rouges  (roth^-braunsteinerz) y  du 
protoxide  de  manganèse  et  un  peu  de  cnaux; 
enfin ,  les  autres  pyroxènes  verts  et  noirs  renfer- 
ment les  quatre  bases,  et  principalement  les 
trois  premières ,  en  divers  proportions.  Les  py- 
roxènes des  basaltes  n'ont  pas  été  analysés  par 
mon  frère;  ils  contiennent,  d'après  Klaproth, 
sept  pour  cent  d'alumine  dont  la  présence  n'est 
pas  entièrement  expliquée,  car  l'alumine  n'est 

Î>as  un  oxide  isomorphe  avec  les  bases  que  ren- 
erme  le  pyroxène  et  ne  peut  se  substituer  en  tout 
ou  en  partie  à  l'une  d'elles.  Mais ,  comme  les  py- 
roxènes qui  renferment  de  l'alumine  contiennent 
moins  de  silice  que  les  autres ,  il  parait  probable 
({ue  Talumine  joue  plutôt  ici  le  rôle  d'acide  que 
celui  de  base. 

La  composition  de  l'amphibole  est  tout-à-faît 
analogue  à  celle  du  pyroxène.  D'après  les  re- 
cherches de  Bonsdorf,  dans  l'amphibole,  la  silice 
est  combinée  avec  les  mêmes  bases  que  dans  le 
pyroxène;  les  amphiboles  blancs  ou  trémolites, 
comme  les  pyroxènes  blancs,  necontiennent  pour 
bases  que  la  chaux  et  la  magnésie;  et  les  amphi- 
boles verts  et  noirs,  l'actinote  et  l'amphibole  pro- 
prement dit,  renferment  les  quatre  bases  en 
Tome  /•'.,  i832.  19 
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diverses  proportions.  Il  est  vrai  que  Bonsdorf  a 
trouvé  dans  tous  les  amphiboles  une  petite  pro- 
portion d'acide  fluorique ,  communément  {  pour 
loo,  jamais  un  centième,  mais  toujours  au 
moins  des  traces;  tandis  que  mon  frère  n'en  a 
pas  trouvé  dans  les  pyroxènes,  quoiqu'il  en  ait 
analysé  plusieurs  dans  le  but  de  rechercher  cet 
acide.  Les  variétés  tout-à*fait  blanches  d'amphi  bole 

Saraissent  en  outre  contenir  toujours  un  peu  plus 
e  silice  que  le  pyroxène.  On  peut  en  juger 
en  comparant  les  analyses  du  pyrozène  blanc  en 
masse  aOriierfvi  (  Finlande  ),  et  de  l'amphibole 
blanc  de  Gulsjo  (Wermsiand  );  la  première  a  été 
faite  par  mon  frère,  et  la  seconde  par  fionsdorf. 

Pjroxène.  Amphibole. 

Silice 54>64  ^df'jS 

Chaux ^4994  i4»i' 

Magnésie i8,oo  a5,oo 

Prot.    de  manganèse  .  .  .  Prot.  de  fer.  •  •  )         c^. 

avec  un  peu  de  chaux.  a,oo  Alumine.    .    .    .  (        ' 

Prot.  de  fer 1^08  Acide  fluorique.  0,94 

Eau 0,10 

100,66  100,40 

J'ajouterai  que  quelques  amphiboles  contien- 
nent une  proportion  a  alumine  beaucoup  plus 
forte  que  les  pyroxènes;  d'après  les  analyses  de 
Bonsdorf,  cette  proportion  s'élève  quelquefois 
à  13.94  pour  100,  et  l'alumine  entre  en  quantité 
notable  non-seulement  dans  les  amphiboles  noirs 
des  roches  volcaniques,  mais  aussi  dans  les  am- 
phibole3  peu  colorés,  comme  dans  les  acûnotes 
d'Aker  en  Suède.  Enfin ,  la  proportion  de  silice 
diminue  dans  les  amphiboles ,  lorsque  celle 
d'alumine  augmente  ;  cette  circonstance  est 
encore  plus  sensible  pour  l'amphibole  que  pour  le 
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sances  ne  peat  rendre  raison.  Toutefois  y  la 
ressemblance  entre  leurs  compositions  est  très-* 
^ande ,  et  la  différence  qu'on  y  observe  n'est  pas 
telle  qu'on  ne  puisse  croire  qu  elle  disparaîtrait  » 
^  nos  doutes  relativement  à  Talumine  étaient 
éclaircis. 

La  pesanteur  spécifique  de  Famphibole  et  du 
pyroxène  dans  les  différentes  variétés  des  deux 
espèces  varie  beaucoup  avec  les  fréquentes  substi- 
tutions d'élémens  isonaM>rphes.  Elle  forme  deux 


peut  le  vou*  à  1  inspection 
suivant  :  ' 

Pesanteur  spéeifique  de  Vampînbote. 

Trémolite  du  Mont-Saint-Gothard.  .  2,93 1  (Mohs). 

Actinote  du   Zillerthal  .      3,026 

Amphibole  basaltique  du  Steiermarck.  3 , 1 67 

---K  La^^l tique   de   £jDsterblatt.  .  .  .  3^277  (Hoffmaun}. 

^-  noir  du  Groenland  (arfvedsonite].  3,44     (Brooke). 

Pesanteur  spécifique   du  pyroxène. 

Pyrcoène  blanc  d'Orîjerfvl.  .  .  .  3,195  (Nordenskiold), 

IMop^ide  du  Tyrol 3,299  (Wackcnroder). 

, •  .  .  3,227  (Mohs). 

Un  pjroiène  gris  de  cendre.  .  .  3,349 

Pyror.  rouge  (rothbraunsteinerz).  3,685  (Breipthaupt). 

On  voit  que,  si  d'une  part  les  amphiboles 
blancs  n'atteignent  pas  la  densité  des  pyroxènes 
blancs  ^    d'autre   part    les    amphiboles    noiirs 

19- 
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atteignent  celle  des  pyroxènes  noirs ,  et  même 
la  dépassent;  car  la  structure  de  rarfvedsonite 
doit  le  faire  regarder  comme  de  Tamphibole  bien 
caractérisé ,  et  le  rothbraunsteinerz  ne  doit  sa 
grande  densité  qu'à  la  forte  proportion  de  man* 

S^anèse  qu'il  renferme.  Ainsi ,  sous  le  rapport  de 
a  densité,  l'amphibole  et  le  pjroxène  présentent 
aussi  une  grande  analogie. 

La  principale  différence  entre  l'amphibole  et  le 
^  pyroxène,  qui  jusqu'à  présent  n'ont  pas  été  ren- 
contrés ensemble,  est  donc  celle  de  leurs  formes 
cristallines.  A  cet  égard,  je  crois  devoir  rapporter 
des  observations  qui  jetteront  peut-être  quelque 
jour  sur  celte  question  ;  j'ai  eu  occasion  de  les  faire 
sur  des  grûnsteins  que  M.  de  Humboldt  et  moi 
avons  recueillis  dans  les  monts  Ourals,  pendant 
le  voyage  en  Sibérie  où  j'ai  eu  le  bonheur  de 
l'accompagner. 

Les  grûnsteins  des  monts  Ourals  se  présentent 
sous  divers  aspects.  Dans  beaucoup  d'entre  eux 
la  masse  principale ,  d'un  gris  verdàtre ,  est 
ordinairement  compacte^  et  contient  des  cristaux 
disséminés  d'amphibole  et  de  pyroxène ,  à  la 
manière  desTOchesporphyriques.  Près  des  laveries 
de  sables  aurifères  cfe  Pitatelewskî,  aux  environs  de 
Bogolowsk ,  à  437  werstes  au  nord  de  Catharinen- 
bourg,  se  trouve  un  grûnstein  dont  la  masse 
principale ,  d'un  gris  verdàtre ,  présente  des  points 
blancs  verdâtres  que  l'on  reconnaît  quelquefois 
distinctement  pour  des  cristaux  de  feldspath  ;  ils 
donnent  l'aspect  d'un  porphyre  à  la  roche  qui 
contient  en  outre  une  grande  quantité  de  gros 
cristaux  d'amphibole  noir.  Ces  cristaux  ont  des 
clivages  très-parfaits  :  ce  sont  ceux  de  l'amphi- 
bole. La  pâte  est  trop  dure  pour  qu'on  puisse  les 


ET    DE  L  AMPHIBOLE.  ^^3 

en  détacher;  mais  le  {sections de  cristaux  que  Fon 
obtient  dans  la  cassure  du  erunstein  se  rappor- 
tent aux  foruies  connues  de  l'amphibole.  Ce  sont 
tantôt  des  hexagones  symétriques  avec  deux  an- 
gles de  124*'  7  y  tantôt  des  hexagones  non  symé- 
triques ,  (^Jig.  3 ,  pL  IX ,)  striés  parallèlement  aux 
deux  longs  côtés  et  dans  lesquels  Tangle  au-dessus 
des  stries  est  de  i56**  3o'  (i),  suivant  que  la  sec- 
se  trouve  faite  perpendiculairement  ou  parallèle- 
ment à  Taxe  du  cristal. 

Près  des  laveries  de  Czarevo-Nicolajevrski,  aux 
environs  d#  Miask,  ài34  werstes  au  sud  deCatha- 
rinenbourg ,  il  y  a  un  grùnstein  dont  la  masse  prin- 
cipale est  compacte,  d'un  gris  verdâtre;  mais  ici  les 
cristaux  implantés  qu'on  observe  sont  du  pyroxène 
bien  caractérisé.  Leur  quantité  est  telle  qu'ils  occu- 
pent presque  autant  de  place  que  la  pâte.  Cette 
pâte  étant  moins  dure  que  celle  des  griinsteins  de 
Pitatelewski  (elle  se  laisse  plus  aisément  rayer  par 
une  pointe  d'acier)  ,  et  les  cristaux  y  étant  moins 
adhérens ,  on  peut  facilement  les  détacher  et  en 
observer  la  forme  :  ces  cristaux  ont  la  forme  ,/ig*  2^ 
du  pyroxène  des  basaltes.  Les  faces  ont  peu 
d'éclat;  mais  elles  sont  assez  unies  et  assez  éten- 
dues pour  qu'on  puisse  se  convaincre ,  à  l'aide  du 
goniomètre  d'application ,  que  ces  cristaux  ont  les 
angles  du  pyroxène.  En  cassant  la  roche,  il  arrive 
souvent  que  des  cristaux  se  détachent  et  laissent 
des  empreintes  ,  à  faces  unies ,  dans  lesquelles  on 


(i)  Les  angles  de  la  section  sont  calculés  d'après  ceux 
aue  Hauy  donne  pour  l'amphibole.  Les  lettres  de  la 
Dgure  montrent  par  quelles  faces  et  par  quelles  arêtes, 
la  section  est  faite. 
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recounak  aussi  très^bien  les  formes  du  pyroxèner 
Dans  Tintérieur  ils  sont  verts  d'herbe,  fortement 
translucides,  et  tellement  durs  qu'ils  ne  se  laissent 
que  faiblement  rayer  au  couteau.  Le  clivage  en 
est  facile  y  et  les  sens  des  clivages  se  laissent  assez 
Griinstein  avec  bien  mesurer  au  goniomètre  :  on  obtient  encore 

pyrox^neayant^^^  '^  anglcs  du  pyroxène.  Les  deux  clivages  pa- 
ie clivage  dn  rallèles  aux  faces  M  du  prisme  primitif  sont   les 
pyroxène.    pj^g  faciles  ;  mais  on  retrouve  aussi  les  clivages 
parallèles  aux  plans  diagonaux. 

Près  du  village  de  Mostowaja ,  à  3o  werstes  au 
nord  de  Catharinenbourg,  sur  la  roQte  qui  con- 
duit à  Newiansk ,  on  rencontre  un  griinstein  dont 
la  pâte  est  aussi  tendre  que  celle  du  précédeiit, 
mais  plus  translucide  et  d'un  vert  grisâtre.  Eilepré- 
sente  aussi  des  cristaux  à  la  manière  des  porpbjres; 
et  ces  cristaux  se  laissent  également  bien  enlever 
et  mesurer  au  goniomètre  d'application.  Us  ont 
exactement  la  forme  du  pyroxène  comme  ceux 
du  griÎDStein  précédent*  Dans  la  cassui'e,  ils  sont 
d'un  vert  foncé;  sur  les  bords,  d'un  vert  clair, 
légèrement  translucides  et  plus  tendres  que  les 
Griinstein  avec  précédens.  On  y  remarque  des  clivages  très-dis^ 
cristaux  de   tincts;  mais  les  faces  cfe  clivage  sont  tout-à-fait 
^fe'cîfv^ge^de  diflférentes  de  celles  du  pyroxène  :  elles  sontpa- 

TamphiDole.       .,  ,  ^M,/» 

rallèles  aux  troncatures  des  arêtes  —  \^fig.  2  )  et 

font  entre  elles  un  angle  de  m^""  7  comme  celles 
•de  l'amphibole.  Les  faces  de  clivage  étant  striées 
on  ne  peut  mesurer  les  angles  avec  le  goniomètre 
à  réflexion  qu'à  l'aide  d'une  lumière;  néanmoins, 
Id  mesure  peut  être  regardée  comme  exacte  puis- 
ii^'elle  donne  un  angle  qui  diQère  au  plus  de  7^, 
le  celui  de  l'ampbibole.  Les  cristaux  ^sontdoncile 
\  V amphibole  ayant  la  forme  du  pyroxène ,  ou 
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du  pjroxène  ayant  les  clii^ages  de  P amphibole. 
Un  gruDStein  tout-à-fait  semblable  au  précé- 
dent se  trouve  près  des  laveries  de  Cavellinski, 
aux  environs  de  Miask,  seulement  ]a  pâte  est 
plus  dure;  d*un  vert  grisâtre  plus  foncé,  et  elle 
retient  plus  fortement  les  cristaux.  La  cassure  de 
ceux-ci  ressemble  parfaitement  à  celle  des  pré- 
cédens;  le  clivage  en  est  également  facile,  et  les 
deux  sens  de  clivage  qu'on  y  observe  seuls ,  et 
qu'on  peut  aisément  mesurer,  sont  parallèles  aux 
races  verticales  de  Tamphibole.  Quant  à  la  forme 
extérieure  on  ne  peut  la  déterminer  rigoureuse- 
ment, mais  la  figure  des  sections  de  cristaux, 
produites  par  la  cassure  de  la  roche,  ne  permet 
pas  de  méconnaître  la  forme  du  pyroxène.  Il 
n'est  pas  rare  que  les  cristaux  soient  cassés  sui- 
vant une  face  de  clivage  ;  la  figure  de  la  sec- 
tion est  alors  un  hexagone  non  symétrique 
Jîg.  4  9  strié  parallèlement  aux  deux  côtés  op- 
posés ,  parallèles  aux  intersections  des  faces  M. 
L'angle  au-dessus  des  stries  est  de  127**  a3';  il  est 
donc  beaucoup  plus  aigu  que  celui  des  sections 
semblables  faites  dans  les  cristaux  d'amphibole 
des  griinsteins  de  Pitatelewski ,  et  il  s'accorde  au 
contraire  avec  celui  des  sections  faites  dans  les 
cristaux  des  eninsteins  de  Mostowaja.  La  diffé- 
rence entre  1  angle  de  iSG"*  3o'  trouvé  pour  les 
cristaux  de  Pitatelevrski ,  et  celui  de  m^''  n'a!  qui 
se  rapporte  aux  cristaux  de  Cavellinski ,  est  une 

conséquence  de  ce  que  le  biseau  -  du  pyroxène 

est  plus  aigu  que  le  biseau  -  de  l'amphibole.  La 

cassure  des  cristaux  de  Cavellinski  étant  très- 
nette,  on    peut    découper    sur    un   papier    un 


\ 
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angle  de  1^7*,  et  s^assurer  que  cet  BDgle 
corde  exactement  avec  celui  de  la  section. 

Le  f^rùnstein  qui  ofiire  le  plus  d'intérêt 
celui  du  village  de  M uldakajewsk,  près  de  Miî 
en  TarCarie.  La  pâte  en  est  la  même  que 
des  grûnsteins  de  Cavellinski;  mais  elle  est  p| 
tendre,  et  les  cristaux,  qui  sont  très-abondal 
y  adhèrent  moins  fortement.  Ils  ont  la  former 
pyroxène,  et  leur  grosseur  atteint  souvent 
demi-pouce.  Lorsquon   détache  ]es  plus  gr 
on  reconnaît  très-bien  avec  le  goniomètre  d'apj 
cation  que  les  angles  sont  ceux  du  pyroxèi 
mais  ou  ne  trouve  que  des  clivages  parallèl 

aux  troncatures  des  arêtes  -^  (^g-  2)  :  ils  sorf 

assez  faciles  et  donnent  les  faces  M  de  Famphi* 

bole.  Les  petits  cristaux  présentent  à  Tintérlear 

le  même  aspect ,  Is^  même  couleur  et  les  mémet 

Pvroxène     Stries  que  ceux  de  Cavellinski.  Dans  Tintérieur 


Tàttiphibole.    J  aspect 

Czarevo-Nicolajewskî.  Le  noyau  présente  plu- 
sieurs sens  de  clivage;  les  faces  de  clivage  sont 
interrompues  y  mais  elles  sont  par  places,  assez 
unies  et  miroitantes  pour  qu'on  puisse  les  mesurer 
au  goniomètre  à  réflexion.  On  y  retrouve  les 
faces  de  clivage  du  pyroxène;  les  plus  distinctes 
sont  parallèles  aux  faces  verticales  de  la  forme 
primitive  de  cette  substance.  Dans  les  plus  eros 
cristaux ,  le  noyau  est  quelquefois  assez  considé- 
rable et  en  occupe  presque  tout  l'intérieur,  tandis 
que  les  faces  de  clivage  deTamphibole  ne  formeot 
autour  qu'une  bande  étroite  de  couleur  sogibre. 
Dans  d'autres   cristaux  ,  surtout   dans  les  plus 
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petits,  le  noyau  ne  s'aperçoit  que  comme  un 
point  brillant  au  milieu  d'une  masse  d'un  vert 
ibneé.  Dans  d'autres  enfin  le  noyau  manque 
entièrement.  Les  faces  de  clivage  du  noyau  sont 

}>arallèles  aux  faces  extérieures  du  cristal,  et 
orsqu'on  a  déterminé  les  premières  avec  le 
goniomètre  à  réflexion,  on  a  aussi  celles  du  cristal 
qui  enveloppe  ]e  noyau.  J'ai  souvent  mesuré 
1  angle  que  les  faces  de  clivage  sombres ,  paral- 
lèles aux  faces  verticales  de  l'amphibole,  font 
avec  les  faces  de  clivage  brillantes  parallèles 
aux  faces  verticales  du  pyroxène,  et  j'ai  constam- 
ment obtenu  un  angle  d'environ  i6i*»  i8'.  Les 
cristaux  sont  donc  de  P amphibole  sous  la  forme 
du  pyroxène  ayant  un  noyau  de  pyroxène 
parallèle  à  la  forme  extérieure. 

Une  disposition  régulière  analogue  se  retrouve  Régularité 
aussi  dans  des  cristaux  isolés  de  pyroxène  et  ^®  ^'****'^***^ 
d'amphibole.  La  collection  royale  de  minéralogie  de rwaphibole. 
de  Berlin  possède  un  groupe  de  cristaux  de 
pyi*oxène  blanc-verdâtre  (sahlite),  sur  les  faces 
latérales  desquels  sont  accolés  beaucoup  de  petits 
cristaux  d'amphibole;  les  axes  de  ceux-ci  sont 
parallèles  aux  axes  des  premiers ,  et  les  faces 
symétriques  se  correspondent.  Haidinger  a  décrit 
un  groupement  régulier  analogue  de  smaragdite 
(variété  de  diallage)  sur  des  cristaux  de  pyroxène 
et  d'amphibole.  Mais  ce  qui  s'accorde  le  mieux 
avec  la  manière  d'être  des  cristaux  de  Muldaka- 
jewsk,  c'est  une  observation  faite  par  Kôhler  sur 
le  diallage.  Les  recherches  de  ce  savant  ont 
prouvé  que  le  diallage  a  la  structure  cristalline 
du  pyroxène,  et  que  ce  qui  caractérise  cette  struc- 
ture ,  c'est  que  les  faces  de  clivage  parallèles  à  la 
troncature  de  l'arête  aiguë  sont  beaucoup   plus 
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nettes  que  les  autres  qsi  maiiq[iient  quelquefois 
entièrement. 

La  manière  la  plus  simple  d'expliquer  les  faits 
qui  viennent  d'être  rapportés,  est  d'admettre  que 
te  prroxène  et  lamphibole  ne  forment  quune 
seule  espèce  minérale.  Les  formes  des  deux  sub- 
stances sont,  à  la  vérité,  différentes,  mais  les 
angles  se  ramènent  les  uns  aux  autres ,  et ,  de 
plus ,  on  trouve  de  Famphibole  qui  présente  la 
torme  du  pyroxène. 

Il  est  sans  doute  remarquable  que  malgré  cette 
analogie,  et  quoique* les  clivages  et  les  faces  de 
l'ampnibole  soient  respectivement  perpendicu- 
laires à  ceux  du  pyroxène ,  on  n'ait  pas  encore 
trouvé  réunis  dans  le  même  cristal ,  soit  les  Êices 
des  deux  minéraux  ,  soit  leurs  clivages. 

Il  existe  donc  réellement ,  sous  ce  rapport ,  une 
plus  grande  différence  entre  l'amphibole  et  le  pjr- 
Diâllftjre  t  ^^^^^^  9  qu'entre  le  pyroxène  et  le  diallage.  Il  est 
pyroxène.  vrai  que  dans  le  diallage  il  n'y  a  en  général  qu'un 
des  quatre  clivages  du  pyroxène ,  celui  qui  cor- 
respond à  la  troncature  de  l'arête  aiguë;  mais  au 
moins  ce  clivage  se  trouve  aussi  dans  le  pyroxène; 
seulement  il  y  est  un  peu  moins  parfait.  De  plus 
on  a  un  passage  du  pyroxène  au  diallage  dans 
l'hyperstène,  où  il  y  a  déjà  des  clivages  parallèles 
aux  faces  du  prisme  primitif  du  premier ,  et  ils 
ne  le  cèdent  en  netteté  qu'au  clivage  parallèle  à 
la  troncature  de  l'arête  aiguë.  La  différence  dont 
il  s'agit  pourra  disparaître  dans  la  suite ,  si  Ton 
trouve  à  fa  fois  les  clivages  du  pyroxène  et  ceux  de 
l'amphibole. 

Si  même  on  vient  à  découvrir  des  passages  in- 
sensibles du  pyroxène  à  l'amphibole,  il  restera 
toujours  à  rechercher  les  causes  précises  de  la  dif- 


férence  de  formes  et  de  clivages  qu'on  y  tdiserTa 
Peut-^tre  provient-elle  de  ce  que  aies  circonstances 
différentes  ont  présidé  à  la  tormation  des  deux 
substances;  et,  en  effets  il  est  rare  qu'elles  se 
trouvent  réunies  de  telle  sorte  qu'on  puisse  affirmer 
qu'ellesse  sont  produites  sous  les  mêmes  influences. 
Dans  les  cas  précédemment  cités,  Famphibole 
était  toujours  a  une  formation  plus  récente  que 
le  pvroxène,  aussi  bien  dans  les  cristaux  de 
Mutdakajewsk  qui  contiennent  un  noyau  de 
pyroxène,  que  dans  les  échantillons  d'Arenda^où 
de  petits  cristaux  d'amphibole  sont  accolés  aux 
faces  du  pyroxène.  Les  roches  où  se  tit>u ve  l'amphi- 
bole contiennent  rarement  le  pyroxène.  Abstrao- 
tion  faite  de  la  wacke ,  je  ne  connais  que  deux 
exceptionsà  ce  fait  :  i  *".  le  trachyte  du  Stenzelberg, 
dans  le  Siebengebirge  ,  où  il  y  a  commune* 
ment  des  cristaux  d'amphibole  engagés,  et  en 
outre ,  à  la  surface ,  de  petits  pyroxènes  peu  abon- 
dans;  2*.  le  trachyte  d'Aussig,  connu  pour  ses 
beaux  cristaux  deChabasie,  et  dans  lequel,  avec 
les  cristaux  d'amphibole,  se  trouvent  des  py- 
roxènes en  plus  grande  abondance  que  dans  le 
précédent.  Sous  ce  rapport ,  un  morceau  de  lave , 

Îue  je  dois  à  la  bonté  de  M.  Kammerer,  de 
étersbourg ,  m'a  aussi  paru  très-remarquable.  Il 
est  très-caverneux,  et  les  parois  des  cavités  sont 
tapissées  d'aiguilles  très-brillantes  d'amphibole 
noir ,  tandis  que  la  lave  empâte  des  cristaux 
d'amphigène  et  de  pyroxène  vert  foncé,  substances 
qui  ne  se  rencontrent  guères  ensemble  que  dans 
cette  lave. 

Il  semble  qu  un  refroidissement  lent  produise 
la  forme  du  pyroxène ,  et  un  refroidissement 
brusque  celle    de  l'amphibole.   Ainsi ,   dans  le 
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griinstein  de  Muldakaîewsk  qui  a  dû  probable- 
ment ,  comme  tous  les  crtiinsteins  ^  sortir  à 
l'état  de  fusion,  tant  que  la  masse  était  très- 
chaude  il  s'est  formé  du  pyroxène ,  et  ce  n'est 
que  lorsque  la  température  se  fut  abaissée  , 
la  masse  étant  encore  molle,  que  l'amphibole 
est  venu  se  grouper  sur  le  pyroxène.  De  même , 
l'amphibole  ne  s  est  formé  qu'après  le  pyroxène 
dans  la  lave  du  Vésuve.  Dans  les  scories  cristal- 
lisées que  l'on  obtient  dans  beaucoup  d'opéra- 
tions métallurgiques,  Mitscherlich  a  fréquem- 
ment observé  la  forme  du  pyroxène ,  mais  ja- 
mais celle  de  l'amphibole.  Par  la  même  raison 
•encore,  on  peut  fabriquer  de  toutes  pièces  du 
pyroxène  et  non  de  l'amphibole,  en  fondant  en- 
semble des  proportions  convenables  de  leurs  élé- 
mens,  parce  qu  ici  le  refroidissement  est  brusque. 
MM.  Berthier  et  Mitscherlich  ont  ainsi  obtenu 
du  pyroxène  en  faisant  un  mélange  intime  de  si- 
lice ,  de  chaux  et  de  magnésie ,  oans  les  propor- 

•      •••  •        ••• 

tions  de  la  formule  Ca'  Si^  +  Mg  '  Si^ ,  et  en  le 
faisant  fondre  dans  un  creuset  brasqué  au  feu  du 
four  à  porcelaine  de  Sèvres.  Le  mélange  ,  après 
avoir  été  bien  fondu ,  a  donné  une  masse  cristalline 
qui  se  laissait  cliver ,  suivant  les  sens  de  clivage  du 
pvroxène ,  et  dans  une  cavité  qui  s'était  formée 
elle  contenait  de  beaux  cristaux  de  la  ïovme  fîg.  2 , 
seulement  plus  allongés.  Ils  ne  réussirent  pas  à 
obtenir  des  cristaux  a  amphibole ,  quelque  chan- 
geaient qu'ils  fissent  dans  la  composition  du 
mélange,  soit  en  augmentant  la  proportion  de 
silice  ,  soit  en  y  ajoutant  du  spath  fluor  ,  etc. 

Mais  si  le  refroidissement  brusque  est  une  des 
raisons  de  la  différence  de  forme  de  l'amphibole 
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et  du  pjroxène,  on  doit  pouvoir  obteuir  du 
pyroxène  en  fondant  de  l'amphibole  ;  or ,  c  est  ce 
que  j*ai  parfaitement  constaté.  De  l'actinote  d'un 
jaune  très-clair,  du  Zillerthai  en  Tyrol ,  fut  fon- 
due dans  un  creuset  de  platine  à  la  température 
élevée  d'un  four  à  porcelaine.  La  masse  était  bien 
fondue,  et  par  le  refroidissement  elle  donna  lieu 
à  dès  cristaux  aciculaires,  groupés  en  faisceaux, 
mais  cependant  faciles  à  déterminer  et  à  mesurer 
avec  le  goniomètre  à  réflexion.  Cétaient  des  cris- 
taux  de  pyroxène  y  dans  lesquels  on  retrouvait 
distinctement  non-seulement  les  faces  latérales 
de  cette  substance ,  mais  aussi  les  pointemens. 
Un  diopside  du  Tyrol,  provenant  de  la  même  lo- 
calité que  celui  qui  a  été  analysé  par  Wacken- 
roder,  et  qui  est  composé  de  la  même  manière 
que  le  pyroxène  d'Orijerfvi ,  fut  fondu  en  même 
temps,  dans  un  creuset  de  platine,  au  four  à 
porcelaine.  Le  diopside  fondit  bien,  il  était  de- 
venu brunâtre  et  opaque,  sans  que  sa  structure 
fût  changée.  En  le  cassant,  j'obtins  des  morceaux 
présentant  de  larges  faces  de  clivages  :  c'était  les 
quatre  clivages  du  pyroxène,  comme  je  m'en  suis 
assuré  avec  le  goniomètre  à  réflexion. 

Déjà,  en  18:149  MM.  Berthier  et  Mitscherlich 
avaient  obtenu  un  résultat  semblable  en  fondant 
un  trémolite  dans  un  creuset  brasqué  au  four  à 
porcelaine  de  Sèvres.  Je  n'ai  eu  connaissance  de 
cette  expérience  queplus  tard,  parM.  Mitscherlich, 
lorsque  j'avais  déjà  mesuré  mes  cristaux.  M.  Mit- 
scherlich me  laissa  examiner  les  morceaux  qu'il 
possédait,  les  cristaux  en  étaient  encore  mieux 
caractérisés  que  ceux  que  j'avais  obtenus  ;  l'une 
des  expériences  sert  ainsi  de  vérification  à 
Fautre. 
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La  structure  du  pjroxène  blanc  ne  change  donc 
pas  par  la  fusion,  soit  dans  un  creuset  brasqué,  soit 
dans  un  creuset  de  platine ,  tandis  que  Vampbi<^ 
bole  blanc  se  change  en  pyroxène;  et  ce  fait 
vient  déposer  en  faveur  de  Vopinion  que  Tarn- 
phibole  et  le  pyroxène  appartiennent  à  la  même 
espèce.  Considéré  isolément,  il  ne  prouve  rigou- 
reusement rien,  puisqu'il  est  possii>le  que,  par 
la  fusion ,  il  se  soit  formé ,  outre  le  pyroxène  y 
une  combinaison  particulière.  Mais,  en  y  ajoutant 
les  observations  que  nous  avions  déjà  mention- 
nées, il  confirme  entièrement  la  proposition 
énoncée.  Pour  compléter  ces  recherches,  il  se- 
rait important  dessayer  si  on  ne  pourrait  pas 
obtenir  de  lamphibole,  soit  en  fondant  un  mé- 
lange de  silice  de  chaux   et  de  magnésie  dana 

les  proportions  de  la  formule  Ca  '  Si  ^  +  M  g  '  Si  *, 
soit  en  fondant  du  pyroxène,  et  en  laissant,  dans 
les  deux  cas ,  refroidir  très-lentement. 

La  manière  dont  se  présentent  communément 
dans  la  nature  l'amphibole  et  le  pyroxène  établit 
d'ailleurs  que  celui-ci  se  forme  lorsque  le  refroi- 
dissement est  brusque ,  et  celui-là  lorsqu'il  est 
lent.  C'est  dans  les  siénites ,  les  trachytes  et  les 
laves,  que  l'amphibole  se  rencontre  en  plus  grande 
abondance  ;  il  y  est  associé  au  quartz,  au  feldspath , 
à  Talbite,  au  rhyakolite  (feldspath  vitreux),  etc. , 
substances  qui  paraissent  toutes  exiger  un  refroi- 
dissement lent ,  puisqu'on  ne  peut,  non  plus  que 
l'amphibole,  les  obtenir  cristallisées  en  fondant 
leurs  élémens.  Le  pyroxène  se  trouve  dans  les 
basaltes  et  dans  les  laves;  il  y  est  accompagné  de 
péridot  olivine  que  l'on  peut,  aussi  bien  que  le 
pyroxène ,  fabriquer  de  toutes  pièces ,  et  dont  la 


ET   DE   LAMPHIfiOLE.  3o3 

fonne  a  aussi  été  trouvée  par  M itscherlicfa  dans 
des  scories  cristallisées.  Lorsque  les  laves  coutieu^ 
nent  du  feldspath ,  on  y  rencontre  aussi  de  l'ani' 
phibole  y  mais  pas  de  pyroxène ,  et  si  elles  con- 
tiennent du  pjroxène  on  n'y  trouve  pas  de 
feldspath.  Les  minéraux  avec  lesquels  Tamphibole 
se  présente  le  plus  souvent  >  sont:  soit  des  tri-si- 
licates,  combinaisons  saturées  de  silice,  soit  de 
la  silice  pure;  tandis  que  le  péridot,  avec  lequel 
le  pjroxène  se  rencontre  le  plus  souvent ,  est  un 
silicate  simple  de  chaux ,  combinaison  où  la  base 
domine;  cette  circonstance  peut  avoir  contribué 
à  ce  que  l'amphibole  renferme  toujours  un  peu 
plus  de  silica  que  le  pjroxène. 

Lorsque  l'amphibole  et  le  pyroxène  existent 
à  la  fois  dans  une  roche,  la  cristallisation  plus 
récente  de  l'un  d'eux  paraît  aussi  avoir  donné 
lieu  à  une  différence  de  composition  chimique. 
De  petits  fragmens  de  l'amphibole,  à  forme  de 

Syroxène,  que  l'on  trouve  dans  les  cristaux  de 
[ostow^aja  et  de  Cavellinski ,  sont  assez  fusibles 
au  chalumeau,  tandis  que  le  pyroxène  de  Cza- 
rewo-!Nicolajev\rski  ne  se  fond  que  beaucoup  plus 
difficilement.  La  partie  extérieure  des  cristaux  de 
Muldakajewsk,  se  comporte  au  chalumeau  comme 
les  cristaux  de  Mostowaja,  et  les  noyaux  comme 
les  cristaux  de  Czarev^o-Micolajewslu.  L'infusibi- 
lité  de  la  matière  des  cristaux  de  Czarewo-Nico- 
lajev^ski  a  contribué  à  ce  que  la  cristallisation 
eut  lieu  plus  tôt  que  si  ces  cristaux  eussent  eu  une 
composition  qui  les  rendit  plus  fusibles,  et  les 
grunsteins  se  sont  refroidis  trop  vite  pour  que  la 
matière  des  cristaux  qui  y  était  engagée  eût  le 
temps  d'affecter  la  forme  de  l'amphibole ,  elle  n'a 
pu  prendre  que  celle  du  pyroxène.  De  même, 
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dans  les  cristaux  de  Muldakajewsk,  il  se  forma 
d'abord  du  pjroxèoe  ;  mais,  après  la  formation  de 
cesnoyaux^  la  température  du  gruostein  se  trouva 
encore  assez  élevée  pour  que  la  matière  fusible  de 
Tenveloppe  prit  la  structure  de  l'amphibole  (i). 

Le  pyroxène,  le  diallage  et  Thyperstène  (bron- 
zite)  présentent  une  dinérence  semblable  dans 
leur  composition  chimique.  Cette  compositiou 

1)eut,  d'après  les  analyses  de  mon  frère ,  de  Kob- 
er  et  de  Klaproth,  s'exprimer  par  la  même  for- 
mule pour  les  trois  substances.  Toutes  trois  cod^ 
tiennent  de  la  silice  combinée  avec  les  mêmes 
bases,  et  le  rapport  de  l'oxigène  de  l'acide  à  celui 
des  bases  est  de  i  à  2;  mais  dans  le  pyroxène  la 
chaux  prédomine  sur  la  magnésie;  dans  le  dial-  ' 
lage,  la  magnésie  domine  sur  la  chaux;  et,  dans 
l'hyperstène  et  le  bronzîte,  la  proportion  de  ma- 
gnésie est  encore  plus  forte.  Cette  différence  peut 
avoir  contribué  à  ce  que  tel  clivage  fût  plus  par- 
fait dans  le  pyroxène  et  tel  autre  plus  parfait 
dans  l'hyperstène. 

Si  de  nouvelles  observations  viennent  aplanir 
les  difficultés  qui  s'opposent  encore  à  la  réunion 
de  l'amphibole  et  du  pyroxène  en  une  seule  es- 
pèce (et  ces  difficultés  me  paraissent  faciles  à 
écarter) y  nous  aurons  une  grande  espèce  miné- 
rale dans  laquelle  l'amphibole,  le  pyroxène, 
l'hyperstène,  le  diallage  et  les  cristaux  des  monts 
Ourals  formeront  des  subdivisions  d'un  ordre  plus 
élevé  que  des  variétés.  L'amphibole  sera  carac- 
térisé par  des  clivages  et  des  faces  parallèles  à 

(i)  Une  différence  analogue  de  fusibilité  se  retrouve 
peut-être  dans  tous  les  cas  où  Tamphibole  et  le  py- 
roxène sont  associés  ensemble  dans  les  trachytes. 
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celles  d'un  prisme  de  134*7;  '^  pyroxène,  par 
des  clivages  et  des  faces  parallèles  à  celles  d  un 
prisme  de  87*  ;;  Thyperstène,  par  deux  clivages 
parallèles  aux  faces  du  même  prisme ,  et  par  un 
troisième  parallèle  à  )a  troncature  de  Taréte 
aiguë ,  et  beaucoup  plus  parfait  que  les  deux  pre- 
miers; le  diallage,  par  la  grande  netteté  de 
ceux-ci  qui  sont  encore  plus  faciles  que  pour 
lliyperstène  ;  enfin ,  les  cristaux  des  monts  Ou- 
rais,  par  les  clivages  de  Famphibole  avec  la  forme 
extérieure  du  pyroxène.  Il  serait  peut-être  utile 
de  désigner  ces  cristaux  par  un  nom  particulier, 
je  proposerais  celui  A^ouralitôy  du  nom  de  la  lo- 
calité où  ils  se  trouvent  si  bien  caractérisés. 

En  résumé ,  les  principaux  motifs  qui  portent  Conclanons 
à  admettre  que  l'amphiDole  et  le  pyroxène  ne 
forment  qu'une  espèce  minérale,  sont  les  sui- 
vans  : 

i"*.  Les  angles  des  deux  substances  se  rame- 
nenttrès-bien  les  uns  aux  autres  par  une  loi  simple. 

s*.  Les  compositions  chimiques  sont  peu  dif- 
férentes. 

3"*.  Les  densités  forment  deux  séries  dont  le 
maximum  est  le  même;  le  minimum  de  l'am- 
phibole est  inférieur  à  celui  du  pyroxène. 

4"".  Dans  les  griinsteins  des  monts  Durais,  on 
trouve  des  cristaux  qui  présentent  les  clivages  de 
l'amphibole  et  la  forme  extérieure  du  pyroxène. 

5'.  L'anaphibole  et  le  pyroxène  se  rencontrent 
groupés  régulièrement  ensemble  :  les  axes  des 
cristaux  sont  parallèles,  et  Varète  obtuse  du 
premier  répond  à  l'arête  aiguë  du  second.  Une 
telle  disposition  s'observe ,  non-seulement  pour 
des  cristaux  intérieurs  les  uns  aux  autres,  comme 
ceux  des  griinsteins  des  monts  Ourals,  mais  aussi 
Tome  /".,  i83a.  20 
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pour  des  cristaux  accolés  latéralement ,  comme 
dans  quelques  échantillons  de  sahlite  d'Arendal. 
6"*.  La  différence  de  forme  des  deux  minéraux 
s'explique  par  la  différence  de  circonstances  dans 
lesquelles  ils  cristallisent  :  la  forme  de  l'amphi- 
bole est  produite  par  un  refroidissement  lent , 
et  celle  du  pyroxène  par  un  refroidissement 
brusque.  Cela  résulte  des  faits  suivans  : 

a.  En  fondant  l'amphibole  dans  un  creuset 
de  platine  y  ou  dans  un  creuset  brasqué,  on 
obtient  des  cristaux  qui  ont  la  forme  du  py- 
roxène. 

b.  En  fondant  les  élémens  de  l'amphibole  et 
du  pyroxène,  on  n'obtient  que  des  cristaux  delà 
forme  du  pyroxène. 

c.  Dans  certaines  scories  cristallisées  et  dans 
d'autres  produits  métallurgiques,  on  trouve  des 
cristaux  de  pyroxène ,  et  jamais  des  cristaux 
d'amphibole. 

d.  L'amphibole  se  présente  communément 
avec  le  quarz ,  le  felsdpath ,  l'albite  et  le  rhyako- 
litCy  etc.,  minéraux  qui  ne  se  forment  que  par 
le  refroidissement  lent  de  la  matière  fondue;  le 
pyroxène,  au  contraire,  est  le  plus  souvent  ac- 
compagné de  péridot  qui  parait  le  résultat  d'uu 
refroidissement  brusque. 

e.  Les  différentes  parties  des  roches  où  l'am- 
phibole et  le  pyroxène  sont  associés  présentent 
des  différences  de  composition ,  et ,  par  suite ,  de 
fusibilité  :  la  partie  la  moins  fusible  est  du  py- 
roxène, la  plus  fusible  est  de  l'amphibole;  et 
celle-ci  s'est  formée  autour  de  la  première.. 
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CHIMIE.      (    BXTBAITS.    ) 
(    TRAVAUX    DE     l83o.    ) 


I.  Note  sur  la  chaleur  qu!  acquiert  F  eau  dans 
des  vases  de  métal  portés  au  rouge  ;  par 
M.  Le  Chevalier  (J.  de  Ph,  t.  46  >  P-  (>66.  ) 

Tous  les  physiciens  connaissent  le  phénomène 
qui  a  lieu  quand  on  fait  tomber  des  gouttes  d'eau 
sur  un  métal  chauffé  au  rouge  blanc.  On  a  trouvé 
quen  laissant  tomber  de  Feau  goutte  à  goutte 
aans  un  creuset  de  platine  chaufié  à  cette  tem- 
pérature, on  pouvait  Templir  presqu  entièrement 
et  le  conserver  long-temps  en  cet  état  sans  que 
l'évaporation  fût  con^dérable,  mais  qu'en  lais- 
sant refroidir  le  creuset  ^  dès  qu'il  parvenait  au 
rouge  brun,  l'eau  entrait  tout  à  coup  dans  une 
violente  ébullition  et  se  transformait  très-rapide- 
ment en  vapeurs;  on  a  expliqué  ce  fait  cq  ad- 
mettant qu'au  rouge  blanc  l'eau  ne  touche  pas  la 
paroi  du  vase, et  qu'alors  le  calorique  rayonnant, 
qui  seul  la  pénètre ,  la  traverse  presqu  en  entier 
sans  réchauffer. 

J'ai  effectivement  constaté,  soit  par  l'impression 
de  l'eau  produite  sur  la  peau,  soit  en  la  mêlant 
en  quantités  déterminées  avec  de  l'eau  froide,  etc., 

Îue  dans  des  vases  de  métal  chauffés  au  rouge 
lanc  l'eau  est  à  une   température  inférieure  à 
100"  et  qui  s'approche  de  g5°. 

M.  Perkins  a  fait  voir  que  si  l'on  chauffe  gra- 
duelleaient  un  générateur  de  machine  à  vapeur 


20. 
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plein  d^eau  et  percé  d'un  petit  trou ,  la  vapeur 
sort  par  ce  petit  trou  jusqu  à  ce  que  le  vase  soit 
rouge ,  époque  à  laquelle  tout  écoulement  cesse. 

De  mon  côté ,  ayant  fait  chauffer  jusqu'au  rouge 
un  cylindre  de  cuivre  plein  d'eau  et  percé  d*un 
trou  de  2  lignes  de  diamètre  fermé  avec  un 
bouchon^  j'ai  reconnu  qu'en  enlevant  le  bouchon 
il  ne  sortait  pas  de  vapeur  du  cylindre. 

D'après  ces  faits  on  doit  conclure  que  la  tempé- 
rature de Teau  chauffée  dans  un  vase  incandescent 
est  dans  tous  les  cas  moindre  que  ioo«;  par  con- 
séquent que  le  principe  de  l'équilibre  de  tempé- 
rature dans  un  espace  fermé,  et  qui  jusquà 
1)résent  a  été  considéré  comme  fondamental  dans 
a  théorie  de  la  chaleur,  ne  pouvait  plus  être 
admis ,  et  que  ce  principe  éprouve  des  exceptions 
dans  certaines  circonstances,  résultat  qui  parait 
inexplicable  9  soit  dans  le  système  de  1  émis- 
sion, soit  dans  le  système  des  vibrations  tel 
qu'on  le  considère  actuellement. 

2 .  Observations  sur  la  lumière  qui  jaillit  de 
F  air  et  de  l'oxigène  par  compression  ;  par 
M.  Thenard.  (  Aan.  de  Ghim.,  t.  44»  P*  '^'') 
On  sait  que  lorsque  l'on  comprime  les  gaz  dans 
le  briquet  à  piston  ordinaire ,  l'oxigène ,  lair  et 
le  chlore  sont  les  seuls  qui  deviennent  lumineux; 
mais  j'ai  constaté  ,  par  des  expériences  faites  avec 
un  tube  muni  d'un  piston  de  feutre  mouillé  (Ni 
d'un  piston  métallique,  et  écartant  avec  le  plus 
grand  soin  la  présence  de  l'huile  et  tout  autre 
corps  combustible,  que  l'oxigène,  l'air  et  le 
chlore  n'émettent  eux*mémes  aucune  lumière  :  il 
est  ddnc  évident  qu'ils  ne  deviennent  luiAineax 
dans  l«s  cicûoostaoces  ordinaires  que  parce  que  la 
chaleur  que  produit  la  compression  détermine  la 
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cotf)U8tHm  de  Fhuile  y  etc. ,  ou  la  formation  d'a- 
eide  hydrocfalorique. 

Lorsque  Fou  comprime  à  la  main ,  le  plus  for- 
tement possible ,  un  gaz  dans  un  tube  de  verre  , 
il  se  trouve  porté  à  une  température  qui  n'est 
guères  moindre  que  aoS"". 

Le  papier  et  le  bois  s'enflamment  dans  le  gaz^ 
oxigène  que  Ton  soumet  à  une  forte  pression.  De 
même  le  papier  imprégné  d'un  peu  d'huile  s'en- 
flamme dans  le  chlore  comprimé. 

Le  sapin  ne  s'enflamme  pas  dans  le  gaz  oxi- 
gène sous  la  pression  atmosphérique  à  la  tempé- 
rature de  SSo""  ;  il  s'enflamme  dans  le  même  gaz 
comprimé  sous  upe  pression  de  a6o  cent,  de  mer- 
cure à  la  température  de  n^i""  au  plus. 

3.  Détermination  des  pesanteurs  spécifiques  au 

moyen  des  aéromètres  et  de  l'alcoomètre  ;  par 

M.  Maroseau.  (Journ.  dePh, ,  t.  4^,  p.  462.)- 

On  a  calculé  et  inséré  dans  les  tables  ct-dessous 

les  pesanteurs  spécifiques  qui  correspondent  aux 

divers  degrés  des  aéromètres  de  Beaumé  et  de 

Cartier ,  et  de  l'alcoomètre  de  M.  Gay-Lussac  , 

en  se  servant  de  la  formule /=  ^,^  ^ndl^'l^'-d ) 

dans  laquelle  ny  n'  et  jc  saat  les  degrés  de  l'ins- 
trument correspondant  aux  densités  d^  d  et  jr. 
On  a  admis  que  pour  le  zéro  de  Téchelle  la  pesan- 
teur spécifique  est  égale  à  i  à  10°  de  Réaumur,  et 
que  pour  66*"  de  Beaumé  la  pesanteur  spécifique 
est  de  1 ,842. 

Pour  l'aéromètre  de  Cartier  on  est  parti  de  oe 
Ëiit,  que  le  10'.  degré  affleure  dans  Veau  distillée 
à  I  o**  Réaumur,  et  on  a  déterminé  par  expérienoe 
que  la  pesant,  spécif.  o,836  correspond  à  05977. 

Quant  à  l'alcoomètre ,  comme  les  de^s  sont 
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ÏD^aux ,  on  s'est  servi  de  la  relation  que  M.  ttkj- 
LussacadoDnéedeson  échelle,  et  de  celle  de  Cai^ 
lier,  et  l'on  a  pris  pour  unité  la  densité  de  l'eau  b 
■  5"  cent. ,  parce  que  c'est  à  cette  température  que 
les  iustiuimens  sont  gradués. 

Pesanteurs  spécifiques  ,  correspondant  aux  degrés  de 
Baume.  T.  iù°  R. 
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Pesanteurs  spécifiques  données  par  raréamhtre  de 
Cartier ,  à  la  température  de  lo""  R,  (  i2^,5  cent,  ) 


Pète-liq. 

P6suit.spécif. 

Différ. 

PèM-liq. 

PeMat.  «péeU*. 

Diffir. 

lO 

1,000 

8 

a8 

0,879 

6 

II 

la 

o!^5 

l 

*•• 

?9 
3o 

0,87a 
0.867 

6 

i3 

0977 

3i 

3,86a 

\3 

5 

6 

6 

5 

5 

5 
5 

'4 

0,970 

7 

32 

o,856 

i5 

0,963 

7 

33 

o,85i 

i6 

0,966 

?4 

0,845 

»7 

0,949 

1 

35 

0,840 

lé 
19 

0.94a 
0,935 

7 

36 

0,835 
o,83o 

ao 

0,929 

V 

n 

38 

o,8a5 

ai 

o.9aa 

^ 

39 

0.819 

\9 

aa 

0,916 

vr 

^ 

0 

0,814 

a3 
a4 

0,909 
0,903 

6 

i 

[1 

la 

0,809 
0,804 

«9 

5 
5 

a5 

0,897 

i 

^ 

o»799 

5 

a6 

0,891 

6 

6 

44 

0,794 

^ 

37 

0,885 

CHIUIS. 


Pesanteurs  spécifiques  données  par  l'alcoomètre  à  la 
température  de  iS"  centigr. 
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4.  Réflexions  sur  les  corps  isomèri^s  ;  par  M.  Ro- 
biquet.  (  Jouro.  de  Pharm, ,  t.  17^  p.  35.) 

Il  est  parfaitement  prouvé  actuellement  par 
1  expérience  que  Fidentité  de  composition  n'en- 
traîne pas  toujours  l'identité  de  propriété. 
M.  Berzélîus  propose  d'appeler  corps  isomères 
(composés  d'élémens  égaux)  ceux  qui  préseiH 
teut  la  même  composition ,  et  d'ajouter  la  pré- 
position grecque /7ara  (auprès)  au  nom  de  celui 
des  deux  corps  qui  se  présente  le  moins  fré- 
quemment,  ou  qui  est  le  plus  difficile  à  prépa- 
rer. Ainsi,  Ton  dirait  acide  phosphorique ,  acide 
para-phosphorique,  acide  tartrique,  acide  para- 
lartriqûe  (addede  Thann),  albumine,  para- 
albumine,  etc. 

Tout  le  monde  a  remarqué  l'analogie  d'odeur 
qui  existe  entre  le  chlore ,  le  brome  et  l'iode,  et 
la  multitude  de  points  de  contact  qui  existent  en- 
tre les  divers  combinaisons  que  forment  ces  trois 
corps  :  on  sait  qu'à  la  température  ordinaire  l'un 
est  gazeux ,  l'autre  liquide  et  le  troisième  solide. 
Ne  se  pourrait-il  donc  pas  qu'ils  fussent  isomères  y 
et  quils  continssent  un  seul  et  même  corps  dont 
les  molécules  auraient  dans  chacun  d'eux  un  ar- 
rangement différent? 

Qu'il  me  soit  permis,  à  cette  occasion,  de 
rapporter  une  autre  conjecture  :  il  me  parait 
probable ,  comme  aux  anciens  philosophes , 
que  la  nature  ne  s'est  servi  pour  former  cette 
multitude  de  corps  qui  constituent  le  globe  que 
d'un  très-petit  nombre  de  principes  qu  elle  a  su 
modifier  à  son  gré.  Je  conçois  qu'elle  a  pu  unir 
entre  eux  ces  prmcipes  de  manière  à  conserver  à 
leurs  composés,  sous  certaines  influences  électri- 
ques, tous  les  caractères  des  corps  simples.  Cette 
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idée  me  paraît  appuyée  sur  les  singulières  pro*- 
priétés  du  cyanogène ,  qui,  tout  composé  qu'il  est, 
se  comporte  comme  s'il  était  simple.  Rien  ne  ré- 
pufz;ne  à  croire  que  ces  sortes  de  combinaisons , 
s'efiectuant  sous  certaines  conditions ,  pourraient 
acquérir  un  caractère  de  stabilité  tel  que  nos 
moyens  actuels  deviendraient  impuîssans  pour  en 
opérer  la  destruction. 

5.  Note  sur  t inflammation  spontanée  des  char- 
bons pulvérisés;  par  M.  Aubert ,  colonel  d'air- 
tillerie.  (  Ann.  de  cb. ,  t.  45,  p-  73.) 

Bans  différentes  circonstances  il  s'était  mani- 
festé, dans  les  poudreries ,  des  inflammations 
spontanées  de  charbons  le  plus  souvent  au  mo- 
ment où  cette  substance,  mise  en  morceaux, 
était  brisée  par  les  premiers  coups  du  pilon.  On 
a  fait  des  expériences  variées  pour  reconnaître 
les  conditions  qui  favorisent  cette  inflammation 
ou  qui  s'y  opposent  et  elles  ont  constaté  les  faits 
suivans  : 

Le  charbon  trituré  dans  des  tonnes  avec  des 
gobilles  de  bronze  parvient  à  un  état  de  division 
extrême;  il  a  alors  l'apparence  d'un  liquide 
onctueux,   et  occupe  un  espace  trois    fois  plus 

f)etit  qu'en   bâtons  de  i5  à  16  centimètres  de 
ongueur. 

Dans  cet  état  de  division  il  absorbe  l'air  beau- 
coup plus  promptement  que  lorsqu'il  est  en  bâ- 
tons; l'absorption  est  cependant  encore  assez  lente 
et  demande  plusieurs  jours  pour  se  terminer; 
elle  est  accompagnée  d'un  dégagement  de  chaleur 
que  l'on  doit  regarder  comme  la  véritable  cause 
de  riuflanimation  spontanée  du  charbon,  et  qui 
s'élève  à  170  ou  180°. 
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L*in£laniniation  se  détermine  vers  le  centre  de 
la  masse  à  1 2  ou  1 5  centimètres  au-dessous  de  sa 
surface  :  la  température  est  constamment  plus  éle- 
vée en  cet  endroit  que  partout  ailleurs.  Le  char- 
bon noir  fortement  distillé  dans  des  cylindres  de 
fonte,  et  obtenu  dans  la  proportion  de  nS  sur 
100  de  bois  y  s'échauffe  et  s'enflamme  plus  aisé- 
ment que  le  charbon  roux  et  que  le  charbon  fait 
dans  des  chaudières  ouvertes. 

Le  charbon  noir  distillé^  le  plus  inflammable 
des  trois,  doit,  être  en  masse  de  3o  kilogrammes 
au  moins  pour  que  l'inflammation  se  détermine 
spontanément  :  pour  des  charbons  moins  inflam- 
mables, l'inflammation  n'a  lieu  qu'avec  des  masses 
plus  considérables. 

En  général  l'inflammation  est  d'autant  plus 
sûre  et  plus  prompte,  qu'il  s'écoule  moins  de 
temps  entre  la  carbonisation  et  la  trituration. 
Non-seulement  l'air  est  indispeiuable  pour  l'in- 
flammation spontanée  du  charbon,  mais  il  faut 
encore  qu'il  ait  un  libre  accès  à  sa  surface. 

Le  poids  dont  augmente  le  charbon  jusqu'au 
moment  de  son  inflammation  n'est  pas  du  unique- 
ment à  la  fixation  de  l'air;  il  est  aussi  dû  en  par- 
tie à  l'absorption  de  l'eau. 

Pendant  la  trituration  l'air  n  éprouve  aucune 
altération  de  la  part  du  charbon  :  il  n'en  éprouve 
pas  non  plus  jusqu'au  moment  de  l'inflammation. 

Le  soufre  et  le  salpêtre  ajoutés  au  charbon  lui  ^ 
ôtent  la  propriété  de  s  enflammer  spontanément: 
cependant  il  y  a  encore  absorption  d'air  et  échauf- 
fement;  et,  bien  que  l'élévation  de  la  tempéra- 
ture ne  soit  pas  grande,  il  est  prudent  de  ne  pas 
laisser  les  mélanges  en  trop  grandes  masses  après 
la  trituration. 


3l6  CBIMIB. 

6.  Préparatiandu  sâLÉniDM  au  moyen  du  sulfure 
de  sélénium  \  par  M.  G.  Magnus.  (Ann.  de 
Pog.,  t.  la,  p.  65.) 

On  mêle  le  sulfure  porpbyrisé  avec  du  peroxide 
de  manganèse  également  porpkyrisé ,  et  on 
chauffe  le  tout  au  rouge  sombre  dans  une  cornue 
de  terre  ou  même  dans  une  cornue  de  verre,  si  l'on 
n'opère  pas  sur  de  grandes  quantités.  Tout  le 
soufre  se  dégage  à  l'état  d'acide  sulfureux  et  le 
sélénium  se  sublime  partie  à  l'état  métallique, 
partie  à  l'état  d'acide  sélénieux  ;  mais  si  l'on  reçoit 
toutes  les  vapeurs  dans  Teau  cet  acide  est  totale- 
ment réduit  par  l'acide  sulfureux ,  et  Ton  obtient 
immédiatement  tout  le  sélénium  à  l'état  de 
pureté. 

7.  Nouvelle  méthode  de  pulvérisation  du  fho»- 
phobe;  par  M.  Casaseca.  (Journ.  dePharni., 
t.  16,  p.  202.) 

La  méthode  qu'indiquent  tous  les  auteurs  de 
chimie  pour  pulvériser  le  phosphore  consiste, 
comme  on  sait,  à  agiter  pendant  quelque  temps 
-ce  corps  dans  l'eau  dans  un  flacon  bien  bouché; 
mais  la  pulvérisation  obtenue  par  ce  mojen  est 
fort  imparfaite ,  tandis  que  si  l'on  remplace  dans 
cette  expérience  l'eau  par  l'alcool  à  'iG""  on  obtient 
très -aisément  une  poudre  de  la  plus  grande 
ténuité  et  jouissant  d'un  aspect  cristallin ,  k 
tel  point  qu'en  agitant  le  liquide  au  soleil  on 
croirait  le  flacon  entièrement  rempli  d'une  légère 
poussière  brillante. 
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8.  loDURE  DE  POTASSIUM    réuctif  de    /'arsenic  : 
par  M,  Ëmmet.  (Americ  jour.  i83o,pag.  72.) 

L'iodure  de  potassium  forme  dans  les  dissolu- 
lutions  d'acides  arsenieux  ou  d'arsenite  de  potasse 
un  précipité  blanc  qui  peut  faire  reconnaître  la 
présence  de  ^  de  grain  d'arsenic.  Ce  précipité 
s'attache  fortement  au  verre.  L'acide  nitrique 
concentré  et  l'acide  sulfurique  concentré  et  chaud 
le  font  devenir  d'un  brun  foncé ,  pourpre  ou  noir. 
L'acide  sulfurique  et  l'acide  hydrochlorique  con- 
centrés à  froid  lui  font  prendre  une  belle  couleur 
jaune. 

9.  Observations  sur  le  chlorure  d'iode;   par 
M.  SéruUas.  (  Ann.  de  Ch.,  t.  43  ,  p.  208-  ) 

Le  chlorure  d'iode  dissous  dans  l'eau,  même 
fort  étendu  y  peut  être  précipité  de  cette  dissolu- 
tion par  l'acide  sulfurique  qui  doit  être  ajouté 
en  assez  grande  quantité ,  par  intervalles  ,  en 
tenant  le  vase  refroidi  dans  l'eau ,  pour  éviter 
une  trop  grande  élévation  de  température.  Le 
chlorure  aiode  se  sépare  sous  forme  d'une  ma- 
tière blanche  caillebotée,  etqui  passe  en  prenantde 
la  cohésion  à  la  couleur  jaune  orange ,  caractère 
du  perchlorure.  Chauffé  au  milieu  du  liquide 
dans  lequel  il  a  été  précipité,  il  se  redissout  et  se 
précipite  de  nouveau  par  le  refroidissement. 
Quand  au  contraire  on  le  dWille  à  une  douce 
chaleur,  le  perchlorure  se  volatilise  et  vient  se 
condenser  dans  le  col  de  la  cornue.  Les  mêmes 
effets  se  produisent  quand  on  traite  par  l'acide 
sulfurique  un  mélange  d'acide  iodique  et  d'acide 
hydrochlorique.  Dès  que  ces  deux  derniers  acides 
sont  mêlés  ensemble,  la  liqueur  se  colore  en 
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jaune ,  ce  qui  doit  faire  croire  qu'ils  se  décom- 
posent réciproquement.  Cette  décomposition 
s'eflfectue  immédiatement  en  introduisant  de 
Tacide  indique  cristallisé  dans  un  flacon  rempli 
de  gaz  acide  hydrochlorique ,  et  le  chlorure  qui 
se  lorme  cristallise  sur  les  parois  du  vase  sous 
forme  de  longues  aiguilles  qui  se  liquéfient  de 

20  à  25". 

Ces 
sous  dans  reau  ne  cnange  pas 
à  un  certain  degré  de  concentration. 


îs  faits  prouvent  que  le  chlorure  d'iode  dis- 
dans leau  ne  change  pas  d'état,  du  moins 


10.  Mémoire  sur  les  chlorures  d'iode,  sur  un 
nouveau  procédé  pour  obtenir  promptement 
l'acide  iodique  absolument  pur  y  et  sur  un 
moyen  de  précipiter  la  plus  petite  quantité 
de  ïun  des  alcalis  végétaux  dans  leur  disso- 
lution alcoolique  ;  par  M.  SéruUas.  (Ann.  de 
Ch. ,  t.  45  j  pag-  59.) 

On  introduit  dans  un  ûacon  du  perchlorure 
d'iode  solide,  bien  saturé  de  chlore,  avec  une 
petite  quantité  d'eau  et  des  fragmens  de  verre 
assez  gros  pour  détacher,  par  l'agitation,  le  chlo- 
8jnj  adhérent  aux  parois  ;  on  fait  passer  la  ma- 
tière dans  un  plus  petit  flacon  de  8  à  10  onces, 
à  l'aide  d'un  entonnoir  qui  retient  les  fragmens 
de  verre;  on  agite  beaucoup  dans  le  flacon  bou- 
ché, on  transvase  dans  une  capsule,  et  l'on  dé- 
cante l'eau  surnageante  qui  enlève  le  sous-chlo- 
rnre,  et  dont  le  perchlorure  est  toujours  mélangé; 
puis  on  ajoute  par  petites  quantités  de  l'éther  ou 
de  l'alcool  à  i58  ou  40* ,  en  agitant  fréquemment 
avec  un  tube;  la  liqueur  se  colore ,  on  décante, 
on  lave  dans  de  l'alcool ,  et  il  reste  de  l'acide 
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iodique  parfaitement  pur,  cristallin,  et  résistant 
sous  le  doigt  comme  du  sable  très*fin.  Cette 
expérience  prouve  qu'il  n'existe  pas  de  perchlo- 
rure  d'iode  en  présence  de  l'eau,  et  que  ce  li- 
quide le  transforme  en  acides  iodique  et  hydro- 
chlorique. 

Si  l'on  agite  avec  une  dissolution  de  perchlo- 
rare  d'iode  une  quantité  d'oxide  d'argent  suffi* 
santé  seulement  pour  saturer  le  chlore,  il  se 
précipite  du  chlorure  d'argent^  et  la  liqueur  ne 
contient  plus  que  de  l'acioe  iodique.  Si  l'on  met 
up  peu  trop  d'oxide,  il  se  forme  un  peu  d'iodate 
qui  se  précipite  avec  le  chlorure ,  parce  qu'il  est 
insoluble. 

L'acide  iodique,  formant  avec  les  alcalis  vé- 

fétaux  des  sels  acides  presqu'insolubles  dans 
alcool  concentré ,  est  un  excellent  réactif  pour 
reconnaître  la  présence  de  ces  bases.  On  peut  dire 
qu'il  est  aux  alcaloïdes  ce  qu'est  l'acide  sulfurique 
par  rapport  à  la  baryte;  il  est  susceptible  de 
donner  des  précipités  avec  la  centième  partie 
d'un  grain  d'alcali  dissous  dans  plusieurs  milliers 
de  fois  son  poids  d'alcool.  Il  faut  employer  l'acide 
iodique  en  dissolution  assez  étendue  pour  qu'il 
ne  puisse  pas  être  précipité  par  l'alcool  pur.  On 
peut  remplacer  l'acide  iodique  par  une  dissolu- 
tion de  perchlorure  iodique,  pourvu  que  ce 
composé  ait  été  préparé  avec  de  l'iode  absolu- 
ment pur,  précipité  par  l'eau  de  sa  dissolution 
alcoolique,  et  distillé.  Il  est  indispensable  aussi 
que  l'alcool  soit  exempt  de  toute  matière  étran- 
gère :  celui  qui  a  été  concentré  avec  de  la  chaux 
caustique  entraine  toujours  des  traces  de  cette 
terre. 

Les  iodates  acides  des  alcalis  végétaux,  lors- 
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qu'ils  sont  secs,  se  décomposent  avec  explosion 
à  la  température  de  ii5à  i!io*,eQ  les  chauffant 
seulement  sur  du  papier. 

La  morphine  se  comporte  d'une  manière  par- 
ticulière et  tout- à -fait  caractéristique.  Un  cen- 
tième de  grain  de  cette  base  ou  de  feon  acétate 
étant  mêlé  avec  de  Facide  iodique  en  dissolution, 
la  liqueur  se  colore  en  brun ,  et  11  s'exhale  une 
odeur  très-vive  d'iode.  Pour  rendre  plus  appa- 
rent l'iode  mis  en  liberté  dans  l'expérience ,  on 
peut  commencer  par  saturer  avec  un  peu  de 
gelée  d'amidon  le  liquide  contenant  Ja  mor- 
phfne;  l'amidon  bleuit  aussitôt. 

Les  iodates  acides  et  les  chloro-iodates  et  sulfo- 
ioda  tes  de  potasse  agissent  sur  la  morphine  comme 
l'acide  iodique  libre. 

La  morphine  décompose  l'acide  iodique,  et  il 
est  probable  qu'il  se  forme  à  la  fois  un  iodure  et 
une  iodate  acide  d'une  nouvelle  substance  orga- 
nique. 

II.  Séparation  du  chlore  du  brome,  contenus 
dans  un  mélange  de  chlorure  et  de  bromure 
alcalins.  Moyen  de  reconnaître  lorsqu  une  dis- 
solution de  chlorure  d'iode  esta  r état  de  chlo- 
rure ou  à  tétat  d! acide  iodique  et  diacide  hy- 
drochlonque\  par  M.  Sérullas.  (Ann.  de  Ch., 
t.  45,  p.  190). 

Ayant  observé  que  la  dissolution  de  sous-chlo- 
rure d*iode  dans  l'eau,  agitée  avec  de  l'éther, 
change  assez  promptement  de  nature  et  se  trans- 
forme en  acide  hydriodique  qui  se  dissout  dans 
l'eau  et  en  iode  que  Féther  retient  en  dissolution, 
j'ai  examiné  s'il  n  en  serait  pas  de  même  du  chlo- 
rure de  brome  et  s'il  ne  serait  pas  possible  d'ana- 


r 
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l^ser  ce  chlorure  par  ce  moyen;  j'ai  reconnu 
qa'efiectivement  la  décomposition  a  lieîi.  Pour 
analyser  le  chlorure  ^  on  en  fait  une  dissolution 
dans  l'eau  assez  étendue,  on  Tagite  avec  son  vo- 
lume d'éther  et  on  laisse  reposer,  puis  on  lave  la 
dissolution  éthérée  que  Ton  sépare  de  Teau ,  au 
moyen  d  un  entonnoir  à  robinet ,  avec  une  pe- 
tite quantité  d'eau,  et  on  réitère  cette  opération 
jusqu'à  ce  que  l'eau  con^mence  à  contenir  un  peu 
d'acide  hy orobromique ,  ce  qiie  l'on  reconnaît  au 
moyen  du  chlore;  alors,  on  est  assuré  qu'il  ne 
reste  que  du  brome  dans  l'éther,  il  ne  se  forme 
pas  du  tout  d'acide  bromique,  mais  une  certaine 
quantité  de  bromure  de  carbone  qui  reste  dans 
l'éther.  Pour  doser  le  chlore,  on  sature  la  liqueur 
aqueuse  avec  un  alcali ,  on  évapore  à  sec  et  Ton 
calcine  pour  décomposer  une  certaine  quantité 
de  chlorate  qui  peut  se  produire  quand  le  chlo- 
rure renferme  un  excès  de  chlore.  Si,  lorsque 
tout  le  chlore  a  été  transformé  en  acide  hydro- 
chlorique ,  on  continuait  à  agiter  la  liqueur  éthé- 
rée avec  de  l'eau,  le  brome  se  transformerait  en 
totalité  en  acide  hydrobromique  et  bromure  de 
carbone. 

Pour  reconnaître  et  séparer  le  brome  et  le 
chlore  contenus  dans  le  résidu  de  l'évaporation 
des  eaux  salées,  on  prend  une  certaine  quantité 
de  ce  résidu ,  que  l'on  mêle  avec  son  poids  d'oxide 
de  manganèse,  on  introduit  le  mélange  dans  une 
cornue  tubulée  à  laquelle  on  adapte  un  petit 
ballon  contenant  un  peu  d'eau  :  on  verse  dans  le 
ballon  de   l'acide  sulfurique  étendu   d'un   cin- 

auième  d'eau  et  on  chauJSe  ;  le  chlorure  4e  brome, 
ans  lequel  domine    iplus  ou  moins  l'iin  des 
deux  corps,  se  volatibse  et  vient  se  condenser 
TomeP\,  i832,  ai 
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dans  le  ballon  refroidi.  On  agite  avec  de  l'éther, 
etc.,  et  le  brome  reste  seul  dans  ce  réactif,  dont 
on  le  sépare  à  la  manière  accoutumée* 

Le  chlorure  de  brome  ne  décompose  pas  l'eau 
comme  le  chlorure  d'iode.  Le  principe  que  M.  Du- 
mas a  voulu  établir,  savoir  qu  il  y  a  clécomposi* 
tion  de  Teau  quand  il  peut  se  former  deux  aci- 
des, D*est  donc  pas  exact. 

Il  n'est  pas  exact  de  dire  dans  un  sens  absolu, 
comme  on  Ta  fait,  que  le  perchlorure  d*iode  ne 
se  dissout  pas  dans  Veau  sans  la  décomposer  et 

Sue  ce  même  perchlorure  n'est  pas  enlevé  de  sa 
issolution  aqueuse  par  Téther. 
L'éther  enlève  à  Veau  les  deux  chlorures  d'iode, 
lorsque  le  sous-chlorure  est  dominant  dans  la 
dissolution  concentrée,  mais  lorsqu'on  mélange 
la  liqueur  éthérée  avec  de  l'eau,  le  chlorure  est 
changé  en  acides  hydrochlorique  et  iodique  et  le 
sous-chlorure  reste  seul  dissous  dans  l'élher.  De 
là,  j'ai  conclu  que  la  dissolution  de  chlorure  et 
sous^hlorure  d'iode  un  peu  concentrée  ne  décom- 

{lose  pas  l'eau  ;  en  eS'et ,  si  on  verse  une  disso- 
ution  de  sulfate  de  kinine  ou  de  cinehonine  dans 
1  alcool,  il  ne  se  fait  aucun  précipité  d'iodate.  Si 
on  étend  d'eau  par  gradation  la  dissolution  de 
chlorure  et  de  sous-chlorure  d'iode  et  qu'on  l'es- 
saie successivement  avec  la  liqueur  alcoolique, 
on  arrive  au  point  où  elle  donne  un  précipité 
d'iodate  acide  d'alcali,  preuve  que  l'acide  iodi- 
que s'est  produit. 

12.  Action  de  t acide  bromique  et  de  F  acide 
CHLORiQUB  .fi/r /'alcool  ;  par  M.  SéruUas.  (Ann. 
de  Gh.,  t.  4^,  p.  3o3.) 

'    L'acide  bromique  et  l'acide  chlorique  agissent 
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très-vivement  sur  Talcool  concentré  avec  éléva- 
tion de  température  et  quelquefois  même  in- 
flammation; la  plus  grande  partie  du  brome  ou 
du  chlore  est  mise  à  nu  et  il  ne  se  forme  qu'une 
très-petite  quantité  d'acide  hydrobromique  ou 
d'acide  hydrochlorique,  et  il  se  produit  beaucoup 
d'acide  acétique  qui,  se  combinant  avec  la  por- 
tion d'alcool  non  décomposée,  donne  naissance  à 
de  Féther  acétique. 

L'acide  bromique  et  l'acide  chlorîque  que  j'ai 
employés  dans  mes  expériences  ont  été  préparés 
par  l'acide  hydrofluorique  siljcé  ;  ils  ne  présen- 
tent pas  les  mêmes  propriétés  que  les  mêmes 
acides  obtenus  par  le  bromate  ou  le  chlorate  de 
baryte  et  l'acide  sulfurique.  Je  ne  sais  comment 
dans  ce  dernier  état  ils  agissent  sur  l'alcool. 


i3.  Préparation  du  sulfure  de  carbone;   par 
M.  Brunner,  (Ann.  de  Pog.,  t.  17,  p.  4840 

On  place  l'un  sur  l'autre  deux  creusets  de  gra- 
phite A,  B,/)/.  ,  fig.  ,  pouvant  s'adapter  exac- 
tement. A  travers  le  fond  du  creuset  supérieur  B 
on  fait  passer  un  tube  de  porcelaine  a  b  que  Ton 
fait  descendre  jusqu'à  un  pouce  de  distance  du 
fond  du  creuset  inférieur  A.  On  adapte  au  creu- 
set supérieur  B  un  tuyau  de  porcelaine  recourbé 
e  rf,  auquel  on  joint  un  tube  de  verre  long  de  a 
à  3  pieds,  et  on  introduit  l'extrémité  de  celui- 
ci  dans  un  flacon  à  deux  tubulures  maintenu 
constamment  à  une  température  très-basse.  Sur 
le  fond  du  creuset  supérieur,  on  place  une  plaque 
de  tôle,  e  qui  est  destinée  à  garantir  de  la  cnaleur 
le  tube  de  verre  a  q  qui  est  fixé  à  frottement  dans  le 
tube  de  porcelaine.  Ces  deux  creusets  sont  rem- 
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plis  de  fragmens  de  charbon  de  bois,  de  la  Ion* 
gueur  d'environ  {  pouce;  on  les  place  dans 
un  fourneau  à  courant  d'air  forcé,  et  on  les  chauffe 
à  une  bonne  chaleur  rouge  jusqu'à  ce  qu'il  ne 
se  d^age  plus  la  plus  petite  trace  de  vapeur 
d'eau.  Alors  on  enlève  le  bouchon  de  liège  g  et 
on  fait  tomber  au  fond  du  tube  des  petits  bâ- 
tons de  soufre  de  i  pouce  de  long  sur  ^  pouce 
de  diamètre ,  puis  on  remet  le  bouchon  ;  le  sul- 
fure de  carbone  se  produit  aussitôt  et  vient  se 
condenser  dans  le  flacon ,  et  dès  que  le  dégage- 
ment cesse,  on  met  de  nouveaux  morceaux  de 
soufre  dans  le  tube;  cette  manœuvre  doit  se 
renouveler  de  minute  en  minute.  Avec  cette 
appareil  et  en  se  servant  de  creuset  de  la  capa*^ 
site  d'environ  i  litre  on  prépare  aisément  6  à 
7  onces  de  sulfure  par  heure;  ce  sulfure,  tel  qu'il 
se  condense  dans  le  flacon  n'est  pas  pur,  il  tient 
en  dissolution  o,o8  k  o,io  de  soufre,  il  faut 
pour  le  purifier  le  distiller  dans  une  cornue  de 
verre  à  une  température  très-basse« 

i4-  Sur  les  combinaisons  de  /'hydrogènib  ai^ec  le 

TELLURE,  le  SOUFRE,  le  SÉLÉNIUM,    TaRSENIG  Ct  U 

phosphore;  par  M.  G.  Magnus.  (  Ann.  dePog., 

t.  I^  ,  p.  521.  ) 

Lorsque  l'on  met  en  contact  avec  de  l'eau  pure 
le  pôle  négatif  d'une  pile  auquel  on  a  fixé  du 
tellure  métallique  ,  il  ne  se  dégage  pas  de  gaz 
hydrogène  ,  la  liqueur  devient  rouge  et  il  s'y 
forme ,  au  bout  d'un  certain  temps  ,  un  précipité 
brun  que  l'on  a  supposé  être  de  l'hy  drure  de  tellure; 
mais,  ayant  soumis  ce  précipité  à  une  chaleur  ca- 
pal>le  de  fondre  le  teliure  aans  une  atmosphère 
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dliydroçèiïe  ^  f ai  trouvé  qu'il  ne  8'en  dégageait 
rien.  J*ài  cTailieurs  reconnu  en  le  chauffîint  de  la 
même  manière ,  après  Tavoir  mélangé  avec  de 
Tétain  ,  qu'il  ne  renfermait  pas  d'bzigène ,  c'est 
donc  du  tellure  pur.  Il  est  probable  que  par  l'ac*- 
tion  de  la  pile  it  se  produit  d^abord  de  lllydrure 
de  tellure  qui  se  dissout  dans  l'eau  ,  et  que  cet 
hjdrure  est  décomposé  ensuite  par  l'oxi^èae  qui 
résulte  subséquemment  de  la  décomposition  de 
l'eau.  Le  tellure  de  potassium  se  dissout  dans 
l'eau  et  la  colore  en  rouge;  mais  aussitôt  que 
cette  dissolution  a  le  contact  de  l'air  elle  se  dé- 
compose et  il  s'en  précipite  du  tellure  métalli- 
que- pur. 

Le  soufre  et  le  sélénium  se  comportent  sous 
l'action  de  la  pile  comme  le  tellure;  mais,  comme 
ils  ne  sont  pas  conducteurs  de  l'électricité ,  il  faut 
plonger  dans  l'eau  le  fil  de  platine  auqu^  on  les 
fixe.  11  se  forme  d'abord  de  Fhydrure  de  soufre  et 
de  sélénium  qui  sont  ensuite  décomposés  par  l'oxi- 
gène  qui  alors  ne  se  dégage  pas  au  pôle  positif, 
et  il  se  fait  un  dépôt  jaune  avec  le  soufre  et  rouge 
avec  le  sélénium. 

Le  dépôt  brun  qui  se  forme  avec  l'arsenic  dans 
les  circonstances  qui  viennent  d'être  déduites,  con- 
tient une  quantité  notable  d'il  jdrogèoe,  ce  qui  tient 
probablement  à  ce  que  l'h  jdrure  est  insoluble  dans 
1  eau.  Quant  au  dépôt  que  l'on  obtient  lorsque 
l'on  décompose  l'arseniure  de  potassium  par  Teau , 
c'est  réellement  un  hydrure  mêlé  de  propor- 
tions variables  d'arsenic  métallique. 

M.  H.  Rose  a  reconnu  que,  lorsque  l'on 
décompose  du  pbosphure  de  potassium  par 
l'eau,  il  se  fait  un  dépôt  jaune.  En  chauffant 
ce  dépôt  en  vase  clos  il  se  décompose  en  phos- 
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phore  et  en  hjdrogène;  cest  donc  un  hydrare. 
On  prépare ,  et  sans  courir  aucun  danger  ,  le 
phosphure  de  potassium  ,  en  fondant  le  potassium 
sous  du  naphte ,  et  en  y  introduisant  du  phos- 
phore par  petites  portions;  le  naphte  bouillonne 
et  le  pnospbure  reste  au  fond  sous  forme  d'une 
masse  d'un  jaune  foncé  et  boursoufilée. 

%5. Mémoire  sur  les  arsenidres d'hydrogène;  par 
M.  Soubeiran.  (Ann.  de  Gh.  t.  43,  p.  4^7.  ) 

On  ne  connaît  que  deux  arseniures  d'hydro- 
gène, Tun  gazeux  et  l'autre  solide. 

L'arseniure  gazeux  ou  hydrogène  arseniqué  a 
d'abord  été  préparé  en  décomposant  par  l'acide 
hydrochlorique  les  arseniures  d'étain,  contenant 
jusqu'à  i5  p.  d'étain  sur  i  d'arsenic;  puis  on 
a  substitué  à  ces  alliages  un  mélange  mécanique 
de  zinc  et  d'arsenic  que  l'on  traitait  par  l'acidç 
sulfurique.  Gehlen  s'est  servi  de  Tarseniure  ob- 
tenu en  faisant  agir  l'hydrate  de  potasse  sur 
Tarsenic  ;  enfin  M.  Sérullas  a  employé  l'alliage 
triple  d'antimoine  d'arsenic  et  de  potassium  :  mais 
par  ces  procédés  le  gaz  arseniqué  est  toujours 
mêlé  d'une  proportion  plus  ou  moins  grande  et 
souvent  très- considérable  de  gaz  hydrogène. 
J'ai  trouvé  qu'on  l'obtenait  parfaitement  pur  en 
traitant  par  l'acide  sulfurique  étendu  de  3  parties 
d'eau,  ou  par  l'acide  muriatique  concentré,  un 
alliage  fait  à  parties  égales  de  zinc  et  d'arsenic; 
on  introduit  le  mélange  des  deux  métaux  dans 
une  cornue  de  grès,  on  élève  peu  à  peu  la  tem- 
pérature, et  vers  la  fin  de  l'opération  on  donne 
un  coup  de  feu  un  peu  vif  pour  faire  entrer  l'al- 
liage en  fu^on;  cet  alliage  est  gris,  cassant^  à 
jstructure  grenue. 
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Le  gaz  hydrogène  arseniquë  est  incolore ,  son 
odeur  est  toute  particulière;  la  chaleur  modérée 
d^une  lampe  à  esprit-de-vin  suffit  pour  le  décompo^ 
ser,  mais  pour  que  la  décomposition  soit  complète 
il  faut  activer  la  flamme  par  Faction  da  Qha-« 
]umeau;rarsenic  se  dépose  à  l'état  métallique  et 
le  volume  du  gaz  augmente  de  moitié*  Il  dé-* 
tone  avec  loxigène  à  Taide  de  la  chaleur  ou  de 
l'étincelle  électrique,  il  ne  se  forme  d'acide  ar«* 
senieux  que  quand  l'oxigène  est  en  excès. 

Le  chlore  le  décompose  avec  chaleur  et  lumière 
et  avec  formation  de  chlorure  d'arsenic  si  le  chlore 
est  en  excès. 

L'iode  le  décompose  k  la  température  ordinaire 
et  même  par  voie  humide;  il  se  forme  de  Tacide 
hjdriodique  et  de  Fiodure  d^arsenic. 

Le  soufre  le  décompose  en  s'emparant  d'aherd> 
de  l'hydrogène,  puis  de  l'arsenic. 

Avec  le  phosphore ,  il  produit  du  phosphure 
d'arsenic  et  du  gaz  hydrogène  phosphore  non 
spontanément  inflammable;  Fétain  ne  favorise 
que  fort  peu  sa  décomposition  par  la  chaleur. 

Le  gaz  hydrogène  arseniqué  est  soluble  dans 
cinq  fois  son  volume  d'eau,  la  dissolution  préci- 
pite les  sels  métaliques  en  noir. 

A  Faide  de  la  chaleur  il  réduit  la  baryte  caus*- 
tique ,  et  il  se  forme  un  mélange  d'arseniure  de 
baryum  et  d'arsenite  de  baryte;  il  n'a  aucune 
action  sur  la  chaux  ;  il  n'est  pas  absorbé  par  les 
dissolutions  de  potasse  ou  de  soude;  mais  par 
voie  sèche  ces  alcalis  hydratés  le  décomposent 
avec  dégagement  de  gaz  hydrogène  et  production 
d'un  mélange  d'arseniure  et  d'arsenite  ou  d'arse* 
stiate  selon  le  degré  de  la  chaleur. 

L'acide  salfunque  étendu  de  3  p.  d'eau  ne 
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Fatta^e  pas,  mais  Tacide  sulfurique  concentré 
et  Tacide  nitrique  le  détruisent  &  la  température 
ordinaire  et  brûlent  Thydrogène  et  Tarsenic. 

Ce  gaz  forme  des  précipités  de  métaux 
purs  dans  les  dissolutions  d'argent,  de  mercure, 
d'or,  de  platine  et  de  rhodium ,  et  il  se  forme  de 
Teau  et  de  l'acide  arsenieux.  Il  donne  avec  les 
dissolutions  de  la  plupart  des  autres  métaux  des 
précipités  noirs  d  arseniures  :  cependant  il  n'est 
absorbé  que  partiellement  par  les  sels  de  man- 
ganèse, die  ziuc  et  d'étain,  et  il  ne  trouble  ni  les 
seis  de  fer  ni  les  sels  terreux  et  alcalins. 

En  l'analysant ,  d'une  part  en  le  faisant  déto- 
ner par  le  gaz  oxigène,  et  d'une  autre  part,  en 
en  séparant  l'arsenic  par  un  sel  de  cuivre  et  re- 
cherchant l'arsenic  dans  le  dépôt ,  je  l'ai  trouvé 
composé,  comme  M.  Dumas,  de  : 

ArseDic.   .   .   •    .       0,9618  —  47o38  —  1  at. 
Hydrogène.  .  .  ,      o,o38a  —  1872    —  Z 

L'arseniure  de  cuivre  contient  : 

Cuivre 0,5577  —  3  at. 

Arsenic o/44^3  —  2 

On  a  jusqu'ici  considéré  comme  hjrdrure  d'ar" 
senic  le  dépôt  brun  qui  se  forme  quand  on  brûle 
le  gaz  arseniqué ,  ou  quand  on  le  décompose  par 
le  chlore^  et  le  résidu  que  laissent  les  arseniures 
métalliques  que  l'on  décompose  par  l'eau  ou  par 
les  acides.  Mais,  en  traitant  ces  substances  par 
Toxide  de  cuivre ,  je  me  suis  assuré  qu'elles  ne 
renferment  pas  la  plus  petite  trace  d'hydrogène. 
liCS   dépôts  résultans    de   la  décomposition  du 

f;az  sont  de  l'arsenic  pur.  Les  résidus  que  laissent 
es  arseniures  sont  des  arseniures  avec  excès  d'ar- 
senic, et  qui  sont  inattaquables  par  •  les  acides. 


EXTEÂITS.  3^9 

Quand  on  chauffe  ces  dépôts ,  il  s^en  dégage  une 
certaine  quantité  d'arsenic  et  ils  acquièrent  la 
faculté  de  se  dissoudre  avec  dégagement  d'hydro- 
gène arseniqué. 

Mais  rbjdrure  se  forme  réellement,  ainsi  que 
MM.  Gay-Lussac  et  Theoard  l'ont  annoncé, 
quand  on  décompose  farseniure  de  potassium 
par  l'eau.  Pour  en  déterminer  la  composition, 
j'ai  fait  des  alliages  de  t  *;  at.  de  potassium  et 
de  I  at.  d'arsenic ,  et  j'ai  recherché  la  quantité 
d'hydrogène  et  d'hydrogène  arseniqué  dégagés 
par  l'action  de  l'eau;  jai  calculé  la  quantité 
d'hydrogène  que  le  potassium  a  dû  produire , 
et  j'ai  conclu,  d'après  cela,  la  composition  de 
l'hydrure.  Quoique  ces  expériences  soient  très- 
délicates  ,  je  crois  pouvoir  conclure  avec  certitude 
de  mes  résultats,  que  cet  hydrure  contient  : 

ArseDic 0,76416  —  470^8  —  i  at. 

Hydrogène.   .   .       o,o2584  —     1248  —  2  at. 

Lorsqu'on  chauffe  de  l'arsenic  avec  de  l'hydrate 
de  potasse ,  comme  Gehlen  l'a  fait  le  premier , 
il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  pur,  et  au-dessous 
du  rouge  il  se  forme  de  l'arseniure  de  potas- 
sium et  de  l'arsenite  de  potasse;  au  rouge  sombre 
l'excès  d'arsenic,  resté  à  l'état  de  mélange ,  se  sé- 
pare sans  que  l'arsenite  se  décompose;  mais  à  la 
chaleur  rouge  cerise  ce  sel  se  transforme  en  ar« 
senic  qui  se  volatilise  et  en  arseniate  alcalin. 

La  soude  agit  sur  l'arsenic  comme  la  potasse , 
mais  beaucoup  moins  énergiquement ,  et  il  ne 
se  forme  que  très-peu  d'arseniure. 

L'hydrate  de  baryte,  l'hydrate  de  chaux  et  la 
magnésie  se  comportent  à  peu  prés  comme  la 
soude,  avec  cette  différence,  qu'il  ne  se  fait  que 
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de  Farsenite  et  jamais  d'arsenia te,  quelle  que  soit 
la  température. 

Le  baryte  et  la  chaux  caustiques  anhydres 
donnent  avec  l'arsenic  en  vapeur,  h  la  chaleur 
rouge,  un  mélange  darseniure  métallique  et 
d'arsenite ,  mais  la  .décomposition  est  toujours 
très-imparfaîte. 

Les  arseniures  alcalins  en  se  décomposant  par 
Teau  laissent  dégager  de  l'hydrogène  arseniqué, 
mais  ce  gaz  est  toujours  mélangé  de  saz  hydro- 
gène pur  et  d'une  certaine  quantité  d  air  atmo- 
sphérique. 

i6.  De  Faction  du  chlore  jwr  ^hydrogène  bi-car- 
BONÉ  ;  par  M-  Morin,  de  Genève.  (  Ann.  de  Ch. , 

t.  43,  p.   225.) 

La  substance  connue  sous  le  nom  ^ihydrocar-- 
hure  de  chlore^  ne  résulte  point  de  la  conibi- 
naison  de  proportions  égales  de  chlore  et  d'hydro- 
gène bi-carboné,  comme  on  l'a  admis  jusqu'à 
présent ,  mais  bien  de  Funion  de  i  atome  de  proto* 
chlorure  de  carbone  et  de  3  atomes  d'hydrogène 
bi-carboné.  Lorsqu'on  fait  réagir  quatre  volumes 
ou  atomes  de  ce  gaz  avec  quatre  volumes  ou  atomes 
de  chlore,  il  se  forme  2  atomes  d'acide  hydrochlo* 
rique  qui  se  dissolvent  dans  l'eau  lorsqu'il  y  a 
contact  de  ce  liquide ,  et  i  atome  de  proto-chlo- 
rure de  carbone  qui  se  combine  aux  3  atomes 
d'hydrogène  bi-carboné  restant  pour  former  i 
atome  de  matière  huileuse. 

Quand  ou  fait  passer  cette  vapeur  dans  un  tube 
de  porcelaine  chauffé  au  rouge,  il  y  a  décomposi- 
tion ,  il  se  forme  2  at.  d'acide  hydrochlorique  et 
3  at.  d'hydrogène  bi-carboné,  et  il  se  déposç  2  at. 
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de  carbone;  mais  comme Thydrogé ne  bi-carboné 
est  décomposé  lui-même  par  la  chaleur,  et  aban- 
donne d'autant  plus  de  carbone  que  la  tempéra- 
ture est  plus  élevée,  les  produits  de  l'expérience 
sont  variables  :  il  reste  toujours  dans  le  tube 
plus  de  2  atomes  de  carbone  et  les  gaz  contien- 
nent un  mélange  d'hydrogène  proto-carboné  et 
bi-carboné. 

On  peut  obtenir  par  Faction  du  chlore  sur  l'al- 
cool ou  sur  l'éther  des  matières  huileuses  dont  la 
composition  est  identique  avec  celles  de  l'hy- 
dro-carbure  de  chlore.  L'eau',  qui  dans  l'alcool  et 
l'éther  est  combinée  avec  l'hydrogène  bi-car- 
boné, demeure  étrangère  à  Faction  du  chlore^ 
Pour  faire  ces  préparations,  il  faut  conduire  len- 
tement un  courant  de  chlore  à  travers  de  l'alcool 
ou  de  l'éther  contenus  dans  une  éprouvette ,  con- 
tinuer l'opération  pendant  plusieurs  jours  et 
jusqu'à  ce  que  les  bulles  en  traversant  le  liquide 
augmentent  de  volume,  et  enfin  maintenir  le 
liquide  à  la  température  de  zéro  et  même  au-des- 
sous, surtout  quand  on  emploie  de  l'éther. 

Avec  l'alcool  la  quantité  totale  de  chlore  ab- 
sorbé est  égale  en  volume  à  l'hydrogène  bi-car-^ 
boné  contenu  dans  ce  liquide.  La  moitié  du 
chlore  est  transformée  en  acide  hydrochlorique 
et  l'autre  moitié  sert  à  former  la  matière  hui- 
leuse :  il  ne  se  dégage  pas  d'acide  carbonique. 
Quand  l'opération  est  terminée,  l'éprouvette con- 
tient deux  liquides  superposés  :  le  tiers  inférieur 
environ  consiste  en  matière  huileuse,  tandis 
qu'un  liquide  fumant  et  très-acide  occupe  la 
partie  supérieure.  Tous  deux  peuvent  être  colorés 
en  vert  par  un  petit  excès  de  chlore.  La  matière 
huileuse  est  l'hydrocarbure,  et  le  liquide  acide 
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est  une  dissolution  de  cet  hydrocarbure  dans 
l'acide  muriatique*  Quand  on  emploie  Téther, 
Tacide  hjdrochlorique  se  vaporise  avec  Teau  et 
la  matière  huileuse  reste  pure  et  seulement  satur 
rée  de  chlore. 

Les  matières  huileuses  préparées  par  Taction 
du  chlore  sur  Thydrogène  bi-carboné,  sur  Talcool 
et  sur  Télher,  ont  une  composition  identique  ;  elles 
ont  aussi  plusieurs  propriétés  communes;  les 
propriétés  communes  sont  les  suivantes  :  la  den- 
sité est  de  1,22  à  1,24  :  les  liquides  sont  insolu- 
bles dans  Teau,  très^solubles  dans  Talcool,  dans 
Téther  et  dans  Tacide  muria tique  ;  cette  dernière 
solution  9  quand  on  a  exactement  saturé  Tacide 
par  un  alcali ,  se  fonce  en  couleur,  et  laisse  dégager 
des  vapeurs  d'acide  hydrochlorique  mêlées  d  nuile 
par  l'ébullition.  Ces  trois  liquides  huileux  brûlent 
avec  flamme  verte  accompagnée  de  vapeurs  d'a^ 
cide  muriatique. 

Voici  les  différences  ;  la  matière  provenant  du 
gaz  hydrogène  bi-carboné  a  une  odeur  très^uave, 
une  saveur  douce  et  pénétrante  et  conserve  sous 
l'eau  une  couleur  jaunâtre.  Celles  obtenues  avec 
l'alcool  et  l'éther  ne  diffèrent  presque  pas  entre 
elles;  mais  leur  saveur  est  plus  acre  que  celle  de 
la  première  et  ressemble  beaucoup  à  celle  de  la 
menthe  poivrée,  leur  odeur  est  aussi  plus  péné- 
trante. Exposées  à  l'air,  elles  répandent,  après 
quelques  heures ,  des  vapeurs  d'acide  hydrochlo- 
lique  et  se  colorent  légèrement.  Elles  se  con- 
servent pendant  quelque  temps  sous  l'eau  tout- 
à-fait  incolores  :  celle  qui  provient  de  l'étber  noir* 
cit  et  devient  acide. 

Les  diffërences  sont  analogues  à  celle  que  pré- 
sente l'acide  hydrocyanique  qui  se  conserve  pen- 
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dant  des  années  sans  altération^  quoiqu'étenda 
d^eau  de  manière  à  avoir  une  densité  de  0,94^ , 
lorsqu*il  est  préparé  comme  le  fait  Wertrumb, 
en  traitant  le  bleu  de  Prusse  ou  le  prussiate  de 
potasse  par  Tacide  sulfurîque ,  tandis  que  celui 

3ue  Ton  obtient  par  le  procédé  de  Scheèle  et 
e  Gay-Lussac  se  décompose  avec  la  plus  grande 
facilité. 

17.  Sut  la  préparation  de  Tétsdbr  sulfurîque; 
par  M.  Wettslock.  (Ann.  de  Pog.,  t.  ^ 
p.  461.) 

On  prépare  Tétber  sulfurîque  en  grand  et  d'une 
manière  très-économique  dans  les  pharmacies  de 
Berlin  par  le  procédé  suivant.  On  introduit  dans 
une  cornue  ne  verre  vert  tubulée,  de  i  pied  de 
diamètre,  et  placée  sur  un  bain  de  sable,  26  livres 
d'acide  sulfurîque  à  1,84  de  densité,  et  i4  livres 
d'alcool  de  pommes-de-terre  à  o,835  de  densité. 
La  tubulure  de  la  cornue  est  munie  d'un  bou- 
chon à  travers  lequel  passe  nn  tube  de  verre  de  3 
à  4  lignes  de  diamètre  et  courbé  à  angle  droit  :  la 

Î)elite  branche  verticale  plonge  de  i  pouce  dans 
a  liqueur;  la  longue  branche  a  2  à  o  pieds  de 
longueur.  On  fixe  à  son  extrémité  un  tube  en 
laiton  de  4  pouces,  muni  d'un  robinet,  et  qui 
communique  avec  un  vase  que  Ton  remplit  d  al- 
cool; enfin,  on  adapte  le  col  de  la  cornue  à  un 
condenseur  en  cuivre  de  Gedda.  On  chaufie  gra- 
duellement le  mélange  d'acide  sulfurîque  et  d'al- 
cool ,  et  lorsqu'il  commence  à  bouillir  on  ouvre  le 
robinet  du  tube  de  cuivre  pour  donner  passage  à 
Talcool ,  et  l'on  a  soin  de  régler  l'écoulement  de 
telle  sorte  que  le  liquide  contenu  dans  la  cornue 


">/ 
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reste  toujours  au  même  niveau.  Quand  on  a  fait 
ainsi  écouler  100  livres  d'alcool  on  arrête  l'opéra- 
tion. La  distillation  dure  16  à  20  heures.  Elle 
produit  de  Téther  impur  qui  est  mélangé  d'al- 
cool, d'eau,  d  acide  acétique  y  d'acide  sulfureux  et 
d'huile  douce.  On  l'agite  avec  son  volume  d'eau  et 
une  petite  quantité  de  lait  de  chaux,  etonlerectifie 
par  une  distillation  dans  des  cornues  de  cuivre. 
On  obtient  d'une  opération  69  livres  d'éther  pur 
de  0,7^5  de  densité  ,  et  formant  le  tiers  deTéther 
impur.  Il  passe  ensuite  à  la  distillation  environ 
22  livres  d'alcool  mêlé  d'huile  douce ,  et  que  Ton 
emploie  dans  une  autre  opération,  et  enfin  de 
l'eau  et  de  l'huile  douce.  L'éther  ainsi  préparé 
coûte ,  tout  au  plus ,  le  double  de  son  poids 
d'alcool. 

J'ai  remarqué  que  l'éther  bien  rectifié,  dans 
lequel  on  ne  peut  reconnaître  la  présence  de  l'a- 
cide sulfuriqué  par  aucun  réactif,  contient  cepen- 
dant une  quantité  notable  d'un  acide  du  soufre. 
On  ne  peut  s'en  assurer  qu'en  laissant  l'éther  se 
brûler  lentement  à  l'air ,  en  le  tenant  dans  un 
flacon  imparfaitement  bouché. 

18.  Sur  foxAMiDE ,  matière  qui  se^ rapproche  de 
quelques  substances  animales  ^]far  M.  Dumas. 
(  Ann.  de  Ch. ,  t.  44  >  P*  ^  ^9-  ) 

Quand  on  soumet  l'oxalate  d'ammoniaque  à  la 
distillation ,  il  perd  de  Veau  ,  ses  cristaux  devien- 
nent opaques ,  fa  matière  se  fond ,  mais  seulement 
au  contact  du  verre  et  se  décompose ,  en  pro- 
duisant successivement  de  l'ammoniaque ,  de  l'a- 
cide carbonique ,  du  carbonate  d'ammoniaque, 
de  l'oxide  de  carbone^  un  peu  de  cyanogène^  et 


EXTRAITS.  335 

une  substance  particulière  que  j'appelle  oxamide. 
Cette  substance  ne  forme  guères  que  les  4  ^  ^ 
centièmes  du  sel  :  on  la  sépare  de  tous  les  autres 

})roduits  de  la  distillation  en  la  lavant  avec  de 
'eau  froide. 

L'oxamide  se  présente  sous  forme  de  plaques 
confusément  cristallines,  ou  bien  sous  celle  d'une 
poussière  grenue,  çà  et  là  tachée  de  traces  jaunâ- 
tres ou  brunes  produites  par  une  substance  ana- 
logue à  l'acide  azuhnique.  Elle  n'a  ni  odeur ,  ni 
saveur,  ni  aucune  action  sur  les  papiers  réactifs. 
Chauffée  doucement,  elle  se  volatilise  sans  s'al- 
térer; mais,  chauffée  brusquement ,  elle  se  dé- 
compose en  partie  en  produisant  du  cyanogène, 
et  il  reste  un  charbon  brun  très-volumineux  et  ex- 
cessivement léger.  Elle  ne  se  dissout  pas  dans 
l'eau  à  froid,  mais  à  loo""  elle  s'y  dissout  et  elle 
s'en  sépare  par  refroidissement  sous  forme  de 
flocons  d'apparence  cristalline.  L'acide  sulfurique 
concentré  la  dissout  et  la  décompose  à  l'aide  de 
la  chaleur  avec  production  de  38  d'ammoniaque  et 
de  volumes  égaux  d'acide  carbonique  et  d'oxidede 
carbone,  ou  499^5  du  premier,  et  3 1,4^  du  second. 
Ces  trois  substances   équivaudraient  à    environ 
120  d'oxalate  d'ammoniaque  sec.  Traitée  par  une 
dissolution  concentrée  de  potasse  en  grand  ex- 
cès, et  tenue  en  ébullition  pendant  long- temps, 
I  oxamide  se  change  en  35  d*ammoniaque  qui  se 
dégage ,  et  82  d'acide  oxalique  qui  reste  combiné 
avec  l'alcali  :  dans  les  deux  circonstances  il  y  a 
absorption  des  deux  élémens  de  l'eau. 

J  ai  analysé  l'oxamide  par  le  procédé  que  nous 
avons  employé ,  M.  Pelletier  et  moi ,  pour  le  trai- 
tement des  substances  organiques ,  et  j'ai  eu  le 
résultat  suivant. 
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Carbone.   .  •  .  0^2695  -^  4  ^^^'  "^  o»27o8 

Azote 0,3167  —  a          — -  o,3%oa 

Oxigène.  •   .  .  0,8679  —  a           —  o,3636 

Hydrogène. .   .  0,04^9  —  4          •^-  o,o454 


1,0000  1,0000 

Uoxalate  craminoniaque  renferme  4  ▼ol.  de 
carbone ,  2  vol.  d'azote ,  3  voL  d'azigène ,  6  vol. 
d'hydrogène. 

L'oxamide  peut  à  volonté  être  considéré  comme 
un  composé  de  cyanogène  et  d'eau ,  ou  bien 
comme  un  composé  de  deutoxide  d'azote  et  d'hy- 
drogène bi-carboné^  ou  bien  enfin  comme  un 
composé  d'oxidede  carbone  et  d'un  azoture  d'hy- 
drogène, différent  de  l'ammoniaque,  et  jouant 
le  rôle  d'élément  négatif.  En  y  ajoutant  deux 
volumes  de  vapeur  d'eau,  on  la  change  enoxalate 
d'ammoniaque  sec.  Les  formules  ,  C*  0'  -4-  H*  Az* 
=H2  0  +  G*  0»H*  Az%  et  C^  0'+H«  Az2:=.(G' 0^ 
+  H^Az^)+G20,  montrent  queToxalate  d'am- 
moniaque sec  pur  se  décompose,  partie  en  oxa- 
mide,  partie  en  carbonate  aammoniaque  et  en 
oxide  ae  carbone. 

Si  l'on  adoptait  pour  la  composition  de  l'oxa- 
midela  formule  G*  0^  4- H*  Az^ ,  il  y  aurait  trois 
azotures  d'hydrogène,  composés  comme  il  suit: 

I  vol.  azote      a  vol.  hydrogène      dans  Foxamide. 
I  3  dans     Tammon. 

i<  4  dans  ramalgame 

de  M.  Seebeck. 

Beaucoup  de  matières  animales,  l'albumine,  la 
gélatine ,  la  fibrine ,  etc. ,  se  comportent  avec  la 
potasse  comme  l'oxamide ,  et  paraissent  avoir 
avec  cette  substance  des  propriétés  communes 
que  je  me  propose  de  rechercher. 


19.  Sur  la  décomposition  de  tvhÈz  et  de  Tacibb 
xjRiQtJB  à  une  température  élevée^  par  M.  Woh- 
ler.  (  Journ.  de  Pnarm. ,  t.  16,  p.  298.) 

Chauffée  un  peu  au-delà  de  la  température  à 
laquelle  elle  se  fond,  environ  120^  c. ,  l'urée  bout 
et  laisse  dégager  du  carbonate  d'ammoniaque; 
puis  il  s'en  sépare  peu  à  peu  une  substance  gre- 
nue dont  la  quantité  augmente  continuellement, 
de  telle  manière  que  la  masse  finit  par  se  trans- 
former en  uuc  poudre  sèche  d'un  blanc  sale;  alors 
il  ne  se  dégage  plus  de  carbonate  d'ammoniaque. 
Cette  substance  est  identique  avec  l'acide  cyani- 

Sue  de  M.  SéruUas;  elle  se  dissout  dans  l'eau 
ouillante ,  et  cristallise,  par  refroidissement ,  en 
prismes  rhomboidaux  qui  contiennent  o,2i34 
d'eau ,  et  s'effleurissent  à  l'air.  Dans  l'acide  sulfu- 
rique  ou  l'acide  muriatique  concentré ,  elle  donne 
des  cristaux  anhydres  qui  ont  la  forme  d'octaèdres 
à  base  carrée  et  surbaissés.  L'acide  anhydre 
chauffé  dans  une  cornue  laisse  dégager  un  peu 
d'acide  cy a  nique  qui  a  perdu  sa  solubilité ,  de 
l'azote ,  de  lacide  carbonique  et  de  l'acide  cya- 
neux  qui  se  condense  sous  la  forme  d'un  liquide 
transparent,  incolore,  très- volatil ,  d'une  odeur 
extrêmement  pénétrante  et  qui  affecte  fortement 
les  yeux.  Si  on  reçoit  sa  vapeur  dans  de  l'ammo- 
niaque ,  il  se  fait  de  l'urée ,  et  il  s'en  produit  même 
dans  l'eau. 

L'acide  pyro-urique  n'est  autre  chose  que  de 
l'acide  cyanique. 

En  distillant  de  l'acide  urique  fortement  dessé- 
ché, on  obtient  un  sublimé  mou  qui  durcit  à  l'air: 
il  est  d'un  lorun  jaune ,  et  il  répand  une  forte 
odeur  d'hy drocy a nate d'ammoniaque;  il  contient 

Tome  /•'.,  i832.  ai 
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de  l'urée  et  de  l'acide  cyanique.  Pour  en  extraire 
l'urée ,  on  le  traite  par  Teau  froide  ;  on  évapore  et 
on  reprend  par  l'alcool  ;  mais  il  reste  toujours 
mêlé  d'acide  cyanique.  Quant  à  cet  acide,  on  ne 
peut  le  retirer  du  sublimé  qu'en  détruisant  l'urée. 
On  le  dissout  dans  l'acide  nitrique  à  chaud,  et  on 
laisse  refroidir  la  dissolution. 

Le  cyanogène ,  en  décomposant  Feau ,  forme 
une  certaine  quantité  d'urée;  mais  il  ne  se  produit 
pas  d'acide  cyanique. 

:io.  Sur  la  composition  de  /'urée;  par  M.  J. 
Dumas.  (Ann.  dech. ,  t.  44  >  P*  ^7^)* 

D'après  l'excellente  analyse  qu'a  faiteM.Prout, 
l'urée  est  composée  de 

Azote 0,469  —  4  ^^• 

Carbone 0,199  —  4 

Hydrogène 0,066  —  8 

Oxigène o,a66  —  2 

M.  Wolher  la  considère  comme  étant  du  cya- 
nite  d'ammoniaque(  Az^  G*  O  +  Az^  H  «  +  H^  0); 
mais  j'ai  fait  sur  cette  substance  des  expérieiices 
qui  prouvent  qu'elle  a  des  rapports  incontestables 
avec  Toxamide ,  et ,  comme  l'oxamîde  ne  peut  pas 
être  représenté  par  du  cyanite  d'ammoniaque, 
j'en  conclus  que  telle  n'est  pas  non  plus  la  nature 
de  l'urée. 

L'urée,  comme  l'oxamide,  laisse  dégager  tout 
son  azote  à  l'état  d'ammoniaque  lorsqu'on  la 
traite  soit  par  l'acide  sulfurique  concentré,  soit 
par  l'hydrate  de  potasse  fondu,  et  dans  les  deux 
cas  tout  son  carbone  se  convertit  en  acide  car- 
bonique. L'acide  carbonique  et  Fânamoniaque 
sont  dans  le  rapport  de  i  à  !i  atomes^  eocame 
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dans  le   carbonate  d'ammoniaque;   100  d^arée 
donnent 

2^,8        acide  carbonique. 
56,9         d'ammoniaque. 


'29>7 

Elle  absorbe  eu  se  décomposant  2  atomes 
d'eau,  soit  à  l'acide  sulfurique,  soit  à  la  potasse 

L'oxamide  pouvant  être  considérée  comme 
de  la  forme  suivante  G*  O^  4-  Az*H%  je  vois  que 
l'urée  peut  l'être  par  la  formule  G*  0^  +  2  (Az^  H*)  : 
elle  contient  donc  deux  fois  autant  que  l'oxamide 
d'une  azoture  d'hydrogène  particulier  et  différent 
de  l'ammoniaque  Az^  H^.  L'oxalate  dammo- 
niaque  en  perdant  de  l'oxigène  et  de  l'hydrogène 
daïis  le  rapport  qui  constitue  l'eau  se  change  en 
<»Lamide.  Le  carbonate  d'ammoniaque  par  la 
même  soustraction  donnerait  de  l'urée. 

21.  Recherches  sur  les  substances  organiques 
AZOTJÉEs;  par  MM.  Plisson  et  Henry  fils.  (Ann^ 
de  Ch. ,  t.  45 ,  p.  3o4.  ) 

Quand  les  substances  azotées  dites  neutres 
sont  décomposées  par  l'action  des  alcalis  aidét» 
de  la  chaleur  et  aune  grande  quantité  d'eau, 
elles,  se  transforment  en  ammoniaque^  en  acides 
organiques  nouveaux,  en  matières  particulières 
neutres ,  et  il  est  probable  qu  une  certaine  quan- 
tité d^eau  est  produite  ou  fixée.  Gette  action  des 
alcalis  justifie  l'emploi  de  la  chaux  vive  que  l'on 
jette  sur  les  cadavres  pour  empêcher  les  émana- 
tions putrides  :  la  chaux  dissout  les  matièreâ^ 
molles  et  les  transforme  en  âmmfoniaque  et  en. 
nouveaux  corps  incapables  d'infecter   l'air  par 


!22. 
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leur  décomposition  postérieure.  L*eau  à  différentes 
températures  et  les  acides  puissans  sont  capables 
de  produire  des  effets  semblables.  Nous  espérons 
que  la  chaleur  seule  aura  encore  le  même  effet , 
lorsque  les  produits  qui  devront  prendre  naissance 
.Siéront  de  nature  volatile. 

\%y  Sur  ta  décomposition  de  rAciDE  cabboniqde; 
p^f  M«  .Despretz.  (Ann.  de  ch.,  t.  4^,  p*  222.) 
l^^^cide  carbonique  est  amené  à  l'état  d'oxide 

d^  carbone  par  le  fer,  le  zinc  et  Tétain,  et  les 

oxides  de  ces  trois  métaux  sont  réduits  par  le 

même  gaz. 

33.  Sur  f  acide  nitrique  fumant;  par  M.  Mitscher- 
licb.  (Ann.  de  Fog»,  tom.  iS^pag.  618.) 

L'acide  nitrique  fumant  est  de  l'acide  qui  tient 
en  dissolution  une  certaine  quantité  d'acide  hy- 

Sonitrique.  Lorsqu'on  le  distille  et  qu'on  con- 
ense  les  vapeurs  dans  un  récipient  maintenu  i 
une  température  très-basse,  on  reconnaît  quil  ne 
se  dégage  aucun  gaz ,  et  on  obtient  deux  liquides 
de  différentes  densités  et  qui  ne  se  mélangent 
pas;  le  plus  léger  a  une  densité  de  1,4^^9  ^^ 
bout  à  ^kS"^  et  se  maintient  à  cette  température 
jusqu'à  ta  fin  de  son  évaporation,  c'est  de  l'a- 
cide hyponitrique  pur  ;  le  plus  lourd  a  une  den- 
sité de  1 ,539 ,  il  est  d'un  rouge  intense  comme 
Facide  fumant  ordinaire.  Il  commence  k  bouillir 
à  28*1  mais  son  point  d'ébuUition  s'élève  con- 
^iamment  jusau'à  atteindre  1:26**  et  il  devient  in- 
colore lorsqu'il  est  réduit  à  peu  près  4  la  moitié 
de  son  poids.  Cest  une  dissolution  saturée  d'acide 
byponitrique  dans  l'acide  nitrique. 
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a4-  Note  sur  la  combinaison  de  l'acide  sulfu- 
AiQUE  ai^ec  r acide  nitreux,  et  sur  la  théorie  de 
la  formation  de  t  acide  sulfurique\  par  M.Bussy. 
(Journ.  de  Pharm.,  tom.  4^?  pag.  49^0 
MM.  Clément  et  Desormes  ont  -considéré  les 

cristaux  blancs  qui  se  forment  quelquefois  dans 

la  fabrication  de  l'acide  sulfurique,  comme  com- 

••• 

posés decet  acideetde  deutoxide dazote  Az  ;  plus 
tard  M.  Gaj-Lussac  annonça  que  ce  composé 
était  formé  d'acide  sulfurique  et  de  Tacide  que 
M.  Dulong  a  fait  voir  être  celui  que  Ton  appelle 

maintenant  acide  hyponitrique  Az.  M.  Henry ,  de 
Manchester,  a  donné  l'analyse  de  cristaux  qu'il  a 
recueillis  dans  une  fabrique  et  y  a.  trouvé  :. 

5  at.  d'adde  solfariqae.  .  .  .         0,688 

••• 

I  at.  acide  nitreux  Az Oyi63  /    i;Oo4 

5  at.  d'eaa o^i53 

Les  expériences  que  j'ai  faites  ont  constaté  l'exac- 
titude  de  l'analyse  de  M.  Henry.  En  etfet,  ayant 
fait  passer  du  deutoxide  d'azote  et  du  gaz  oxi- 
gène  dans  un  tube  gradué  rempli  d'acide  sulfu- 
rique concentré ,  il  s'est  formé  des  cristaux  blancs 
qui  se  sont  dissous  à  mesure  dans  l'acide ,  et  j'ai 
reconnu  que  pour  que  l'absorption  des  gaz  fût 
complète ,  il  fallait  quatre  volumes  de  deutoxide 
d'azote  pour  un  volume  d'oxigène,  ce  qui  consti- 

tue  l'acide  nitreux  Az. 
Lorsqu'on  introduit  de  l'acide  hyponitrique 

pur  Az  dans  de  l'acide  sulfurique  concentré  ^  il 
se  fait  une  combinaison  qui  apparaît  sous  la  forme 
syrupeuse  et  descend  à  la  partie  inférieure  en 
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Stries  huileuses,  mais  jamais  il  ne  se  produit  de 
cristaux.  Ces  cristaux  au  contraire  se  montrent 
sur-le^bamp  quand  on  ajoute  du  deutoxide  dV 
zote  à  l'aciae  hyponitrique. 

Il  devient  très-facile  a  après  ces  faits  de  don- 
ner une  théorie  de  la  formation  de  Tacide  sulfu- 

« 

rique  qui  satisfait  à  tous  les  faits  connus* 

Lorsqu'on  mêle  de  Tacide  sulfureux,  de  Foxi- 
gène  et  du  deutoxide  d'azote  humides,  il  se  forme 

d'abori  de  l'acide  hyponitrique  Az  qui, cédant 
une  portion  d'oxigène  à  1  acide  sulfureux,  le  fait 
passer  à  l'état  diacide  sulfurique;  celui-ci  se  com- 

•  •  • 

binant  avec  Tacide  nitreux  Az   donne  le  com* 

posé  Aa  4-  S  qui ,  combiné  avec  Feau ,  forme  le 
dépôt  cristallin  ;  les  cristaux  traités  par  l'eau  lui 
cèdent  l'acide  sulfurique,  et  l'acide  nitreux,  ne 
pouvant  exister  seul,  se  transforme  en  deu.toxide 
d'azote ,  qui  rougit  au  contact  de  foxigène,  et  en 
acide  hyponitrique,  dont  la  couleur  est  égale- 
ment rouge.  Ainsi,  quand  on  décompose  les  cris- 
taux blancs  par  l'eau  dans  le  gaz  acide  carbo- 
nique, il  doit  y  avoir  production  de  vapeurs 
rouges ,  ainsi  que  M.  Gay-Lussac  Ta  prouvé ,  en. 
raison  de  l'acide  hyponitrique  qui  se  produit ,  et 
dans  l'air  absorption  d'oxigëne,  comme  MM.  Clé- 
ment et  Desormes  l'ont  établi  ;  et  l'acide  hyponi- 
trique ainsi  formé,  réagissant  de  nouveau  sur 
l'acide  sulfureux,  reproduit  tous  les  phénomènes 
que  l'on  observe  dans  la  préparation  de  l'acide 
sulfurique. 


26.  Mémoire  sur  le.  composé  CRisTAiLm  qui  se 
forme  dans  la  préparation  de  t acide  sulfu- 

rique^  par  M.  Gaultier  de  Claubry.  (  Ann.  de 

Gn.,  tom.  45,  pag.  284O 

Le  composé  cristallin,  dont  il  est  question  dans 
ce  Mémoire,  se  forme  très-facilement  par  la  réac* 
tîon  du  gaîK  sulfureux  et  de  l'acide  hyponi trique 
(acide  provenant  de  la  décomposition  du  nitrate 
de  plomb),  sous  l'influence  d'une  quantité  d'eau 
convenable ,  et  sans  la  présence  de  l'oxigène.  Si 
Ton  place  dafas  un  flacon  à  large  ouverture  plu- 
sieurs ampoules  de  verre  remplies  d'acide  hypo- 
nitrique ,  si  l'on  fait  arriver  dans  ce  flacon  un 
courant  de  gaz  produit  par  le  passage  du  gaz 
sulfureux  dans  une  dissolution  du  carbonate 
^  de  potasse ,  et  dépouillé  d'une  partie  de  sou 
eau,  en  lui  faisant  traverser  une  petite  éprou- 
vette  refroidie ,  et  si  au  moment  où  les  gaz  qui 
s'échappent  ne  contiennent  plus  d'air  on  brise 
•  les  ampoules,  les  cristaux  se  forment  bientôt,  et 
le  liquide  finit  par  se  prendre  en  masse.  Pen- 
dant la  réaction  des  deux  substances  l'une  sur 
Fautre ,  il  se  dégage  du  gaz  azote.  Pour  s'en  as- 
)  surer,  on  fait  passer  les  vapeurs  à  travers  un 
tube  refroidi  à  ao* ,  et  ensuite  à  travers  un  autre 
tube  contenant  de  la  baryte  caustique  chaufiëe 
à  200" ,  et  qui,  d'iiprès  les  expériences  de  M.  Du- 
long ,  a  la  propriété  d'absorber  l'acide  hyponi- 
trique.  Il  se  forme  en  même  temps  dé  l'acide 
nitrique,  mais  le  dégagement  de  1  azote  ne  dé- 
pend pas  de  la  formation  de  cet  acide;  car  on 
peut  produire  la  matière  cristalline ,  en  faisant 
afriver  de  l'acide  hyponitrique  dans  de  l'acide 
sulfurique ,  et  alors  il  se  forme  de  l'acide  nitrique 
sans  qu'il  y  ait  le  moindre  dégagement  de  gaz 
azote. 
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L'acide  sulfurîque  anhydre  fie  mêle  difficil^- 
ineiit  avec  Tacide  hypooitrique;  aucune  réaction 
n*a  lieu  ;  mais  si  Ton  ajoute  de  Teau  au  mélange 
la  «température  s'élève  beaucoup ,  des  cristaux  se 
forment,  et  il  se  volatilise  beaucoup  d'acide 
hyponitrique. 

Pour  avoîi*  la   combinaison   cristalline  luen 

Sure,  il  faut  la  laver  à  plusieurs  reprises  avec 
e  l'acide  hyponitrique ,  et  chasser  l'exeès  de 
celui-ci  par  un  courant  4*air  desséché  et  opérant 
à  la  température  de  20  ki3o*.  Cette  combinaison 
est  blanche,  elle  attire  fortement  l'humidité  de 
l'air,  et  dégage  aussitôt  des  vapeurs  rutilantes 
en-  se  transformant  en  un  liquide  oléagineux  qui 
renferme  de  l'acide  sulfurique,  de  l'aeide  nitrique 
^-de  l'acide  hyponitrique;  exposée  dans  un  tube 
effilé  à  l'action  de  la  chaleur ,  elle  commence  à 
donner  à  So"*  du  deutoxide  d'azote  et  des  vapeurs 
rouges,  qui  augmentent  et  se  dégagent  abon- 
damment à  mesure  que  la  température  s'élève  : 
à  loo""  la  matière,  se  ramollit,  devient  pâteuse; 
à  iSo"*  elle  est  entièrement  liquide  et*dégaj 
beaucoup  de  vapeurs  rouges;  à  soo''  W-  liqui( 
bout  et  donne  un  peu  d'acide  nitrique;  à  aSo""  il 
est  transparent,  jaune  rouge,  tt  dégage  beau- 
coup  plus  d'acide  nitrique;  enfin,  au  point. d'é- 
bullition  du  mercure,  il  se  distille  et  il  est  sans 
couleur. 

Le  procédé  d'analyfç  qu'a  suivi  le  docteur 
W.  Henry  n'est  susceptible  de  donner  aucun 
bon  résultat  :  celui  qui  ma  paru  le  meilleur  con- 
siste à  peser  les  cristaux  au  fond  d'un  tube  bou- 
ché ,  à  les  couvrir  d'une  couche  de  dix  fois  «u 
moins  le«r  poids  de  deutoxide  de  baryum ,  et  à 
verser  de  1  eau  parnlessus  :  ce  liquide  pénétre 
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rapidement  Toxide,  et  à  mesure  qu'il  arrive  au 
contact  nies  cristaux  ,  c«ux-<ci  m  décomposent 
sans  qu'il  se  dégage  aucun  gaz ,  et  il  se  forme 
du  sulfate  et  du  nitrate  de  baryte,  que  Ion 
dose ,  etc.  • 

Pour  doser  Teau ,  j'ai  mêlé  des  cristaux  avec 
de  la  magnésie ,  j'ai  ohauffé  ce  mélanse  jusqu'au 
rouge  dans  un  tube,  et  f  ai  fait  passer  les  vapeurs 
d'eau  et  d'acide  byponi trique  qui  se  sont  aéga- 
gées,  sur  du  cuivi^  chauffé  au  rouge /etc.,  et 
enfin ,  pour  que  toutes  les  vapeurs  a  eau  soient 
entraînées,  j'ai  dirigé  un  courant  de  gaz  oxi- 
gène  à  travers  le  mélange  des  cristaux  et  de 
magnésie. 

Le  résultot  de  mes  expériences,  rectifié  par  le 
calcul ,  a  donné  pour  la  composition  des  cris- 
tanx; 

Acide  sulfurique  .S.  —  0,6408  —  5  at. 

•  •• 

Acide  nitreux  .  .  N.  —  0,244^  —  ^  at. 

£au.  .  .  «^  .  .  •  .  H.  —  Oyii5o  —  4  *t. 

n  ealr  probable  .que  les  cristaux  qui  ont  été 
analysés  bar  le  docteur  Henry  étaient  mélangés 
d'eau  et  a'acid^  sulfurique. 

Il  résulte  de  ce  qui  vient  d'être  exposé,  que 
la  théorie  de  la  formation  de  l'acide  sulfurique 
n'était  pas  encore  bien  con'nu»,  et  que  dans 
cette  formation  l'acide  sulfureux  décompose  com- 
plètement une  portion  de  l'acide  hyponitrique, 
en  dégage  de  l'azote,  et  que ,  transformé  en  acide 
sulfurique,  il  se  séunit  à  l'acide  nitreux  et  à  une 
portion  d'eau  pour  former  le  composé  cristallin. 
Quand  celui-ci  a  été  décomposé  par  un  oxcès  d'eau, 
lacide  sulfurique  se  dissout,  et  il  se  dégage  du 
ieutoxide  d'azote  et  de  l'acide  hyponitrique. 
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a6.  Sur  V acide  pehchlohique  (chlorique  oxi* 
gêné);  par  M .  Sérullas.  (Ânn.  de  Ch.  t.  4^, 
p.  270,  ) 

L'acide  chlorique  a  toujours  les  mêmes  pro- 
priétés qu'on  l'obtienne  par  le  chlorate  de  barjte 
et  Tacide  sulfurique  ou  autrement;  on  admet 
généralement  que  lorsqu'on  le  distille  une  partie 
se  volatilise  et  l'autre  se  décompose  :  mais  il  n'ai 
est  pas  ainsi.  J'ai  reconnu  que  la  décomposition 
est  complète^  et  qu'il  se  dégage  del'oxigène  etda 
chlore,  en  même  temps  qu  il  se  forme  de  Facide 
perchlorique  ;  ce  dernier  acide  se  distille  à  une 
température  un  peu  élevée,  et  se  condense  en  un 
liquide  incolore  qui  forme  à  peu  près  le  tiers  de 
l'acide  chlorique  employé;  il  est  très-stable  et 
n'éprouve  aucune  altération  lorsqu'on  le  fait 
bouillir  avec  de  l'acide  hydrochlorique  ou  avec 
de  l'alcool  ;  il  ne  brûle  pas  le  papier,  mais  il  donne 
à  cette  substance  la  propriété  de  brûler  avec 
détonation  au  contact  des  corps  embrasés;  il  est 
identique  avec  l'acide  découvert  par  le  comte 
Stadion ,  car ,  en  décomposant  par  la  cluileur  le 
sel  qu'il  forme  avec  la  potasse,  j'ai  trouvé  qu'il 
est  formé  de  2  atomes  de  chlore  et  7  atomes  d'oxi- 
gène. 

27.  Sur  la  CQfnposition  de  r acide  iodevx  pro- 
blématique ;  par  M. .  Mitscherlich  (  Ann.  de 
Pog,  t.  17,  p.  4^1  ). 

J'ai  déjà  fait  voir  comment  on  obtient  cet 
acide  combiné  avec  la  soude ,  et  quelles  sont  les 
propriétés  des  cristaux  del'iodite  (Ânn.  des  mines 
t.  5  ,  p.  80);  on  peut  facilement  analyser  ce 
sel  au  moyen  de  l'alcool  pur  qui  le  décompose 
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en  iodatede  soude  qui  se  dissout  et  en  iodure  de 
sodium  insoluble.  On  le  trouve  composé  de  : 

lodate  de  soude.  .  0.371  —  i  at.  —  0.3748  \ 
Iodure  de  sodium.  0.29a  —  i         —  0.2887   }    i.oo5o 
Eau 0.367  —  20       —  o.34i5  ) 

En  partageant  l'oxigène  contenu  dans  cette 
combinaison  de  manière  que  tout  le  sodium  soit 
à  Vétat  de  soude ,  et  que  l'iode  forme  avec  l'oxi- 
gène un  acide  moins  oxigéné  que  Tacide  iodique , 
on  aurait  pour  la  composition  de  Facide  iodeux  : 

Iode 0.8875    —     i  at. 

Oxigèoe o.  1 1 25     —     a 

et  pour  celle  de  l'iodate  de  soude , 

Soude o^  1 1 87     —     I  at. 

Acîde  iodeux.  .  .  .         0.5378    —     i 
Eau o.34i5    —     10. 


28.  ^cide  IODIQUE  cristallisé.  Non-existence  des 
acides  iodo-sulfurigue  ^  iodo-nitrique ,  iodo- 
phosphorigue  ;  par  M.  Sérullas.  (  Ann.  deCh. 
t.  43?  p«  316.) 

On  peut  obtenir  l'acide  iodique  cristallisé,  par 
un  des  moyens  suivans  : 

I**.  Après  avoir  préparé  cet  acide  au  moyen 
de  l'iodate  de  soude  et  de  l'acide  fluosiîicique ,  on 
le  redissout  dans  Teau  à  laquelle  on  ajoute  de 
l'acide  hydrofluorique ,  on  filtre  pour  séparer  une 
matière  blanche  qui  se  précipite,  et  on  fait  éva- 

I)orer  dans  une  étuve  les  cristaux  qui  sont  des 
âmes  hexagonales  paraissant  dériver  d'un  oc- 
taèdre; ils  retiennent  un  peu  d'acide  hydrosulfu- 
rique ,  mais  il  suffit  de  les  chauÉFer  légèrement  sur 
du  papier  pour  les  avoir  pures. 

a"".  En  ajoutant  de  l'acide  sulRirique    à   une 
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dissolution  d'acide  iodique,  cet  acide  cristallise 
par  évaporation  lente  dans  une  étnve  et  les 
cristaux  ne  retiennent  pas  d'acide  sulfurique. 

S"".  La  dissolution  d'acide  iodique  pur,  évaporé 
en  consistance  syrupeuse,cristallise  spontanément. 

4"".  On  chauBe  à  TébuUition  pendant  12  à  i5 
minutes  une  dissolution  d'iodate  de  soude ,  avec 
deux  fois  au  moins  autant  d'acide  sulfurique  qu'il 
en  faut  pour  décomposer  le  sel,  on  concentre  et 
on  laisse  évaporer  dans  une  étuve  à  25"*;  l'acide 
cristallisé ,  lavé  avec  un  peu  d'eau ,  est  pur. 

5"*.  L'acide  nitrique ,  ajouté  à  une  dissolution 
d'acide  iddique,  donne  à  cet  acide  la  faculté  de 
cristalliser  comme  le  fait  l'acide  sulfurique.  Les 
cristaux  ne  retiennent  pas  d'acide  nitrique,  car 
si  y  après  les  avoir  saturés  avec  de  la  potasse ,  on 
desséche  le  sel  et  on  le  chauffe  dans  un  tube  de 
verre  avec  de  la  limaille  de  cuivre  et  de  l'acide 
sulfurique,  il  ne  se  dégage  aucune  vapeur  ruti- 
lante de  gaz  nitreux. 

L'acide  iodique  cristallisé  a  une  odeur  parti- 
culière qui  tient  quelque  chose  de  celle  de  liode. 
Il  n'est  niefflorescent  ni  déliquescent,  il  est  très- 
soluble  dans  l'eau  et  très-peu  soluble  dans  l'alcool 
qui  au  contraire  le  sépare  de  l'eau;  je  n'ai  pas  vu 
qu'il  attaquât  l'or  comme  on  l'a  dit  :  les  acides 
iodo-sulfurique,  iodo-nitrique  et  iodo-phospho- 
rique  annoncés  par  Davy  n  existent  pas. 

29.  Sur  un  sublimé  de  silice;  par  M.  Firess. 
(Ann.  de  Pog, ,  t.         ,  p.  SSg.) 

M.  Sabalefsky  a  remarqué  qu'en  dissolvant  le 
muriate  de  platine  dans  des  cornues,  il  se  dépose 
dans  le  col  une  substance  cristalline  blanche^ 
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mais  cette  substance  ne  se  produisant  qu'en  très- 
petite  quantité  il  n'a  pas  pu  constater  sa  na- 
ture. J'ai  trouvé  que  l'on  obtient  un  résultat 
absolument  semblable  lorsque  l'on  distille  de  l'a- 
cide muriatique  du  commerce  dans  des  cornues 
de  yerre  vert,  mais  que  cela  n'a  pas  lieu  quand 
on  se  sert  de  cornues  de  verre  blanc.  La  sub- 
stance tapisse  le  col  sous  forme  de  lamelles  al- 
longées et  pointues  ,  incolores  et  parfaitement 
transparentes.  Ten  ai  recueilli  une  certaine  quan- 
tité que  j'ai  pu  soumettre  à  l'action  de  divers 
réactifs ,  et  je  me  suis  assuré  que  c'était  de  la  silice 
absolument  pure.  On  observe  que  le  fond  de  la 
cornue  est  sensiblement  attaqué ,  et  que  l'acide 
laisse  un  résidu  qui  se  compose  de  chlorure  de 

})Otassium  et  de  fer ,  de  peroxide  de  fer  et  de  si- 
ice.  Il  est  probable  qu'une  partie  de  la  silice  du 
verre  est  dissoute  par  l'acide  muriatique,  qu'il  se 
forme  du  chlorure  de  silicium  qui  se  volatilise, 
et  que  ce  chlorure ,  à  l'état  de  vapeur ,  étant  dé- 
composé par  la  vapeur  d'eau,  donne  naissance 
aux  cristaux  de  silice  qui  se  déposent  dans  le  col. 


3o;  Sur  t acide  acétique  cristallisable\  par  M.  Des- 
pretz.  (  Ann.  de  Ch. ,  t.  43  ,  p.  ^23.  ) 

On  prépare  facilement  l'acide  acétique  cristal- 
lisable^  en  chauffant  un  méjuge  de  2o34  p. 
d'acétate  de  plomb  desséché,  et  de  61 4  p*  d'a- 
cide sulfurique  concentré. 

3 1 .  Sur  V acide  mellitïque  et  l'acide  sxtgciniqub  ; 
par  MM.  Wohler  et  Liebig.  (Ann.  de  Ch. , 
t.  43»  P*  200.) 
Le  mellitate  d'argent  ne  fournissant  par  sa 
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décomposition  ao  feu  aucune  trace  d'ean  ni  de 
substance  hydrogénée ,  il  nous  paraissait  évident 
que  l'acide  mellitique  ne  contenait  pas  d*hjdro- 
gène.  Effectivement  >  en  Tanalysant  par  Foxide 
de  cuivre,  nous  l'avons  trouvé  composé  de  : 

Carbone.        o.5o2i     —    4^  slî,  —  3. 05^48 
Oxigèoe.        0.4979    —    3         —  3.ooooo 

Pour  contrôler  ce  résultat ,  nous  avons  décom- 

Sosé  par  Foxide  de  cuivre  le  mellitate  neutre 
'ammoniaque,  et  sur  5  vol.  de  gaz  il  nous  a 
donné  4  vol.  d'acide  carbonique  et  i  vol.  d'azote, 
comme  cela  devait  être. 

D'après  Fanalyse  que  M.  Berzélius  a  faîte  de 
Facide  succinique,  on  trouve  que  cet  acide  ne 
difière  de  l'acide  mellitique  que  par  la  présence 
de  Fhydrogène.  Nous  avons  vérifié  cette  analyse, 
et  nous  avons  trouvé  dans  Facide  sublimé  : 

Carbone o  44^^  ] 

Hydrogène o.oSoo  }    1.0000 

Oxigène o.5o62   ) 

1^060  de  succinate  de  plomb  ^  décomposés  par 
Facide  sulfurique,  donnent  0,996  de  sulfate  de 
plomb;  l'équivalent  de  l'acide  sec  est  donc  8,333. 

M.  Berzélius  a  analysé  Facide  combiné  avec 
Foxide  de  plomb;  et  en  supposant  qu'il  perde  '- 

Îiorportion  d'eau  en  se  combinant  avec  les  bases 
brtes ,  on  trouve  pour  Facide  sublimé  un  résultat 
qui  concorde  presque  exactement  avec  le  nôtre. 
Il  est  probable,  d'après  ce  qui  précède,  que 
Facide  mellitique  provient  de  la  décomposition 
de  Facide  succinique.  Nous  avons  tenté  de  pro- 
duire cet  acide  en  fondant  et  sublimant  de  Facide 
succinique  dans  du  chlore  sec  et  humide ,  mais 
sans  succès;  Facî4^  succinique  n'est  nullement  at- 


) 
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taqué.  Aussi  peut -on  lobtenir  parfaitement 
pur,  en  faisant  passer  un  courant  de  chlore  dans 
£68  dissolutions  concentrées  pour  décomposer  les 
huiles  odorantes  dont  il  est  souillé. 

En  chauffant  l'acide  succinique  avec  un  excès 
de  potasse ,  il  y  a  dégagement  d'hydrogène  et  il 
se  change  en  acide  oxalique. 

32.  Sur  la  composition  de  F  acide  maliqtje;  par 
M.  Liebig.  (Ann.  de  Ch.,  t.  4^,  p.  ^Sg). 

Pour  obtenir  de  l'acide  malique  pur,  on  traite 
à  chaud,  par  du  noir  animal  purifié  au  moyen  de 
l'acide  muriatique,  le  suc  mnqueux  des  fruits 
mûrs  du  sorbier  et  on  évapore  à  consistance  de 
sirop  après  avoir  ajouté  une  certaine  quantité  de 
potasse,  en  laissant  toujours  la  liqueur  très-acide. 
On  mêle  le  résidu  avec  5  à  6  fois  son  volume 
d'alcool,  on  sépare  la  partie  mucilagineuse  qui  se 
précipite  et  on  distille  le  liquide  spiritueux.  On 
traite  de  nouveau  le  résidu  épaissi  et  visqueux  par 
de  l'alcool,  ce  qui  lui  fait  perdre  son  état  mu* 

aueux.  On  sépare  de  nouveau  l'alcool,  on  étend 
e  beaucoup  d'eau,  on  précipite  l'acide  malique 
f}ar  l'acétate  de  plomb  et  on  décompose  le  sel  par 
'hydrogène  sulfure.  Comme  Tacide  peut  retenir 
un  peu  d'acide  tartrique  et  d'acide  citrique;  pour 
le  purifier,  on  en  fait  une  dissolution  concentrée 
que  Ton  sature  en  partie  avec  de  l'ammoniaque, 
on  la  mêle  avec  son  volume  d'alcool  et  on  laisse 
refroidir  ;  il  s'y  précipite  des  cristaux  transparens 
sous  forme  de  prismes  quadrangulaires  de  malate 
acide  d'ammoniaque,  on  redissout  les  cristaux, 
on  en  précipite  1  acide  malique  par  un  sel  de 
plomb  et  on  décompose  le  malate  de  plomb  par 
l'hydrogène  sulfuré. 
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Uacide  par  cristallise  par  évaporatlon  sous 
forme  d*aiguilles  et  se  solidifie  peu  à  peu  en 
masse  coufuse. 

Pour  déterminer  la  composition  de  l'acide  ma- 
lique ,  j'ai  employé  le  malate  de  zinc  et  le  malate 
d'argent.  Le  premier  perd  0,10  d'eau  à  1 00*,  et  de 
nouveau  0,10  à  120"".  11  est  composé  de  : 

Oxide  de  zinc  ....  o.Bsy  1 1  oxig.  i 
Acide  malique.  .  .  .  0.46934  —  4 
Eau o.%o555      —      3 

Il  en  résulte  que  l'équivalent  de  l'acide  est  57,3, 
Thydrogène  étant  pris  pour  unité. 

On  obtient  le  malate  neutre  d'argent  en  mêlant 
du  nitrate  d'argent  avec  du  malate  a  ammoniaque. 
Ce  sel  est  blanc  et  grenu  ;  iséché  à  i  oo"" ,  il  est 
anhydre,  et  quand  on  le  décompose  par  la  cha- 
leur il  donne  de  l'argent  métallique  et  du  gaz 
oxide  de  carbone.  Il  est  composé  de  : 

Oxide  d'argent o.33oa6 

Acide  malique.  .  • 0.66974 

Il  donne  pour  équivalent  de  l'acide  67,2. 

En  analysant  le  malate  acide  d'ammoniaque 
par  l'oxide  de  cuivre ,  on  trouve  que  l'acide  doit 
contenir  4  atomes  de  carbone.  En  décomposant 
de  la  même  manière  le  malate  de  zinc ,  on  trouve 

3u'il  renferme  4  atomes  d'oxigène  et  a  atomes 
'hydrogène;  enfin,  en  décomposant  par  le  même 
oxide  le  malate  d'argent,  on  reconnaît  que  l'acide 
doit  contenir  moins  de  2  atomes  d'hydrogène. 
Comme  on  ne  peut  pas  admettre  de  fractions 
d'atomes,  et  que  si  l'on  admettait  2  atomes,  le 
nombre  équivalent  de  l'acide  serait  de  58,  tandis 
ue  Tanalyse  des  sels  ne  donne  que  un  peu  plus 
e  57 ,  il  est  très-probable  que  ce  dernier  nonôbre 


I 
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est  le  véritable  équivalent  et  que  lacide  est  corn-' 
posé  de  : 

Carbone. .  .       4  ^^-  —  ^4    —    0.42  io5 
Hydrogène  .       i         —     i     —     0,01754 

Oxigène.  .  .       4        —  ^2     —    o,58i4i 

•        »  '         ■  ■  '■ 

57  1 .00000 


33.  Sur   la  production   de   Facide   formique. 

(  Add.  de  Pog.,  t.  16,  p.  55.) 

M.  Doebereiner  a  découvert  qu'il  se  produit  de 
l'acide  formique  lorsqu'on  distille  de  1  acide  tar- 
trique  avec  de  l'acide  sulfurique  et  de  l'oxide  de 
manganèse!  Tunnermann ,  de  Fulde,  en  a 
obtenu  en  remplaçant  l'acide  tartrique  par  l'ami- 
don. C.-G.  Gmelin,  a  fait  voir  qu'il  se  forme 
également  avec  le  sucre,  le  sucre  de  lait,  les 
matières  ligneuses,  la  racine  d'althéa ,  l'acide  mu- 
cique,  etc;  mais  dans  tous  ces  cas  l'acide  est 
toujours  souillé  de  principes  particuliers  qu'on 
ne  peut  en  séparer  qu'en  décomposant  les  sels 
par  l'acide  sulfurique.  On  l'obtient  immédiate- 
ment parfaitement  pur  en  distillant  de  Talcool 
avec  de  Tacide  sulfurique  et  du  peroxide  de  man- 
ganèse; mais,  pour  empêcher  la  formation  de 
Féther  sulfurique  et  de  l'éther  formique,  il  convient 
d'employer  l'alcool  étendu  ou  même  l'eau-de-vie 
du  commerce. 

34.  Dissertation  sur  Culmine  ou  acide  ulmique  ; 
par  M.  Polydore  BouUay.  (Thèse  i83o.) 

L'acide  ulmique ,  lorsqu'il  est  desséché,  est  noir 

et  très-frarile  ;  sa  cassure  est  vitreuse  et  a  l'éclat 

du  jayet;  11  est  peu  sapide  et  inodore,  insoluble 

dans  Veau ,  très-soluble  au  contraire  dans  l'alcool 

rome/".,  i83a.  a3 
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et  dans  l'acide  sulfîirique  concentré;  il  se  dissout 
aussi  à  chaud  dans  lacide  acétique.  L'eau  le  pré- 
cipite de  ses  dissolutions.  Il  sature  entièrement 
les  propriétés  alcalines  de  la  potasse,  de  la 
soude  et  de  rammoniaqueaveclesquelles  il  forme 
des  sels  solubles.  Les  acides  précipitent  des  disso- 
lutions de  ces  sels,  l'acide  ulmique  sous  forme 
dé  flocons  d'un  brun  rougeàtre,  les  sels  ter«- 
reux  et  métalliques  Y  forment  des  précipités 
d'ulmates  insolubles.  Tacide  ulmique  donne  à 
la  distillation  les  produits  ordinaires  des  ma- 
tières végétales  et  brûle  avec  flamme  eu  se  bour- 
soufflant. 

L'ulmine,  découverte  dans  les  produits  de  l'oxi- 
dation  du  bois  par  M.  Yauquelin ,  se  trouve  dans 
le  terreau,  la  tourbe,  la  terre  d'ombre,  les  pro- 
duits de  la  distillation  du  bois,  la  suie,  les  ma- 
tières végétales  imparfaitement  distillées,  telles 
que  le  charbon  brun  avec  lequel  on  fabrique  la 
poudre ,  etc.  :  elle  colore  le  fil  écru. 

M.  Braconnot  a  montré  qu'on  peut  l'obtenir 
artificiellement,  i®.  en  traitant  la  sciure  de  bois 
par  l'acide  sulfurique  concentré;  2*".  en  chauffant 
dans  un  creuset  les  mêmes  substances  avec  un 
poids  égal  de  potasse  caustique  et  un  peu  d'eau, 
et  agitant  jusqu'à  ce  que  le  mélange  se  liquéfie 
en  se  boursoumant.  Il  est  aussi  un  <ies  produits 
de  l'action  des  acides  sulfurique  et  hjdrochlo- 
rique  sur  les  matières  végétales  |  telles  que  l'a* 
midon,  le  sucre  de  cannes,  l'alcool.  L'action  des 
bases  sur  le  sucre  de  raisin  lui  donne  encore 
naissance. 

L'ulmine  paraît  diflEerer  du  produit  qui  résulte 
de  l'action  de  Tair ,  ou  des  corps  oxigénans,  sur 
l'extrait,  le  tannin,  l'acide  gallique,  et  les  gai- 
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laies,  par  sa  couleur  et  sa  solubilité  dans  l'alcool. 
En  se  combioant  avec  les  bases  l'acide  ulmique 
n'abandonne  pas  d'eau.  Je  l'ai  analysé  par  le 
moyen  de  l'oxide  de  cuivre,  soit  à  l'état  isolé, 
soit  combiné  avec  divers  oxides,  et  les  résultats 
ont  tous  été  à  très-peu  près  concordans  :  cepen-» 
dant  il  faut  de  jiçrandes  précautions  et  prolonger 
le  feu  pendant  long- temps  pour  parvenir  à 
brûler  tout  le  carbone  .  J'ai  trouvé  l'acide  com- 
posé de 

Carbone 0.667    ) 

Eau 0.433  )    ''"^ 

Ilésultat  qui  s'exprime  en  volumes  par  la  for- 
mule C«H«0\ 

L'ulmate  de  potasse  saturé  d'acide  a  une  saveur 
légèrement  amère.  Il  forme  dans  les  dissolutions 
de  nitrate  neutre  d'argent  des  précipités  d'ua 
rouge  marron  très-beau  qui  prend  une  teinte 
cuivrée  par  la  dese^iccation,  et  dans  les  solutions  de 
nitrate  de  plomb  et  de  sulfate  de  cuivre  des  pré- 
cipités presque  noirs  ;  ces  précipités  sont  composés 
comme  il  suit  : 

Argent.  Plomb.  Cuivre. 

Oxide  métallique.     0.28 15    —    0.275    —    0.889 
Acide  ulmique .  .     0.7185    — •    0.725    —    o.iif 


1 .0000  1 .000  1 .000 


Il  résulterait  de  l'analyse  des  deux  prenaiers 
«els  que  le  poids  de  l'atome  de  l'acide  ulmique 
est  de  368a,34la  formule  étant  C^»  H'«  O^*; 
mais  le  résultat  que  donne  l'analyse  du  sel  de 
cuivre  me  parait  plus  exact,  parce  que  ce  bel 
dessécbé  est  inaltérable  par  Feau,  tandis  que 
le  liquide  enlève  sur  la  fin  du  lavage  un  peu 
4'aclde  ulmique  aux  deux  autres  sels.  Ce  résul- 

23 


f. 
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tat  donne  pour  poids  de  l'atome  de  Tacide  ulmi- 
que  3945,44,  sa  formule  étant  €*•  H^*  0^\ 
D'après  l'analyse  que  M.  Berzélius  a  faite  du 
allatc  de  plomb,  Tacide  galliquea  absolument 
e  même  composition  numérique  que  l'acide  ul- 
mique  ;  mais,  d'après  sa  puissance  de  saturation 
on  trouve  que  le  poids  de  son  atome  est  moindre 
dans  le  rapport  de  1  à  5. 

Les  ulmates  terreux  et  surtout  l'nlmate  de 
chaux  ne  semblent  pas  être  tout-à-fait  insolubles, 
ce  fait  peut  rendre  aisément  compte  de  la  ferti- 
lisation des  tourbières  par  la  chaux. 

35.  Sur  Voxide   azulmtque;  par  M.  Polydore 

Boullay.  (Thèse  i83o.) 

Il  existe  une  substance  azotée  très- analogue 
à  l'acide  ulmique  par  ses  propriétés  physiques  et 
chimiques,  et  à  laquelle  plus  d'une  réaction  peut 
donner  naissance.  Je  l'appelle  acide  azulmigue; 
on  l'a  long-temps  considérée  comme  du  charbon 
azoté;  mais  l'étude  que  j'en  ai  faite  m'a  prouvé 
qu'elle  contient  de  l'hydrogène,  qu'elle  est  ana- 
logue à  l'acide  hydrocyanique  et  qu'elle  n'en 
diffère  que  par  la  proportion  de  ses  élémens. 
Elle    ^      '^      •     •   ^  -       '    ^' 


sur  lauirc,  ic  gaz  aiuiiiuuiacai  et  it;  cyairugeue, 

quand  on  traite  le  cyanogène  liquide  par  les 
alcalis,  etc. 

L'acide  azulmique ,  formé  dans  l'acide  hvdro- 
eyanique  se  présente  ordinairement  sous  tonne 
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d'une  masse  noire ,  spongieuse ,  dont  lé  reflet 
soyeux  et  comme  velouté  est  dû  sans  doute  aux 
cristaux  d'hydrocyanate  d'ammoniaque  qu'il  ren- 
ferme. Lorsqu'on  le  brise,  il  se  divise  en  feuillets 
dont  la  couleur  vue  par  transparence  est  le  brun 
rougeâtre.  On  le  purifie,  soit  en  le  lavaut  dans 
Veau  y  soit  en  le  ehaufiPant  au  bain-marie.  Après 
qu'il  a  subi  l'une  ou  l'autre  de  ces  opérations,  il 
est  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  II  se 
dissout  dans  l'acide  nitrique  concentré  à  froid,  et 
donne  une  liqueur  d'une  belle  nuance  aurore  qui 
est  troublée  par  Feau.  Mais  il  est  beaucoup  plus 
soluble  dans  les  bases  alcalines  et  dans  l'ammo- 
niaque; les  dissolutions  ont  une  couleur  foncée 
analogue  à  celle  de  l'ulmate  de  potasse,  mais 
plus  rouge;  les  acides  y  forment  des  précipités 
d'un  brun  rouge  très-léger.  Les  sels  métalliques 

Jr  produisent  des  précipités  bruns  et  les  déco- 
orent  complètement.  Par  la  cbaleur,  l'acide 
azulmique  se  décompose  en  hydrocyanate  d'am- 
moniaque qui  se  sublime,  et  si  Ton  élève  davan- 
tage la  température  on  obtient  un  gaz  com- 
bustible brûlant  en  bleu  qui  parait  être  du 
cyanogène  :  le  résidu  est  du  charbon. 

Quand  on  analyse  l'acide  azulmique  par  l'oxide 
de  cuivre,  on  obtient  toujours  2  volumes  d'azote 
pour  5  volumes  d'acide  carbonique.  D'après  cela, 
et  en  supposant  que  l'acide  hydrocyanique  en  se 
décomposant  se  change  en  hydrocyanate  d'ammo» 
niaque  et  en  acide  azulmique,  on  se  rend  compte 
des  phénomènes  par  la  formule  très-simple  : 
6  (H  C^  Az)=:HC2  Az  +  H^  Az  +  H^  Gî^  Az*. 
L'acide  azulmique  serait  par  conséquent  formé  de  : 

Azote 0.47^4     ""    ^  vol. 

Carbone 0.6067     —    5 

Hydrogène 0.0169    —     i 
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Sa  décomposidoD  par  le  feu  en  bjdrocjanate 
d'ammoniaque,  cyanogène  et  cbarbon,  s'expli*^ 
querait  par  la  formule  2  (H^  Oo  Aï*)=îH  Ax,  C« 
4-H^Az-f.Az«C;^-|-C^ 

L'acide  azulmique  se  forme  quand  on  fait 
chauffer  de  la  potasse  liquide  avec  de  la  gélatine 
et,  à  ce  qu'il  parait,  avec  plusieurs  autres  sub* 
stances  animales. 

Les  caractères  que  M.  Bersélius  assigne  à  la 
substance  qui  se  forme  quand  on  traite  la  fonte 
par  Facide  nitrique,  semblent  désigner  l'acide 
ulmique.  Ce  savant  dit  :  «  Après  une  dissolution 
complète  de  la  fonte  dans  l'acide  nitrique,  il 
reste  une  poudre  d'un  brun  foncé,  soluble  en 

f>etite  quantité  dans  l'eau  bouillante  qu'elle  co* 
ore  en  brun  jaunâtre,  et  dont  elle  se  précipite 
par  le  refroidissement.  Cette  poudre  est  insoluble 
dans  les  acides,  mais  elle  est  soluble  dans  les 
alcalis  avec  lesquels  elle  forme  un  liquide  opaque 
d'une  couleur  brune,  presque  noire;  les  acides 
l'en  précipitent  sans  altération.  Séchée  et  en* 
flammée  en  un  point,  cette  poudre  brûle  comme 
de  l'amadou  et  se  réduit  en  une  cendre  rougeâtre. 
Il  est  remarquable  que  lorsque  la  fonte  crue 
contient  du  magnésium,  on  n'en  retrouve  pres- 
qu'aucune    trace    dans   la   dissolution;    la    plus 

Smnde  partie  passe  comme  principe  constituant 
ans  le  principe  végétal  artificiel  et  peut^  après 
la  combustion  de  celui --ci,  être  retirée  de  ses 
cendres  par  un  acide,  à  l'état  de  magnésie.  Il  est 
évident  que  ce  principe  végétal  se  fornie  tant  aax 
dépens  du  carbone  contena  dans  la  fonte  crue, 
qu'à  ceux  de  l'hydrogène  de  l'eau  et  du  principe 
acidifiant  de  l'acide  nitrique,  et  par  l'absorptioD 
du  magnésium  et  du  silicium.  » 
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.  Je  n'ai  pas  pu  me  procurer  une  assez  grande 
quantité  de  ce  composé  pour  eu  faire  l'analyse, 
mais  j'ai  constaté  qu'il  donne  de  l'hydrocyanate 
d'ammoniaque  à  la  distillation. 

La  production  de  corps  azotés  par  l'action  de 
l'acide  nitrique  sur  le  charbon  de  la  fonte  donne 
aussi  lieu  de  croire  qu'un  composé  de  ménie 
nature  doit  exister  dans  les  tannins  artificiels. 
Le  type  de  ces  tannins  est  la  substance  que 
M.  Buff  a  obtenue,  en  traitant  Tindigo  par  l'acide 
nitrique^  et  qu'il  a  décrite  comme  étant  un 
composé  de  cet  acide  et  d'une  substance  brune, 
soluble  dans  les  alcalis,  qu'il  désigne  sous  le  nom 
de  résine  d indigo.  Cette  prétendue  résine, 
d'après  la  description  que  M.  !Buff  donne  de  ses 
propriétés,  a  tous  les  caractères  de  l'acide  azul* 
mique.  Loi*squ'elle  est  pure,  c*est  une  matière 
brune  et  friable,  insipide,  insoluble  dans  Teau  et 
dans  l'alcool ,  soluble  sans  altération  dans  les 
alcalis  caustiques  dont  elle  est  séparée  par  les 
acides.  Elle  se  dissout  dans  l'acide  nitrique  con- 
centré, en  se  colorant  en  rouge  aurore,  etc.. 

36.  Sur  la  théorie  des  chlorures;  par  M.  J. 
Dumas.  (Ânn.  de  Ch.,  tom.  44 >  P^g-  ^o3.) 

Dans  Tétat  des  choses,  rien  ne  prouve  que 
les  chlorures  décomposent  l'eau.  Beaucoup  de 
chimistes  admettent  maintenant  qu'ils  s'y  dis- 
solvent sans  réaction.  Il  me  semble  cependant 
que  la  question  peut  être  tranchée.  Le  sous- 
chlorure  cl'iode,  dissous  dans  l'eau,  en  est  com- 
plètement séparé  par  Téther,  et  en  faisant  éva- 
porer la  liqueur  éthérée,  le  wus-chlorure  reste 
avec  ses  propriétés  ordinaires  :  il  ne  s'était  donc 
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p^  décfnBpoeé  en  se  dissolvant  dans  Teau  ,  aa- 
treawnt  il  &adrait  admettre  qae  ce  liquide  se 
reprodmt  sons  llnfluence  de  l'étber.  Le  pei^ 
cUonire  (fîode ,  ao  contraire ,  placé  dans  les 
mêmes  circoostances ,  n'est  pas  extrait  de  sa 
diseolutioa  a^neoac  par  Téther,  il  décompose 
donc  l'ean. 

On  sait  depuis  long-temps  qne  l'étfaer  enlève 
à  Teau  le  dil^rnre  d'or ,  celui  de  platine,  le  sn- 
bliiBé  corroût^  le  chUwiBe  de  fer,  etc.  Ces  chlorures 
De  décoaapoenit  donc  pas  l'ean  non  plus. 

Cest  en  dtscntanl  ces  lésoltats  que  j'ai  été 
«mdoit  k  établir  que  les  ddomres,  aiosi  que  les 
composés  binaires  anatogaes,  décomposent  l'eaa, 
quand  de  cette  décompoâtion  il  résulte  deux 
combioaîstHis  qui  ne  pearect  pas  s'unir  entre 
elles.  Ainsi  quand  il  se  fiwme  deux  acides  ou  deoi 
bases,  la  décomposdon  de  l'eau  s'effectue.  S'il 
peut,  an  ctMitraire,  en  résulter  une  base  et  ud 
acide,  il  me  paraît  qu'en  général  la  décomposi- 
tion de  l'ean  ne  s'effâtne  pas. 

On  peut  znsti  avmr  des  dissolutions  miites 
qui  renferment  one  partie  du  chlorure  non  al- 
térée, et  une  antre  partie  à  t'eut  d'oxacide  et 
d*hjdracide. 

Pour  mesurer  la  propriété  de  décomposer  l'ean 
dans  cbaqae  cblomre ,  il  suffit  de  constater  ï 
quel  àegré  de  densité  l'acide  sulfurique  dcàl 
être  porté  pour  que  la  décomposition  cesse  de 
se  produire.  Je  m'occupe  de  cette  recherche. 

3^.  De  Caction  de  diff'érens  acides  sur  CiovkTs 
HECTRE  DE  potassb;  lODATBS  ACIDES  ffecef^e&ajVi 
ou  n-ioDATss  et  na-iODk-ns  de  potasse',  chloro- 
vxDk-n  de  potasse;  nouveau  mojen  d'obtemr 
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/'acide  iodiqub;  par  M.   SéruUas.  (Ânn.   de 
Ck. ,  tom.  4^9  pag-  ii3.  ) 

En  saturant  incomplètement  par  la  potasse 
caustique  ou  carbonatée  une  dissolution  de  chlo- 
rure d'iode,  il  s'y  forme  par  évaporation  spon- 
tanée des  cristaux  de  chloro-iodate  de  potasse , 
tantôt  en  aiguilles  déliées  transparentes ,  tantôt 
en  lames  hexagonales,  mais  le  plus  souvent  en 
prismes  quadrangulaires  à  arêtes  tronquées ,  ter- 
minés par  des  sommets  à  quatre  faces.  Ces  cris- 
taux s'effleurissent  promptement  à  Tair.  Ils  sont 
composés  de  : 

Chlorure  de  potassium.     o,i56    —     i  at. 
fiî-iodate  de  potasse  .  .     0.818    —     x 

Lorsqu'on  les  chauffe,  il  se  dégage  du  chlore 
mêlé  de  chlorure  d'iode ,  quelques  vapeurs  vio- 
lettes et  de  Toxigène,  et  il  reste  de  Fiodure  de 
potassium. 

Ce  sel,  étant  redissous  et  placé  dans  une  étuve 
à  25** ,  se  décompose  et  laisse  déposer  des  cris- 
taux très-purs  de  bi-iodate  de  potasse,  qui  sont 
des  prismes  droits  rhomboïdaux  terminés  par 
des  sommets  dièdres  :  ils  exigent  76  fois  leur 
poids  d'eau  pour  se  dissoudre.  On  peut  les  des- 
sécher et  les  rendre  anhydres  sans  les  décompo- 
ser; une  chaleur  plus  Forte  les  traqsforme  en 
iodure  de  potassium ,  avec  dégagement  d'iode. 
Ils  sont  composés  de  : 

Potasse 0.125    —     I  at. 

Acide  iodique 0,875     —     2 

ainsi  que  M.  Gay-Lussac  l'avait  déjà  trouvé. 

Lorsqu'on  fait  agir  les  acides  sulfurique  ,  ni- 
trique ,  phosphorique ,  muriatique  ,  fluosilici- 
que,  sur    l'iodate   neutre   de  potasse,  et  qu'on 
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abandonne  les  liqueurs^  qui  qe  doivent  pas  être 
concentrées ,  dans  une  étuve  à  riS"* ,  il  se  forme 
assez  promptement  du  tri-iodate  de  potasse  en 
cristaux  rhomboidaux  transparens  et  parfaite- 
ment réguliers  :  ils  ont  la  propriété  de  prendre 
une  légère  teinte  rougeàtre  avec  le  temps.  Il  faut 
25  parties  d'eau  pour  les  dissoudre;  les  dissola- 
tions  donnent  du  bi-iodate  par  cristallisation ,  à 
moins  qu'on  n'ajoute  aux  liqueurs  un  grand  excès 
d'acide  iodique.  Quand  on  a  employé  lacide 
sulfurique  pour  les  produire,  les  eaux  mères  étant 
concentrées  fournissent  des  cristaux  transparens 
et  réguliers  qui  sont  composés  de  i  at.  bi-sulfate 
et  de  I  at.  bi-iodate  de  potasse.  Ce  sel  double  est 
pur  y  permanent,  ses  dissolutions  donnent  par 
évapora tion  du  bi-iodate  et  du  bi-sulfate ,  et  par 
la  calcination  il  se  change  en  sulfate  neutre,  avec 
dégagement  d'iode  et  d'oxigène. 

On  n'obtient  ni  chloro-iodate ,  ni  bi-iodate 
de  soude,  en  remplaçant  la  potasse  par  cet  alcali. 

L'iodate  neutre  de  soude  cristallise  en  gros 
prismes  droits^  à  huit  pans,  transparens  et  emo- 
rescens,  ou  en  prismes  longs  et  déliés. 

On  peut  facilement  préparer  l'acide  iodiaue 
en  décomposant  l'iodate  ae  soude  par  l'acide 
fluosilicique  ;  on  chaufie  pendant  un  certain 
temps  à  l'ébullition  la  dissolution  concentrée, 
pour  en  chasser  l'excès  d'acide ,  en  ayant  atten- 
tion d'y  ajouter  de  l'eau  quand  elle  se  concentre 
trop.  On  filtre  la  liqueur  amenée  à  consistance 
syrupeuse ,  et  l'on  évaporé  le  liquide  filtré  pour 
l'avoir  à  l'état  solide.  L'iodate  de  soude  en  donne 
les  trois  quarts  de  son  poids.  L'acide  n'est  pas 
tout*à-fait  pur,  mais  il  ne  retient  que  0,0 1 5  de 
silice,  etc. 
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38.  Remarques  sur  le  bi-garbonate  ob  soude;  par 
M.  Smitn.  (  J.  de  Phar.  de  Philadelphie,  juin 

1829.) 

Le  sous-carbonate  de  soude  en  cristBux  absorbe 
le  gaz  acide  carbonique ,  et  se  transforme  en  bi- 
carbonate en  abandonnant  de  l'eau.  Les  cristaux 
conservent  leur  forme  primitive;  mais,  si  Ton  exa-- 
mine  leur  structure,  on  voit  qu'au  lieu  d'être 
compacte,  elle  est  devenue  poreuse  et  friable, 
c'est  maintenant  l'agcçrégation  d'une  multitude 
de  grains  cristallins,  aun  blanc  de  neige  et  dont 
la  saveur  est  à  peine  alcaline.  Si,  après  qu'on  a 
laissé  pendant  un  certain  temps  le  sous-carbonate 
de  soude  en  contact  avec  le  gaz  acide  carbonique, 
on  le  comprime  entre  des  feuilles  de  papier,  si 
on  le  lave  avec  de  l'eau  froide  et  si  on  le  com- 
prime de  nouveau ,  le  résidu  est  du  bi-carbonate 
parfaitement  saturé  et  on  l'obtient  par  ce  pro- 
cédé de  la  manière  la  plus  économique. 

39.  Note  sur  la  préparation  du  bi-carbonate  de 
SOUDE,  au  moyen  de  ï acide  carbonique  des 
eaux  minérales  de  VîchjTy  département  de 
Pallier;  par  M.  d'Arcet.  (J.  de  phar.,  t.  16, 
p.  329.  ) 

L'eau  de  la  source  de  la  grande  grille  produit 
19  litres  de  gaz  acide  carbonique  par  minute, 
Teau  de  la  source  de  l'hôpital  en  produit  74  li- 
tres et  celle  du  grand  puits  carré  02  litres.  Cette 
masse  de  gaz  pouiTait  donner  lieu  à  la  fabrica- 
tion de  ]65o  kilogrammes  de  bi-parbonate  de 
soude  par  vingt-quatre  heures,  et  ce  sel  pourrait 
être  vendu  au  prix  de  2  fr.  4o  c.  le  kilogramme. 

La  planche      représente  le  plan  et  la  coupe 


^ 
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de  l'appareil  que  j'ai  établi  auprès  de  la  grande 
grille  pour  cette  fabrication. 

Fig.  I".  Plan  de  la  source. 

Fig.  3*.  Coupe  verticale. 

a,  bassin;  b,  b,  mur  d'appui;  c,  d,  grand  en- 
tonnoir de  fer-blanc;  e,  planche  posée  en  travers 
de  la  fontaine  et  traversée  par  la  douille  de  Ten- 
tonnoir  qui  y  est  solidement  fixée; y*,  poids  de 
fonte,  auge  en  pierre  servant  à  maintenir  soli- 
dement en  place  la  planche  et  l'entonnoir;  g^ 
tube  en  fer-Uanc  doublement  coudé  et  condui- 
sant l'acide  carbonique  de  la  fontaine  dans  le 
vase  h\hy  cuvier  en  bois  blanc  ou  en  grès  rem- 
pli de  dissolution  saturée  de  carbonate  de  soude 
pur;  ij  carbonate  de  soude  pur  placé  sur  une 
grille  en  bois  dans  des  sacs  de  toue  ou  dans  un 
tamis,  et  plongeant  de  quelques  centimètres 
dans  la  dissolution;  /,  tamis  ou  grillage  en  bois; 
m  y  trop  plein  de  la  fontaine;  /i, l)onde  de  fond; 
Sj  source  thermale  et  gazeuse  de  la  grande  grille; 
sa  température  est  de  4o'  c. 

Le  bi-carbonate  de  soude  étant  moins  soluble 
que  le  carbonate  tombe  au  fond  du  vase  à  me- 
sure qu'il  se  forme,  tandis  que  la  dissolution  est 
constamment  maintenue  au  point  de  saturation, 
au  moyen  du  carbonate  de  soude  placé  sur  la 
rille;  lorsque  le  sel  a  été  bien  égoutté,  on  doit 
e  placer  entre  des  linges,  le  soumettre  à  une 
forte  pression  et  le  faire  sécher  à  Tair.  Il  est  alors 
en  poudre  grenue,  non  cristalline  et  d'un  blanc 
mat,  il  n'a  qu'une  saveur  très-faiblement  alcaline. 


i 


4o.  Sur  les  chlorure  ,  rromure  et  iodure  de  so- 
dium, anhydres  et  hjdreux\  par  M.  Mittcher- 
lich.  (Ann.  de  Pog.,  tom  17,  pag.  385.) 
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Le  cblonire  de  sodium  en  dissolution  dans 
Teau  donne  des  cristaux  anhydres  au-dessus  de 
la  température  de  8  à  lo"*,  et  des  cristaux  hydreux 
au-dessous  de  cette  température.  Les  dissolutions 
de  bromure  de  sodium  donnent  des  cristaux  anhy- 
dres à  la  température  de  3o** ,  et  des  cristaux  hy- 
dreux à  une  tempéraure  inférieure.  Les  dissolu^ 
tions  d'iodure  de  sodium  fournissent  des  cristaux 
anhydres  à  la  température  de  ^o  à  So"* ,  et  des 
cristaux  hydreux  à  une  température  plus  basse. 
Les  chlorures,  bromures,  iodures,  anhydres  sont 
isomorphes  et  cristallisent  en  cubes  rarement 
modifiés.  Les  cristaux  hydratés  de  ces  trois  com- 
posés sont  aussi  isomorphes  entre  eux ,  et  ont  la 
forme  de  tables  aplaties  qui  dérivent  d'un  prisme 
rhomboïdal  oblique;  dans  chacun  des  composés, 
il  y  a  quatre  proportions  d'eau.  Le  chlorure  en 
contient  o,38  :  il  est  efflorescent,  et  à  la  tempéra- 
ture de  o**  il  se  change  en  cristaux  anhydres 
mouillés  par  une  dissolution  de  chlorure.  Le 
bromure  renferme  o,263'7  d'eau  :  il  n'est  ni  efflo- 
rescent  ni  déliquescent.  Liodure  contient  o,2023 
d'eau  :  il  est  déliquescent. 

Les  chlorure ,  bi'omure  et  iodure  de  potassium 
cristallisent  en  cube. 

Le  chlorate  et  le  bromate  de  soude  sont  an- 
hydres et  cristallisent  en  tétraèdres. 

4i-  Sur  les   BROMORE  et  iodure  de  chaux;  par 
M.  Berzelius.  (  Ann.  de  Pog.,  t.  19,  p.  agS.) 

Baup  a  fait  voir  que  l'iode  peut  former  plu- 
sieurs combinaisons  avec  le  potassium.  La  même 
chose  a  lieu  avec  le  calcium.  L'iodure  saturé 
d'iode  donne  par  Tévaporation  dans  le  vide  de 


366  OHtMIB. 

gros  cristaux  d'nn  noir  verdâtre  métalloïde.  Si 
Jon  mêle  ces  dissolotioDS  avec  de  l'hydrate  de 
chaux ,  les  deux  substances  se  précipitent ,  mais 
on  ignore  quel  genre  de  combinaison  il  en  ré- 
sulte. Le  brome  ne  donne  pas  de  bromure  dun 
degré  de  saturation  plus  élevé  <|ue  ceux  qui  cor- 
respondent  aux  oxides. 

L'iode  mêlé  en  excès  avec  de  Thydrate  de  chaux 
fournit  par  évaporation  dans  le  vide  un  iodure 
noir  qui  colore  l'eau  eu  brun  et  qui ,  traité  pr 
une  grande  quantité  de  ce  liquide ^  se  transforme 
en  hydrate  de  chaux  mêlé  d'iodate. 

Le  brome  dans  les  mêmes  circonstances  pro- 
duit un  bromure  d'un  rouge  de  cinabre  pâle.  Ce 
bromure  traité  par  une  petite  quantité  d'eau  fou^ 
nitune  liqueur  qui  détruit  les  couleurs  végétales 
et  qui  contient  de  la  chaux  en  excès;  mais  si  l'on 
emploie  une  grande  quantité  d'eau,  il  se  dissout 
un  mélange  de  bromure  de  calcium  et  de  bro- 
mme  de  chaux ,  et  il  reste  de  l'hydrate  de  chaux. 

43.  Extrait  d'un  mémoire  lu  à  P Académie  des 
sciences ,  sur  le  radical  •métalliqub  de  u 
magnésie;  par  M.  Bussy.  (Bull,  des  se.  php. 
et  chim.,  t.  i4»  ?•  ^^7-) 

La  magnésie  peut  être  décomposée  par  le  chlore, 
mais  on  obtient  beaucoup  plus  facilement  le  chlo- 
rure de  magnésium  en  mêlant  du  charbon  à  la 
terre.  Pour  cela  on  prend  parties  égales  d'amidon 
et  de  magnésie  calcinée;  après  les  avoir  bien  mé- 
langées avec  une  petite  quantité  d'eau ^  on  calcioe 
fortement  le  mélange  dans  un  creusset  fermé,  00 

Î>lace  le  résidu  dans  une  tube  de  porcelaine  dans 
equel  on  fait  passer  nn  courant  de  chlore  see 
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et  que  Ton  chauffe  au  rouge;  le  chlorure  de  ma- 
gnésium ,  qui  est  fixe  et  fusible,  coule  le  long  du 
tube  et  se  solidifie  à  rextrémité. 

Ce  chlorure  présente  une  niasse  blanche  cristal- 
line, est  lamelleux,  brillant,  ayant  Taspect  du  blanc 
debaleine:  il  attira  fortement  rhumidi té  de  l'air. 

Pour  préparer  le  magnésium  on  prend  un  tube 
de  verre  de  i  cent,  environ  de  diamètre  intérieur 
et  un  peu  fort  :  ce  tube ,  long  de  4o  à  5o  cent.,  est 
courbé  à  Tune  de  ses  extrémités.  Après  y  avoir 
introduit  5  à  6  fragmens  de  potassium  de  la  gros- 
seur d'un  pois ,  on  y  fait  entrer  du  chlorure  de 
magnésium  en  petits  morceaux  et  mêlés  avec  quel- 
ques fragmens  de  porcelaine,  afin  d'éviter  que 
pa)r  la  fusion  le  chlorure  ne  se  réunisse  en  une 
seule  masse.  On  chauffe  la  portion  du  tube  qui 
renferme  le  chlorure  ,  et  lorsqu'elle  est  presque 
rouge  on  y  fait  passer  le  potassium  en  vapeur, 
en  chauffant  la  Branche  courbe  du  tube  qui  le 
renferme;  il  se  produit  alors  une  incandescence 
très-vive  qui  se  propage  dans  toute  la  longueur 
du  tube;  après  le  refroidissement  on  traite  la  masse 
par  l'eau;  il  se  produit  un  dégagement  d'hydro- 
gène dû  à  un  peu  de  potassium ,  il  se  forme  en 
même  temps  des  flocons  blancs  de  magnésie  dus 
à  la  décomposition  d'une  partie  du  chlorure  de 
magnésium  par  la  potasse  formée ,  et  il  se  précipite 
au  fond  du  vase  des  globules  brillans  ayant  1  éclat 
et  la  blancheur  de  l'argent  :  on  purifie  le  métal 
par  décantation. 

Le  magnésium  est  blanc  d'argent,  très-brillant , 
très- malléable,  s'aplatissant  en  paillettes  sous  le 
marteau  ;  il  se  fond  à  une  température  qui  n'est 
pastrès-élevée,  il  neValtère  pas  dans  l'air  sec.  Il 
se  couvre  d'une  croûte  blanche  de  magnésie  dans 
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Fair  humide.  Il  brûle  avec  étincelle  dans  le  gaz 
oxigène  comme  le  fer;  à  peine  s'il  décompose  Teau 
pure  à  la  température  de  Tébullition.  Il  se  dissout 
dans  les  acides  étendus  avec  dégagement  d'hydro- 
gène; il  ne  s'amalgame  avec  le  mercure  quà 
faide  de  la  chaleur  ;  il  ne  faut  qu'une  très-petite 
quantité  de  magnésium  pour  faire  perdre  au 
mercure  sa  fluidité.  Cet  amalgame  adhère  au 
verre  comme  l'amalgame  de  bismuth. 

43.  Sur  le  liiAGNÉsiuM  ;  par  M.  Liebig.  (Ana  de 

Pog.,  t.  19,  p.  137.) 

On  se  procure  aisément  le  chlorure  de  magné- 
sium en  faisant  évaporer  à  sec  un  mélange  à  par- 
ties égales  de  muriate  de  magnésie  et  de  sel  am- 
moniac ,  et  chauffant  le  résidu  à  la  chaleur  rouge 
dans  un  creuset  de  platine,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se 
dégage  plus  de  vapeurs  ammoniacales.  Le  chlo- 
rure est  très- fusible.  Refroidi  il  est  en  masse  blan- 
che, transparente,  feuilletée  et  micacée. 

Pour  préparer  le  magnésium  on  met  au  fond 
d'un  tube  de  verre  de  3  à  4  lignes  de  diamètre  10  à 
:kO  boules  de  potassium  de  la  grosseur  d'un  pois, 
et  par^lessus  du  chlorure  de  magnésium  en  mor- 
ceaux :  on  chauffe  celui-ci  jusqu'à  ramollissement , 
et  alors  en  inclinant  le  tube  on  fait  passer  le 
potassium  à  travers  ;  la  réduction  a  lieu  avec  lu- 
mière ;  on  lave  avec  de  l'eau  et  le  magnésium  reste 
pur  sous  forme  de  petits  globules  ^  d'un  blanc 
d'argent ,  durs  et  malléables.  En  les  chauffant  au 
milieu  du  chlorure  de  potassium  ^  à  une  chaleur 
voisine  du  point  de  fusion  de  l'argent,  ils  se  ra- 
mollissent et  se  réunissent  en  plus  gros  globules. 

Le  magnésium  ne  brûle  dans  l'air  et  dans  le  gat 
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oxigène  qu'à  la  température  du  ramollissement 
du  verre  à  bouteilles  ,  il  ne  décompose  pas  l'eau. . 
n  se  dissout  dans  Tacide  acétique  étendu  sans  dé- 
gageibent  d'hydrogène ,  et  dans  les  acides  nitri- 
que et  sulfuriaue  avec  dégagement  de  gaz  nitreux 
et  d'acide  sulfureux. 

44*  Recherches  sur  la  composition  de  quelques 
CARBONATES,  par  M.  Setterberg.  (Ann  de  Pog. 
t.  ig,  p.  53.) 

Le  précipité  qui  se  forme  quand  on  verse  du 
cblorure  de  cobalt  dans  une  dissolution  de  bi- 
carbonate de  potasse  ou  de  soude,  ou  récipro- 
quement, soit  à  la  chaleur  de  Tébullition  soit  à 
une  température  inférieure,  est  toujours  com- 
fK)sé  de  : 

Oxide  de  cobalt 0.7001 

Acide  carbonique 0.1646 

Eau o.i353 

Sa    formule  est    :   3    Co^C -H  Co  H* 

Le  précipité  obtenu  en  précipitant  une  disso- 
lution bouillante  et  un  peu  concentrée  de  chlo- 
rure  de  nickel  par  le  carbonate  de  potasse  est 
composé  de  : 

Oxide  de  nickel.  ........         0.6754 

Acide,  carbonique 0.1473. 

£au 6.1773 

Quand  on  emploie,  pour  précipiter  le  chlorure), 
du  soùs-carbonate  de  potasse,  la  composition  du 
dépôt  dépend  du  degré  de  concentration  de  la 
liqueur  :  il  contient  toujours  environ  0,1 55  d'eau 
et  la  proportion  de  l'acide  carbonique  varie  de 
0^1 1  à  o,o3;  elle  est  d'autant  plus  faible  que  les 
Tome  /•'.,  i83a.  a4 
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dîssohitîons  sont  plos  étendues;  les  précipités 
sont  très^hygrométriqnes ,  et  quand  ils  ont  été 
exposés  k  Tair  ils  renferment  jusqu'à  0,28  d'eau. 
Le  nitrate  d^oxidule  de  mercure  et  le  H-caN 
bonate  de  potasse,  mêlés  ensemble,  donnent  uo 

précipité    de    carbonate    anhydre   Hg  G  com- 
posé de  : 

Oxklule  de  mercure 0.908 

Acide  carbonique «         0.09a 

Mais  si  on  laisse  digérer  ce  précipité  dans  la 
liqueur ,  il  devient  rouge  et  se  change  en  un  mé- 
lange de  mercure  et  de  carbonate  de  protoxide. 

Le  carbonate  de  deutoxide  de  mercure  obtenu 
soit  en  versant  du  nitrate  de  mercure  dans  une 
dissolution  de  bi-car bonate  de  potasse ,  soit  en 
faisantrinverse,  mais  toujours  à  froid,  estlecarbo* 

•  •  • 

nate  anhydre  Hg^C  composé  de  : 

Deutoxide  de  mercure  .             .        0.9^95 
Acide  carbonicpie 0.04?^ 

Ce  carbonate  se  décompose  peu  à  peu  et  com- 
plètement par  une  ébullilion  soutenue  dansUeau. 

Le  nitrate  d'argent  et  le  bi-carbonate  de  po- 
tasse mêlés  ensemble,  soit  à  chaud  soit  àfroidi 

•     •  • 
donnent  le  carbonate  d'argent  Ag  G  composé  de: 

Oxide  d'argent o.84t 

Adde  carbonique o.  i59 

45.  Observations  sur  les  combinaisons  du  gaz 

AMMONIAC  sec  aVCC   les  chlorures  MÉTAILIQtJtS) 

par  M.  Persoz.  (Ann.  de  ch.  t.  é^^^  p.  3i5.) 

Davy ,  M.  Grouvelle  et  M.  Faraday  ont  déji 
fait  connaître  plusieurs  combinaisons  de  chlo- 


rùres  et  d'ammoiiiarque  ;  j'ai  entrepris  d'etaminer 
Taction  de  cet  alcali  amt  la  plupart  des  autres 
ehlorares^  et  j'ai  reconnu  quil  se  combine  avec 
tons  excepté  avec  ceux  qui  oiîl  pour  radical  un 
métal  alcalin  ou  alcali  no-terreux  y  avec  les  proto- 
chlorures de  manganèse,  de  fer,  de  cuivre  et  de 
cadmium ,  car  le  chlorure  decalcium ,  bien  exempt 
d'eau,  n'a  pas,  comme  on  le  suppose  générale- 
ment ^  la  propriété  d'absorber  le  gaz  ammoniac. 
Pour  préparer  les  ammonio-chlorureson  prend 
une  ampoule,  on  la  pèse  vide  et  remplie  de  chlo- 
rure; la  différence  des  deux  poids  donne  le  poids 
net  du  chlorure,  d'autre  part  on  remplit  de  mer-» 
cure  une  éprouvette  bien  sèche  placée  sur  la  cuve, 
on  y  fait  passer  l'atnpoule  que  l'on  a  soin  d'écraser  : 
à  côté  on  a  un  flacon  dont  la  capacité  est  bien 
déterminée ,  on  le  remplit  de  gaz  ammoniac  sec 
qu'on  fait  passer  peu  à  peu  dans  l'éptouvette 
jusqu'à  ce  que  l'absorption  soit  à  peine  sensible  ; 
arrivé  à  ce  point  on  prend  un  panier  circulaire 
en  fil  de  fer,  ayant  la  forme  d'une  espèce  de  man- 
chon, on  le  remplit  de  charbons  ardens  et  on 
chauffe  légèrement  l'éprouvette.  Cette  opération 
a  pour  objet  de  volatiliser  des  quantités  plias  ou 
moins  grandes  de  chlorure  qui^  entouré  d'une 
croûte  épaisse  de  la  matière  produite ,  a  échappé 
à  l'action  dn  gaz;  après  l'expérience  on  mesure 
le  gaz  qm  reste  datis  le  âacon ,  me  qui  donne,  par 
différence,  le  volume  de  celui  qui  a  été  absorbé. 
Lorsque  la  combiiaaison  ne  peut  se  faire  qu'à 
l'aide  de  la  chaleur,  comme  pour  les  chlorures 
de  zine ,  d'urane  ^  de  bismuth ,  les  proto^klorures 
d'antimdîne  et  d'étain,  les  bi-chloraires^  de  cuivre 
et  de  metcuve ,  etc. ,  on  se  sert  dfune  ckiehe  eonrbe. 
Dans  tous  le&  caa  osi  ne  doit  opérer  que  sur  de 
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p^ites  quantités  à  la  fois\  parce  que,  quoique  la 
réaction  ait  presque  toujours  lieu  sans  produire 
de  lumière,  comme  la  contraction  est  toujours 
très-vive  y  il  pourrait  en  résulter  rupture  des  vases. 
Le  proto^hlorure  de  phosphore  donne  avec 
l'ammoniaque  un  composé  qui  contient  : 

<}hlorure  de  phosphore.     0.6672     —     i  at. 
Ammoniaque o.33ad    —    8 

JJammoniO'chlorure  d!arsemc  contient  : 

Proto  chlorure  d'arsenic.      0,84 1     —     i  at. 
Ammoniaque o.iSg    —    4 

L! ammonio'chlorure  de  sUicium  est  blanc  et 
indécomposable  par  la  chaleur;  il  contient  : 

Chlorure o.6a45    —     i  at. 

Ammoniaque o.S^SS    —    6 

Le  composé  dialuminium  contient  : 

Chlorure 0.721     —     i  at. 

Ammoniaque 0.279    —    6 

Le  perchlorure  de  chrome  donne  avec  Tarn- 
moniaque  un  composé  brun  qui  contient  : 

Perchlorure 0.794^    —     i  at. 

Ammoniaque ......     o.2o55    — ^    8 

Le  composé  de  titane  contient  : 

Chlorure 0.658    —     i  at. 

Ammoniaque 0.342    —     12 

Les  nombres  obtenus  par  l'expérience  ne  dif- 
fèrent pas  de  ceux  qui  ont  été  obtenus  par  le 
calcul  en  partant#du  poids  atomique  du  titane 
donné  par  M.  Dumas. 

Le  composé  de  perchlorure  d antimoine  con* 
tient  : 

Chlorure 0.748    —     1  at. 

Ammoniaque 0.252    —     12 

Le  composé  de  perchlorure  détain  contieot  : 

Perchlorure 0.799    —     i  at. 

Ammoniaque 0.201     —    8 
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Le  chlorure  de  zinc  et  le  deuto*chlorure  de 
cuivre,  ainsi  que  tous  les  chlorures  dont  le  radical 
peut  former  des  oxides  qui  jouent  à  la  fois  le 
rôle  de  base  et  d'acide ,  n'absorbent  que  s  atomes 
d'ammoniaque. 

46.  Mémoire  pour  sentir  à  l'histoire  des  bbo- 
.  MURIS*)  par  M.    Berthemot»  (  Ann.  de  Cb. , 

t.  44>  P-  382.  ) 

M.  Balard  et  M.  Sérullas  ont  fait  connaître 
un  certain  nombre  de  bromures.  Je  vais  donner 
qnelques  notions  sur  d'autres  bromures  que  ces 
savans  n'ont  pas  examinés.^ 

On  prépare  les  bromures  par  l'un- des  moyens 
suivans  :  i"*.  en  chauffiint  le  métal  dans  la  vapeur 
de  brome ,  ou  en  faisant  passer  de  la  vapeur  de 
brôtne  sur  le  métal  chauflfé  au  rouge;  2^.  en  chauf- 
fant doucement ,  dans  un  tube  fermé  par  un  bout, 
le  métal  avec  du  brome  pur;  3*.  en  chauffant  le 
métal  avec  du  brome  et  de  l'eau  :  on  obtient  par 
ces  dîfférens  moyens  les  bromures  de  chrome , 
d'urane,  de  manganèse ,  de  fer,  de  cobalt,  de 
nicbel ,  de  zinc ,  de  cadmium ,  et  le  proto-bromure 
de  cuivre  ;  4^'  ^^  traitant  les  osides  ,  hydrate  ou 
carbonate  métalliques  par  l'acide  hydrobromi- 
que ,  c'est  ainsi  que  l'on  prépare  les  bromures 
terreux  et  le  bromure  decérium. 

Le  bromure  de  strontium  cristallise  en  aiguil*  Strontiam» 
les  prismastiques  et  efflorescentes.  Il  est  fusible  et 
indécomposable  par  la  chaleur. 

Le  bromure  de  calcium,  cristallise  en  aiguilles    Gaiciam. 
soyeuses. 

Le  bromure  de  glucium  a  une  saveur  sucrée  ;    Glaciam. 
il  est  trè&-déliquescent  et  cristallise  en  grains  cu- 
biques. 
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Le  bromure  (Palummium  a  une  «avanr  st; 
tîque  y  et  cristallise  eo  houppes  tciculaires 
quescentes. 
Zirconinm.       Le  bromure  de  ùrconium  cristallise  en  grains  t 
il  a  une  saveur  styptique. 

Ces  trois  bromures  terreux,  à  l'état  aqueux ,  ou 
d'bydrobromateSySe  décomposent  par  la  chalear, 
il  s'en  dégagede  l'acide  hjdrobromique  et  la  terre 
reste  pure. 
Chrême.  Le  bromurc  de  chrome  est  gris  verdâtre.  Sa 
solution  est  verte  ,  elle  devient  brunâtre  parla 
concentration  ;  sa  saveur  est  sucrée  et  astringeete, 
elle  ne  cristallise  que  très-difficilement.  Le  chlo- 
rure bydreux  est  décomposé  par  lacbaleurenacide 
hydrobromique  et  oxide  ae  chrome.  On  peut 
obtenir  le  bromure  anhydre  par  l'action  du  brome 
sur  le  chrome  métallique,  et  le  bromure  en  disso* 
lution  en  mêlant  de  1  acide  hydrobromique  à  une 
dissolution  d'acide  chromique.  ' 
Urane.  Le  deuto-bromurc  d^urafie  se  forme  es  faisant 

bouillir  de  l'urane  métallique  avec  du  brome  et 
de  Teau ,  la  dissolution  a  une  saveur  styptique; 
elle  fournit  par  évaporation  des  aiguilles  jaunes 
déliquescentes  9  qui  se  décomposent  par  la  cha* 
leur  en  acide  hydrobromique ,  brome  et  oxide 
d'urane. 
Cériom.  Le  bromure  de  cérium  est  incristallisable  «t 
très^liquescent  :  il  se  change  en  oxi-bromure 
par  la  chaleur  blanche. 

Le  bromure  de  manganèse  est  d'un  blanc  roflé, 
fusible  à  la  chaleur  blanche  :  il  est  déliquescent 
Sa  dissolution  fournit  par  refroidissement  des 
houppes  aiguillées  quiperdept  leur  eau  décris^ 
tallisation  sans  se  décomposer  à  une  chaleur  peu 
élevée. 


Itfanganèse. 
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Le  proto-bromure  de  fer  est  volatil  k  la  ^chaleur       Ftr. 
rouce  y  et  se  condeose  sous  forme  de  petites  écail- 
les a  un  jaune  d  or  :  il  est  très-  soluble,  La  chaleur 
en  expulse  Teau  sans  le  décomposer.  Il  contient  : 

Fer 0,3575    —    I  at. 

Brome 0.74^5    —     a 

Le  bromure  de  cobalt  est  vert ,   fusible   au     Cobalt, 
rouge  blanc,  très  -  déliquescent.    Sa  solution  est 
rose  î  la  chaleur  en  sépare  l'eau  sans  le  décom- 
poser. Il  contient  ; 

Cobalt «    0.3738    •—    I  «t. 

Brome 0.7262     —     2 

Le  bromure  de  nickel  est  en  masses  brunâtres     Nickel. 

on  en  paillettes  jaunâtres,  volatil  au  rouge-blanc. 

Il  se  décompose  par  le  grillage  :  il  est  très*déli- 

quescent  et  soluble  dans  l'alcool ,  l'éther ,  Tacide 

hydrochlorique  et  l'ammoniaque.  Il  contient  : 

Nickel »...     0.2743    —     I  at. 

Br6me 0.7257     —    2 

he  proto^bromure  de  cuistre  est  d'un  gris  ver-  Cmyre. 
dâtre 9  cristallin ,  fusible,  volatil  et  décomposable 
par  le  grillage.  Il  est  insoluble  dans  l'eau ,  inal^ 
térable  par  lacide  acétique  et  par  l'acide  sulfuri- 
que ,  même  concentré  et  bouillant  ;  décomposé 
par  l'acide  nitrique  et  soluble  dans  l'ammoniaque 
avec  laquelle  il  K>rme  une  combinaison  cristallin 
^l^e.  Il  contient  : 

Cuivre  .  • 0.44?^    *"*     x  at. 

Brome •  •  .     o,5528    -^     i 

Le  deuto-bromure  donne  avec  l'eau  une  liqueur 
verte  qui ,  par  concentration  ,  devient  brun  mar- 
ron ,  et  qui  évaporée  à  sec  laisse  un  résidu  gris 
métallique  semblable  #de  la  plombaaine  et  déli- 
quescent. Ce  résidu  abandonne  du  brome  à  la 
chaleur  sombre  et  se  change  en  proto-bromure^ 


Cadmiam 
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Zinc.  Le  bromute  de  zinc  est  incolore ,  très-fusible 

et  très-volatil  ;  il  tombe  promptement  en  déli- 
quescence à  l'air  ;  sa  saveur  est  sucrée  et  astrin- 
gente. Il  se  dissout  dans  Falcool ,  l'éther ,  Tacide 
acétique ,  l'acide  faydrochlorique  et  dans  Tammo- 
niaque.  Il  contient  : 

Zinc 0.2919    —     1  at. 

Brome 0,7081     — »    3 

Le  bromure  de  cadmium  est  analogue  au  bro- 
mure de  zinc  ,  mais  il  cristallise  dans  Teau  en  ai- 
guilles prismatiques  qui  sont  efflorescentes.  Il 
contient  : 

Cadmium 0.416    —     x  at. 

Brome 0.584    —    2 

47.  Sur  Pacide  pyrophosphorique  et  sur  les  pybo- 
PHOsPEfATEs  ;  par  M.  Stromeyer. 

L'acide  phospborique  se  change  par  la  calcina- 
tion  en  acide  pyrophosphorique  sans  éprouver 
aucune  perte.  jL  acide  pyrophosphorique  revieot 
à  Fétat  aacide  phosphonque  par  la  simple  expo- 
sition; à  l'air  suifisamment  prolongée ,  et  rapide- 
ment lorsqu'on  le  fait  bouillir  dans  l'eau,  on 
lorsqu'on  le  mêle  avec  de  l'acide  sulfurique,  mO" 
riatique ,  nitrique  ou  acétique. 

Le  pyrophosphate  de  soude  se  change  en  phos- 
phate acide  quand  on  le  chaufife  avec  les  acides 
sulfurique  ,  muria tique  ou  acétique ,  mais  il  b^' 
prouve  aucune  altération  en  le  Élisant  bouiUir 
avec  de  l'eau  pure. 

Quand  on  évapore  à  siccité  une  dissolution  par- 
faitement neutre  de  phc^haste  de  soude  et  (p^ 
l'on  calcine  le  résidu,  on  a  du  pyrophosphate  doDt 
la  dissolution  est  fortement  alcaline ,  ce  qui  prouve 
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que  le  pouvoir  de  saturation  de  Tacide  pyropbos- 
phorique  est  beaucoup  moindre  que  celui  de  Ta- 
cide  phosphorique. 

Le  phosphate  de  soude  forme  dans  les  disso- 
lutions métalliques  des  précipités  permanens,niais 
le  pyrophosphate  y  fait  des  précipités  qui  se  re- 
dissolvent dans  un  excès  de  sel  alcalin,  les  disso- 
lutions de  peroxide  de  mercure,  d'oxide  de  chrome, 
de  baryte ,  de  strontiane  et  de  chaux. 

Les  pyrophosphates  insolubles  sont  transformés 
en  phosphates  en  les  faisant  bouillir  avec  une  dis- 
solution de  phosphate  de  soude.  Les  phosphates 
n'éprouvent  aucune  altération  de  la  part  des  dis< 
solutions  de  pyrophosphate  alcalin. 

On  sait  que  Je  phosphate  d'argent  est  pulvé- 
rulent et  jaune.  Sa  densité  est  de  7.321.  Il  exige 
la  chaleur  blanche  pour  se  fondre ,  et  se  prend , 
par  le  refroidissement  en  masse  de  couleur  jaune. 
Lorsqu'on  le  dent  pendant  quelque  temps  en  fu- 
sion, il  se.  forme  une  certaine  quantité  de  pyro< 
phosphate  et  le  sel  devient  plus  fusible.  Là  lu- 
mière le  colore  en  noir. 

Le  pyrophosphate  d'argent  est  pulvérulent  et 
blanc.  Sa  densité  n'est  que  de  5.3o6.  Il  se  fond 
sans  s'altérer  à  une  température  bien  inférieure  au 
rouge,  et  il  se  prend  par  le  refroidissement  en  une 
masse  saline  incolore  et  cristallisée  en  aiguilles  ; 
il  n'est  pas  altéré  en  le  faisant  bouillir  avec  de 
l'eau.  L'acide  nitrique  et  l'acide  sulfurique  le  dis- 
solvent facilement,  et  l'ammoniaque  le  précipite 
de  ces  dissolutions  sans  qu'il  éprouve  de  change- 
ment; mais  si  l'on  fait  bouillir  ces  dissolutions 
acides ,  il  se  transforme  en  phosphate.'  L'acide 
muriatique  le  décompose  avec  formation  de  chlo- 
rure dargent.  L'acide  acétique  n'a  aucune  action 


37^  CHIMIE. 

sur  luî«  Il  est  assez  soluhle  dans  rammomaqne ,  et 
les  acides  le  précipitent  de  la  dissolution  sans  Tat- 
térer.  Bouilli  avec  du  phosphate  de  soude ,  il  se 
change  en  phosphate  jaune ,  et  il  se  forme  du 
pyrophosphate  de  soude.  J'ai  recherché  la  com- 
position  des  deux  sels  d'argent,  i"*.  par  synthèse; 
^i''^  en  les  dissolvant  dans  l'acide  i^itrique  et  pré- 
cipitant Targent  par  l'acide  muriatique;  3*.  en  les 
décomposant  par  l'hydrogène  sulfuré,  et  j'aieo 
les  résultats  suivans: 
Le  phosphate  contient  : 

Oxide  d'argent.  .  .  .    0.83455  —  loo         —  5o44" 
Acide  phosphorique  .     o.i6545  —     19.825  —  100 

Le  pyrophosphate  contient  : 
Oxide  d'argent ....       0,7539  —  100  *—  3o6.338 

Acide  pyrophorique  .       0.2461  —    3a.664  —  "^ 

D'où  Ton  voit  que  la  quantité  d'oxide  d'argent, 
qui  se  combine  avec  l'acide  pyrophorique  est  à 
celle  que  prend  l'acide  phosphorique  :  :  3:5. 

L'albumine  qui,  précipite  l'acide  pyrophospho* 
Tique,  est  un  excellent  réactif  pour  reconnaître  la 
présence  de  cet  acide  dans  l'acide  phosphorique 
qu'il  ne  trouble  pas. 

Un  mélange  de  pyrophosphate  et  de  phosphate 
de  soude ,  ne  donne  un  précipité  de  pyropho^ 
phate  d'argent  avec  le  nitrate  d'argent ,  qu'après 
que  tout  l'acide  phosphorique  a  été  précipité  à 
l'état  de  phosphaté  jaune. 

48.  Poids  de  t atome  de  manganèse  ;  par  M.  Ber- 
zélius.  (  Ann.  de  Pog. ,  t.  t8,  p.  74-) 
D'après  la  composition  du  chlorure  et  du  sul- 
fate de  manganèse,  j'ai  trouvé  que  le  poids  oe 
Fatome  de  ce  métal  est  de  345.9. 
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49.  NoHvelU  méthode  pour  déterminer  les 
quantités  cToxidulb  et  ^oxide  de  feh  conte" 
nues  dans  une  substance  sobible  dans  les  acides; 
par  M.  Berzélius,  (Ann.  de  Pog.,  u  19,  p.  54i*) 

On  dissout  un  poids  déterminé  de  la  substance 
dans  Tacide  murialiîque  à  une  douce  chaleur,  en 
se  servant  d'une  fiole  à  col  très-étroit,  et  de  la- 
quelle on  a  chassé  Tair  au  moyen  d'un  courant 
de  gaz  acide  carbonique.  S'il  7  a  un  oxide  inso- 
luble, on  le  lave  avec  de  Tcau  bouillie  et  on  le 
{lèse;  on  introduit  la  dissolution  mnrîatique  dans 
e  flacon,  9u  foiiid  duquel  on  a  mis  de  l'argent 
métallique  pulvérulent  et  bien  pur  ;  on  remplit 
ce  flacon  avec  de  l'eau  privée  d*air  ;  on  le  bou«- 
che  aussitôt  ;  on  Texpose  pendant  24  heures  au 
moins  à  la  température  aenviron  loo® ,  et  en 
l'agitant  fréquemment  l'argent  finit  par  transfor- 
mer tout  leperchlorure  de  fer  en  proto-chlorure,  et 
la  liqueur  devient  incolore.  La  quantité  de  chlo- 
rure d'argent  qui  se  forme  correspond  à  la  quan- 
tité de  peroxidede  fer  que  renferme  la  substance. 
En  prenant  le  poids  du  mélange  d'argent  mé- 
tallique et  du  chlorure,  on  détermine  la  quantité 
de  chlore  qui  a  été  enlevée  au  fer,  et  Ion  cal- 
cule la  quantité  de  peroxide  de  fer  d'après  les 
rapports  atomiques  ;  on  sait  que  9784  dé  ce 
peroxide  correspondent  à  44?^^  ^®  chlore. 

On  peut  en  outre  se  servir  de  chlorure  double 
d'or  et  de  potassium  :  on  a  ainsi ,  par  la  quantité 
d'or  qui  se  précipite,  là  quantité  d'oxide  de  fer 
contenue  dans  le  mélange. 

5o.  Examen  de  quelques  phénomènes  de  la 
précipitatiçn  des  sei3  db  PfiR  par  des  carbo^ 


/ 


^ 
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nates  alcaUhs  ;  par  M.  F.  Soubeiran.  (  Ann.  de 
Ch. ,  t.  ^^y  p.  325.) 

Les  carbonates  alcalins  forment  dans  les  sels 
de  protoxide  de  fer  des  précipités  blancs,  qui 
par  leur  exposition  k  Tair  passent  promptement 
au  vert  y  puis  au  brun  rouge;,  quand  ils  ont  ac- 
quis cette  nuance  on  leur  donne  le  nom  de  sa- 
fran de  mars  apéritif.  Lorsque  cette  substance 
est  restée  long-temps  exposée  à  Tair,  en  ajant 
soin  de  la  mamtenir  humide ,  elle  ne  renferme 
plus  de  protoxide,  elle  se  change  en  hydrate  de 

fer  Fe  Aq'  mêlé  d'une  proportion  variable ,  et 

qui  devient  de  plus  en  plus  petite,  de  carbonate 

de  peroxide  Fe  Ca*.  L'analyse  d'un  échantillon 

préparé  avec  soin  m'a  donné  : 

Peroxide  de  fer.  .         a.714  Oxig.   0.21 64  —  3.64 

Eau 0.200  0.1778  —  3 

Acide  carbonique.         o.o83  0.060a  —   i 

0.997 

Quand  on  verse  goutte  à  goutte  un  carbonate 
alcalin  dans  une  dissolution  de  sulfaterougedefer^ 
il  se  fait  d'abord  un  précipité  sans  eiServescence , 
puis  le  précipité  se  redissout  avec  eflfervescence  vive 
et  la  liqueur  prend  une  teinte  foncée;  enfin  il  se 
fait  un  précipité  permanent  qui  est  composé  de  : 

Oxide  de  fer 0.69 

Eau o.3o 

Acide  sulfurique o.ii 

et  dont  la  formule  est  Fe  S-H  2  Fe  Aq^ 

Si  alors  on  filtre,  là  liqueur  ne  tarde  pas  à  se 
troubler  et  laisse  déposer  une  poudre  jaune  de 
brique.  Enfin  le  carbonate  en  excè»  précipite  tout 
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le  fer  en  masse  gélatineuse  d'un  brun  rougeAtre. 
Ajant  suspendu  la  précipitation  quelques  ins- 
tans  avant  que  le  précipité  cessât  de  se  redissou- 
dre, et  versé  un  grand  excès  d'alcool  dans  la  li- 
queur y  il  s'est  déposé  une  masse  saline  d'un  rouge 
clair ,  que  j'ai  trouvée  composée  de  : 

Potasse o.ii3  Oxig.   0.019  —  i 

Acide  sulfurique.  0.097  —     o.o58  —  3 

Acide  sulfurique.  0.280  —     o.i63  —  9 

Ozide  de  fer.  .  .  0.267  ~^     0.091  —  4 

£au .  0.240 

0-990 

Ce  doit  être  un  mélange  de  sulfate  double 
neutre  de  potasse  et  de  fer ,  et  d'un  autre  sulfate 
double  dont  le  sulfate  basique  de  fer  est  un  des 
élémens. 

Le  sel  précipité  par  l'alcool  est  soluble  dans 
l'eau,  qu'if  colore  en  rouge;  la  liqueur  se  décom- 
posa spontanément ,  et  laisse  déposer  un  sous- 
sel  ocreux  de  couleur  claire  y»qui  est  composé  de  : 

Oxide  de  fer.   .  .        0.555    Oxig.     0.1701 
Acide    sulfurique.        0.255      —       o.  1026 

Eau 0.190      -*       0.1689 

.*•     ••• 
et  dont  la  formule  est  Fe  S+  3Aq. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que,  lorsque  le 
carbonate  de  potasse  ou  de  soude  décompose  le 
sulfate  neutre  de  fer ,  il  se  forme  d'abord  un  car- 
bonate de  peroxide  également  neutre,  et  un  sul- 
fate double  de  fer  et  d'alcali  ;  mais  que  bientôt  le 
carbonate  est  détruit,  parce  qu'il  se  dissout  avec 
dégagement  d'acide  carbonique,  en  donnant  nais- 
sance à  un  sous-sel  double  soluble  et  ue  même 
nature  que  l'alun  alumine  ;  que ,  lorsque  la  li- 
queur est  saturée  d'oxide  de  fer,  une  nouvelle 
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doM  de  oarboMte  âkâlin  èii  pi^if^îte  tin  âél  ba- 
sique composé  d'un  atome  de  su!  fa  te  tri-ferrîque, 
et  de  deux  atomeâ  d*hydrate  à  trois  atonies  d'eau; 
enfin  un  excès  de  carbonate  alcalin  change  ce 
sooflMiel  en  hydi*ate. 

5i.  Note  sut  le  bleit  de  Prusse;  par  M.  Robi- 
quet.  (Ann.  de  Ch, ,  t.  44>  P*  ^79') 

On  dîstins^tie  deux  sortes  de  bleu  de  Prusse  : 
l'un  insoluble,  que  Ton  obtient  en  précipitant 
une  solution  neutre  de  peroxide  de  fer  par  le 
prossiate  triple  de  potasse ,  et  que  M.  Berzélius 
regarde  comme  un  hydroctanate  neutre  ;  Vautre 
fioluble  dans  f  eau  et  dans  1  slcool ,  qui  se  prépare 
en  précipitant  un  sel  neutre  de  protoxide  de  fer 
ar  le  prussîate  triple  de  potasse,  et  laissant  bleuir 
e  précipité  blanc  par   son  exposition    k   Vair. 
M*  £erzéliusle  considère  comme  un  hydrocyanate 
avec  excès  de  base;  mais  sa  Wture  me  parait  en- 
core fort  douteuse.  On  sait  que  le  prossiate  blanc 
contient  de  la  potasse;  c'est  une  combinaison 
analogue  »u  prussiate  de  potasse ,  dans  laquelle 
le  fer  se  trouve  en  plus  grande  proportion  :  à 
mesure  qu'il  se  cofôre  en  bleu  la  potasse  l'aban- 
donne, mais  non  pas  seule;  elle  entraîne  avec 
elle  le  cyanogène  et  le  fer  qui  lui  sont  nécessaires 
pour  se  constituer  à  Tétat  de  prussiate ,  peut-être 
dans  d'autres  proportions  que  celles  que  nous 
connaissons.  Il  est  très-probable  que  cette  com- 
binaison existe  to»te  formée  dans  le  précipité 
blanc,  et, qu'elle  ne  se  sépare  complètement  quV 
près  un.très-long-temps,  et  lorsque  tout  le  fer 
qui  doit  faire'  foi^ctrondebarse  eSt  ptissé  au  maxi- 
mum d'oxidatioh.  Le  bleu  de  Prusse  du  com- 
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merce  est  touionrs  préparé  de  cette  manière ,  et 
il  est  impossible  de  1  obtenir  avea  une  nuance 
aussi  belle  en  employant  les  seis  de  peroxide  de 
fer;  il  retient  toujours  une  quantité  asseï;  consi- 
dérable de  potasse^  aussi  ^t^l  peu  propre^  à 
cause  de  cela ,  à  servir  à  la  préparation  du  cja* 
nure  de  mercure;  mais  ce  qu'il  y  a  surtout  de 
remarquable,  c'est  qu'il  est  tout«à*fait  insoluble 
dans  l'eau ,  et  que  celui  que  l'on  prépare  en  petit 
par  les  procédés  ordinaires  s'y  dissout  en  totalité. 
Voulant  rechercher  la  cause  de  ce  phénomène , 
j*ai  mêlé  ensemble  du  sulfate  neutre  de  protoxide 
de  fer  et  du  prussiate  triple  de  potasse;  j  ai  laissé 
ces  dépôts  bleuir  k  l'air  et  je  les  ai  soumis  au 
layage ,  et  j'ai  reconnu  que  la  solubilité  du  bleu 
ne  s  obtient  que  sous  l'influence  du  cyanure  aU 
câlin;  il  ne  se  dissout  dans  l'eau  que  lorsqu'on 
emploie  plus  de  12  p.  de  prussiate  triple  de  po^ 
tasse  pour  10  p.  de  sulfate  de  fer;  dans  le  ca9 
contraire  il  est  tout-à-fait  insoluble ,  comme  le 
bleu  du  commerce. 

Les  précipités  blancs  n'ont  pas  tous  la  même 
composition,  et  sont  probablement  des  composés 
en  proportions  yariables  de  cyanure  de  fer  et  de 
cyanure  de  potassium;  car  ayant  mêlé  à  la^  p. 
de  prussiate  triple  de  potasse,  dans  une  expé«* 
rience,  9  p.  de  proto-sulfate  de  fer,  dans  une 
autre  10  p. ,  et  dans  une  troisième  f  i  p.  ^  les  troi» 
liqueurs  se  sont  trouvées  ne  rien  contenir;  mais 
à  mesure  que  le  précipité  bleuissait ,  la  première 
précipitait  par  les  solutions  de  fer,  la  aeuxième 
ne  se  troublait  ni  par  ces  solutions  ni  par  le 
prussiate  triple,  et  la  troisième  précipitait  par 
la  solution  de  prussiate. 
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52.. Note  sur  la  préparation  de  foxiDs  os  co» 
BALT  et  de  nickel;  par  M.  J.  Liebi^  (  Ann.  de 
ch.y  t.  43,  p.  2o40 

On  grille  avec  beaucoup  de  soin  le  minerai  ré- 
duit en  poudre  fine  et  on  le  chauffe  dans  un 
creuset  ou  dans  un  vase  de  fer  arec  trois  fois  son 
poids  de  sulfate  acide  de  potasse,  une  certaine 

Suantité  de  sulfate  de  fer  calciné  au  rouge  et  ^ 
e  nitre;  on  pousse  à  fusion  et  Ton  maintient  la 
chaleur  rouge  tant  qu'il  se  dégage  des  vapeurs 
blanches  d'acide  sulfurique*  On  pulvérise  la  ma- 
tière, on  la  fait  bouillir  dans  leau,  on  filtre  et 
on  précipite  le  cobalt  contenu  dans  la  dissolution 
par  un  carbonate  alcalin.  Le  précipité  est  par  et 
contient  tout  au  plus  une  trace  de  cuivre ,  d'anti- 
moine ou  de  bismuth  qu'on  peut  en  séparer  au 
moyen  de  l'hjdrogène  sulfuré.  Ce  procédé  est 
fondé  sur  ce  que  le  sulfate  de  cobalt  est  indé- 
composable par  la  chaleur  rouge,  tandis  que  le 
sulfate  de  nickel  ne  résiste  pas  à  cette  tempéra- 
ture et  sur  ce  que  les  arseniates  de  fer,  %tc.,  sont 
insolubles  dans  les  liqueurs  non  acides. 

Pour  préparer  loxide  de  nickel,  on  grille  le 
minerai,  on  le  mêle  avec  la  moitié  de  son  poids 
de  spath  fluor  et  trois  fois  à  trois  fois  et  demie  son 
poids  d'acide  sulfurique,  et  on  chauffe  le  tout  dans 
un  vase  de  plomb,  sou$une  cheminée  ti|rant  bien 
à  la  température  d'environ  loo"*  en  remuant  con- 
tinuellement ;  tout  l'arsenic  se  dégage  à  l'état  de 
fluorure  ;  on  retire  la  masse  desséchée ,  on  la 
concasse  en  morceaux  et  on  la  cakjine  avec  prér 
caution  pour  en  chasser  l'excès  d'acide  sulfurique, 
puis  on  la  fait  digérer  dans  l'eau,  et  quand  oq  a 
séparé  le  sulfate  de  chaux  on  en  précipite  le  fet 
et  ensuite  le  nickel.  On  peut  aussi  dissoudre  le 
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minefai  grillé  dans  Tacide  sulfurique  aucjuel  on 
a  ajouté  f  de  nitre,  et  y  mêler  ensuite  le  spath 
fluor;  de  cette  manière,  on  est  assuré  que  le  fer 
y  est  au  maximum  d'oxidation ,  ce  qui  en  faci- 
lite la  séparation. 

53.  Observations  concernant  t action  que  les  aci- 
des minéraux  exercent  sur  le  cuivre  dans  di- 
verses circonstances  \  par  M.  John  Davy.  (The 
Édimb.  Journ.  ) 

Quand  on  plonge  du  cuivre  métallique  dans 
des  vases  entièrement  remplis  d'acide  sulfurique , 
murîatique  ou  nitrique  étendus,  sans  que  rair 
puisse  y  avoir  accès,  il  i^  s'en  dissout  presque 

f^as ,  mais  ce  métal  se  recouvre  d'une  légère  pel- 
icule.  Lorsqu'on  donne  accès  à  l'air,  au  bout 
d'un  certain  temps  les  acides  se  trouvent  saturés 
et  il  se  dépose  sur  les  lames  du  métal  un  mélange 
de  sous-sel  de  protoxide  et  de  parcelles  de  cuivre 
métallique. 

54*  Sur  le  KERMÈS  minéral;  par  M.  H.  Rose. 
(Ann.  dePog.,  1829,  n«.  10.) 

MM.  Robiquet,  Buchner,  Henry  fils,  et  Gay- 
Lussac,  soutiennent  l'opinion  que  le  kermès 
contient  de  l'oxide  d'antimoine,  contrairement 
à  la  manière  de  voir  de  M.  Berzélius;  j'ai  repris 
l'analyse  de  cette  substance ,  et  en  la  décompo- 
sant dans  un  tube  par  le  gaz  hydrogène,  j'ai 
reconnu  qu'il  ne  se  produit  pas  la  plus  petite 
trace  d'eau  y  et  qu'elle  donne  exactement  la 
même  quantité  d'antimoine  que  le  sulfure  de  la 
nature;  mais  en  môme  temps  j'ai  constaté  que 
le  kermès  du  commerce  est  souvent  mélangé 
Tome  /".,  i832.  aS 
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d^une  proportion  plus  ou  moins  grande  d'anti- 
monite  de  potasse  ou  de  soude;  ainsi  le  kermès 
pur  est  du  sulfure  d'antimoine  sans  eau  ni  oxi- 
gène,  et  le  kermès  commun  des  pharmacies  est 
un  mélange  variable  de  ce  même  sulfure  et  d  an« 
timonite. 

JTai  préparé  le  kermès  sur  lequel  j'ai  fait  mes 
expériences ,  par  le  procédé  de  Cluzel ,  en  dis- 
solvant le  sulfure  métallique  du  commerce  dans 
le  carbonate  de  soude  bouillant,  et  laissant  re- 
froidir, mais  avec  l'attention  de  filtrer  et  de 
laver  ce  dépôt  le  plus  promptement  possible.  La 
liqueur  filtrée  renferme  un  mélange  de  bi-car- 
bonate  alcalin ,  d'une  combinaison  soluble  de 
sulfure  alcalin  et  de  sulfure  d'antimoine ,  et  d'une 
combinaison  d'oxide  d'antimoine  et  d'alcali.  Les 
phénomènes  sont  donc  les  mêmes  que  lorsqu'on 
traite  le  sulfure  d'antimoine  par  les  alcalis  caus- 
tiques. 

La  dissolution  s'altère  promptement  à  l'air, 
en  absorbant  de  l'oxigène,  et  le  composé  d'oxide 
d'antimoine  et  d'alcali  se  change  en  an  timonite 
et  se  dépose  en  partie  au  bout  de  très-peu  de 
temps,  sous  forme  d'un  précipité  blanc;  or, 
c'est  ce  dépôt  blanc  qui  se  trouve  mélangé  avec 
le  kermès,  quand  on  ne  filtre  pas  celui-ci  très- 
rapidement  ,  et  qu'on  n'a  pas  le  soin  de  tenir  la 
liqueur  à  l'abri  du  contact  de  l'air.  Quand  on 
sature  par  un  acide  le  liquide  filtré,  il  s'y  fait 
un  précipité  de  soufre  doré,  qui  contient  plus 
de  soufre  que  le  kermès,  parce  que  ce  liquide 
renferme  toujours  une  certaine  quantité  d'acide 
antimonieux  qui  se  forme  promptement  par  Tac* 
tion  de  l'air. 
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55.  Sur  le  kermès  minéral;  par  M.  J.  Berzéîius. 
(Ann.  de  Pog. ,  tom.  i5.  ) 

J'ai  montré ,  dans  mon  Mémoire  sur  les  sul** 
fures  alcalins,  que  le  kermès  nest  autre  chose 
que  du  sulfure  d'antimoine.  Depuis,  plusieurs 
chimistes  ont  cherché  à  prouver  que  cette  sub* 
stance  renferme  toujours  de  l'oxide,  et  M.  Gay^ 
Lussac  vient  en  dernier  lieu  de  trouver  que  le 
kermès  préparé  par  le  procédé  de  Cluse! ,  est 
formé  de  2  at.  de  sulfure  et  de  i  at.  d'oxide 
d'antimoine,  et  de  plus,  qu'en  le  réduisant  par 
rh)rdrogène  sulfuré,  l'antimoine  qui  reste  con- 
tient du  potassium.  Il  est  indubitable  que  le 
kermès  préparé  par  voie  humide  contient  tou- 
jours une  certaine  quantité  de  crocus  et  d'une 
combinaison  d'oxide  d'antimoine  et  de  potasse  : 
le  sulfure  pur  lui-même  s'oxidant  promptement 
à  l'air,  lorsqu'il  est  humide,  et  s'oxidant  même 
lorsqu'il  est  sec,  quoique  plus  lentement,  se 
trouve.^  au  bout  de  peu  de  temps ,  renfermer 
de  l'oxigène;  mais  la  question  est  de  savoir  s'il 

Eeut  exister  du  kermès  sans  ôxide.  Or,  cela  est 
ors  de  doute.  £n  effet,  lorsqu'on  fond  du  sul- 
fure d'antimoine  avec  du  flux  noir,  et  qu'on  fait 
bouillir  la  matière  avec  de  l'eau ,  on  obtient 
beaucoup  de  kermès  par  refroidissement,  etc., 
et  cependaut  la  présence  du  charbon  rend  im- 
possible   la   formation    de  l'oxide  «d^antimoine. 

Lorsqu'on  traite  le  crocus: Sb  +3  Sb  S  ^ ,  par  de 
la.  crème  de  tartre  à  la  température  de  5o* ,  ou 
ar  de  l'acide  sulfurique  concentré;  ou  si  on  le 
ait  digérer  avec  du  sulfure  de  potassium  ou  de 
l'hydrosulfate  d'ammoniaque,  il  devient  presque 
BOir  et  se  change  en  sulfure,  tandis  que  le  ker* 

a5. 
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mes  pur  n^éprouve  aucune  altération.;  au  con- 
traire,  quand  on  le  mêle  avec  du  chlorure  d'an- 
timoine et  de  l'eau ,  il  prend  une  teinte  plus 
claire  en  passant  à  l'état  de  crocus.  Enfin ,  le 
suKure  d'antimoine  oxidé  de  M.  Gav-Lussac, 
doit  donner  par  le  gaz  hydrogène ,  de  Feau  et 
0,7635  d'antimoine,  et  le  sulfure  pur  bien  dé- 
taché dans  le  vide,  0,725  de  régule  sans  eau ,  et 
c'est  ce  qui  a  lieu  effectivement. 

56.  Note  relative  à  T action  qu  exerce  sur  le  zinc 

Facide  sulfdrique   étendu  d'eau  ;  par  M.   A. 

DelaRive. (  Ann.  dech.,  tom.  43,pag.  4^5.) 

L'acide  étendu  qui  exerce  Faction  la  plus  éner- 
gique sur  le  zinc  est  celui  qui  renferme  o,3o  au 
moins ,  et  o,5o  au  plus  d'acide  sulfurique  à  Gô""; 
il  est  remarquable  que  c'est  aussi  celui  qui  est  le 
meilleur  conducteur  de  l'électricité. 

Le  zinc  distillé  et  pur  est  beaucoup  moins  at- 
taquable par  l'acide  sulfurique  étendu ,  que  le 
zinc  allié  avec  divers  métaux.  JTai  cherché  à  ap- 
précier l'intensité  de  Faction  chimique  par  la 
3uantité  de  gaz  hydrogène  dégagé  dans  un  temps 
onné.  Je  me  suis  servi  pour  cela  d'un  flacon  de 
verre  bouché  à  l'émeri  et  de  la  contenance  d'en- 
viron 3ogr.  d'eau.  Ce  flacon  communiquait  dans 
sa  partie  inférieure  avec  un  tube  latéral  placé 
verticalement,  de  !î  mil.  de  diamètre,  de  3  déc. 
de  longueur,  et  divisé  en  parties  d'égale  capacité, 
correspondant  chacune  à  10  mil.  c.  Le  flacon 
était  rempli  d'eau  acidulée.  J'adaptais  avec  de  la 
cire  un  cylindre  de  zinc  à  Fextrémité  du  bouchon 
de  verre  :  en  mettant  le  bouchon  k  sa  plaee  je 
Élisais  plonger  le  zinc  dans  le  liquide^  et  aussitôt 
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le  gaz  produit  par  l'action  chimique  qui  ayait 
lieu  immédiatenient  chassait  dans  le  tube  laté- 
ral la  portion  du  liquide  qu^il  déplaçait ,  laquelle 
était  nécessairement  égale  à  soiii  propre  volume. 
J'ai  fait  l'essai  sur  le  zinc  distillé  et  fondu,  sur 
le  zinc  du  commerce ,  qui  renferme  environ  o,oâ 
<le  fer  et  une  petite  quantité  d'étain  ^  de  plomb 
ist  de  cadmium,  et  sur  des  alliages  de  9  de  zinc 
|iur  et  de  I  d'étain ,  i  de  plomb  ou  i  de  cuivre , 
avec  de  l'acide  étendu  contenant  o^So  d'acide  con- 
centré; il  a  fallu  les  temps  suivans  pour  obtenir 
un  même  volume  de  gaz  hydrogène. 


Il 

Eau 
distillée. 


Zinc  et 
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3"  à  4" 


Ces  phénomènes  paraissent  dépendre  de  la 

{>réâence  des  substances  alliées  avec  le  zinc,  et 
'influence  de  ce3  substances  semble  ,  d'après 
toutes  les  circonstances  qui  l'accompagnent,  être 
due  à  un  effet  électrique  qui  résulte  de  leur  con- 
tact avec  les  particules  oxidables  du  zinc» 

Si  l'on  entoure  un  cylindre  de  zinc  distillé  de 
£1  de  platine  très-fin,  placé  soit  longitudinale- 
raent,  soit  circulairement  autou^*  de  sa  surface, 
ou  bien  encore  si  l'on  implante  en  différens  points 
de  sa  surface  de  petites  pointes  de  platine  de  3 
ou  4  mil-  de  longueur,  on  voit  au  moment  où 
l'on  plonge  le  cylindre  dans  l'eau  acidulée  les 
huiles  se  dégager  le  long  du  fil  de  platine,  et 
Vaction  devient  aussi  vive  qu'avec  du  zinc  allié» 
On  remarque  qu'avec  le  zinc  allié  le  dégage- 
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xnent  de  Thydrogène  commence  à  être  très-lent , 
puis  s'accélère  et  atteint  plus  ou  moins  vite  son 
maximum  de  vitesse  selon  la  nature  du  métal 
allié.  Il  y  a  exception  pour  Falliage  de  cuivre  et 
pour  le  zinc  entouré  de  fil  de  platine  ;  Faction, 
d'abord  très-vive,  se  ralentit  et  devient  presque 
nulle  au  bout  d'un  certain  temps  :  ce  dernier  ei- 
fet  provient  de  ce  que  Faction  électrique  étant 
très -forte  décompose  une  certaine  quantité  de 
sulfate  de  zinc ,  d'où  résulte  un  dépôt  noir  de 
zinc  en  partie  oxidé ,  qui  détruit  peu  à  peu  l'ae* 
tion  de  l'élément  négatif. 

Le  zinc  distillé  est  plus  attaqué  lorsque  l'ac- 
tion a  déjà  duré  quelques  heures ,  que  lorsqu'elle 
commence,  parce  qu'alors  sa  surface  est  déjà  un 
peu  oxidée,  et  que  la  présence  de  cet  oxide  joue 
un  rôle  analogue  à  celui  d'un  métal  hétérogène 
négatif. 

57.  Procédés  pour  la  préparation  du  gtanob 
DE   zinc;    par  MM.    Caillot    et   Berthemot. 
(Journ.  de  Pharm.,  t.  16,  p,  4440 
On  peut  préparer  du  cyanure  de   zinc    très- 
pUr  en  faisant  passer  de  l'acide  hydrocyanique  ga- 
zeux dans  une  dissolution  d'acétate  de  zinc  saturée 
de  base,  mais  la  précipitation  s'arrête  quand  la 
liqueur  a  acquis  un  certain  degré  d'acidité: on  ne 
peut  la  rendre  complète  qu'en  saturant  cet  excès 
d'acide  par  du  carbonate  de  chaux ,  par  exemple. 
Il  est  beaucoup  plus  avantageux  de  se  servir 
d'oxide  de  zinc  qui  absorbe  l'acide  hydrocyani- 
que ,  comme  le  font  les  oxides  d'argent ,  de  mer- 
cure, etc.  On  place  sur  un  fourneau  un  ballon  de 
verre ,  au  bouchon  duquel  sont  adaptés  deux  tubes, 
dont  l'un  en  s  et  l'autre  recourbé  à  angle  droit, 
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qui  se  rend  dans  un  flacon  à  ki^e  ouverture.  On 
introduit  dans  le  ballon  5oo  gr.  de  prussiàte  de 
pyotasse  du  commerce ,  on  verse  dessus  par  le  tube 
ens^  3oo  gr.  d'acide  sulfuriaue  concentré,  étendu 
d'environ  nuit  fois  son  poids  d*eau  ;  puis  dans  le 
flacon  à  large  ouverture,  destiné  à  recevoir  le  gaz , 
on.  délaie  avec  de  Veau  25o  gr.  d'oxide  de  zine 
sublimé,  de  façon  à  en  faire  une  bouillie  assez 
claire.  Le  tout  étant  ainsi  disposé,  oncbaufFe  le 
ballon  y  le  gaz  se  dégage  et  est  absorbé  par  Toxide 
de  zinc  ;  la  saturation  de  celui-ci  est  complète 
lorsque  la  liqueur  rougit  sensiblement  le  tour- 
nesol. 
.  Le  cyanure  de  zinc  est  partiellement  décom- 

f>osé  parle  deutoxide  de  mercure.  L'ammoniaque 
e  dissout  et  la  liqueur  abandonne  un  cyanure 
double  cristallisé  en  prismes  rbomboïdaux  pres- 
que carrés;  ce  composé  est  blanc ,  efflorescent  :  il 
répand  dans  Fair  une  odeur  forte  d'ammoniaque 
et  d'acide  hydrocyanique  à  la  fois.  Chauffé  en  vase 
dos,  il  donne  de  Thydrocyanate  d'ammoniaque;, 
mais  il  retient  encore  de  1  ammoniaque  à  la  cha- 
leur rouge;  l'eau  le  décompose ,  surtout  à  chaud, 
avec  dégagement  d'ammoniaque ,  et  il  se  change 
en  cyanure  simple  :  Vammoniaque  le  dissout.  H 
est  très-peu  solunle  dans  l'alcool  à  ^o"" ,  les  acides 
en  dégagent  facilement  l'acide  hydrocyanique.  La 
manière  la  plus  simple  de  le  préparer  consiste  à 
faire  passer  du  gaz  hydrocyanique  dans  un  mé- 
lange d'oxide  de  zinc  et  d'ammoniaque. 

58.   Sur   ToxiBO  -  CHLORURE    DE    MERCURE;    par 
M.  Soubeiran.  (Journ.  de  Ph.  16,  p.  662.) 

Lorsqu'on  verse  dans  une  dissolution  de  bi- 
chlorure    de  mercure  un   carbonate  alcalin  en 
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SQantité-  insuffisantfe.pour  toaH  préoîpitev ^  il  se 
épose  immédiatement  de  roxiao-ekkiriire  eon-^ 
leur  de  brique ,  et  la  liqueur  contient  à  la  fois  da 
chlorure  double  et  un  bi^carbonate  ;  nais  {peu  à 
peu  ces  deux  substances  réagissent  Tune  sur  Tautre, 
il  se  dégage  de  Tacide  carbonique  et  tout  le  mer- 
cure se  dépose  à  l'état  d'oxido-chlorure  en  petits 
cristaux  bruns^  La  précipitation  a  lieu  très-promp> 
^ment  lorsqu  on  fait  bouillir« 
.  Quand  on  décompose  le  chloro^bydrargjrate 
de  sodium  par  un  bi*caii>onate  alcalin ,  la  préci- 
pita tioa  varie  de  nature^  selon  que  roii  imauffe 
ou  que  Ton  ne  chauffe  pas,  et  selon  le  degré  de 
chaleur  :  je  considère  les  précipités  comme  des 
mélanges  du  deutoxide  de  mercure  et  d'un  oxido- 
chlorure  en  proportion  définies. 

L'oxido-chlorure  se  tcapsforme  par  la  ohaleor 
^deutoxide  de  mercure  et  en  un  mélange  ea  pro» 
portions  y^griables  de  proto-chlorure  et  de  deulor 
chlorure. 

J'ai  analysé  Foxido-clorure  pur  :  i"*.  en  en  in* 
troduisant  une  certaine  quantité  dans  un  tube  de 
▼erre  y  mettant  par-dessus  de  la  potasse  caustique 
en  morceaux  ,  et  chauffant  pour  sublimer  le  mer- 
cure et  le  peser  ;  2''.  pour  doser  le  chlore  en  en 
faisant  digérer  une  certaine  quantité  dans  dn  ni<- 
trate  d'argent  aiguisé  d'acide  nitrique,  et  pesant 
le  résidu  de  chlorure  d'argent  bien  lavé.  Les  ré- 
sultats que  j'ai  obtenus,  rectifiés  par  le  calcul, 
m'ont  donné  la  composition  suivante  : 

Chlore.  .  0.0768  —  i  at.    J       „♦  u  :  ui^ — 

«•87-°  I  Me.çu.e.  o.654p  -  3         j   3  ^^^  j^^^j, 
Uxigene  .  0.0317  —  3 
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5^:  Sur  un  nouveau  sel  obtenu  par  la  déconv- 
positiorï  partielle  du  chloauhe  de  meecurb^ 
par  M.  R.  Philips  (Phil,  Mag.  i83o.) 

_  Si  l'on  chauffe  uqq  dissolution  de  sublimé  cor-, 
rosi f  avec  du  carbonatç  de  chaux  en  poudre,  il  sq 
forme  un  précipité  cristallin  et  un  chlorure  double 
qui  reste  dans  la  dissolution»  Le  précipité  est  d'un 
brun  presque  noir ,  soluble  dans  Teau  bouillante 
et  dans  tous  les  acides,  mais  k  peu  près]iu^lubl0 
dans  Teau.  froide. Çest  ui|  di-permunateformé  de  ; 

.:   Penoxide  de  aieveore  .     eègia    -^«at» 

flse  produit  aussilorsqu'on  chauffe  du  perchlorùré 
lie  "méipctkfe  aVec  le  peroxide  du  même  métal ,  et 
kirsqu^cmtraiteleperoxidepatune  quantité  d'acide^ 
hydroohiorique  insuffisante  pour  le  dissoudre.    ' 

6o,  Sur  les  chloro-htdràkgybatbs;  par  M.  P.  A.  dç 
Bonsdorff.  (Ânn.  de  Pog.  1. 18,  p.  1 15  et  347.) 

i  Xe  perchlopure  de  mercure ,  que  j'appelle  acide 
chlorO'hjdrargjrrique  j  en  dissolution  dans  Veau-, 
a  la  réaction  acide;  mais  cette  réaction  dispai*ait 
par  l'introduction  dans  la  liqueur  d'tui  autre 
chlorure  en  quanti  ter  suffisante.  Le  perchlorure  a 
la  faculté  de  former  avec  presque  tous  les  chlo^ 
rures  des  composés  cristallisables.  Je  nomme  ces 
composés  hrarargyrates.  Je  vais  faire  connaître 
leurs  propriétés etleur  composition.  Je lesr ai  ana- 
lysés d'une  manière  trèsrsimple  en  volatilisant 
a  abord  l'eau  dç  cristallisation ,  puis  le  perchlo- 
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rare  demercnreà  un  degré  de  dralenr  pins  éleYé, 
et  pesant  le  résidu  qui  était  l'autre  chlorate. 

Il  y  a  trois  chloro^jrdrargjrrates  de  potasse  \ 
le  premier  cristallise  en  aiguilles  asbestiformes , 
ou  en  prismes  rhomboidaux  de  i  la®  :  sa  solubilité 
dans  1  eau  varie  beaucoup  avec  la  température. 
On  l'obtient  en  saturant  de  perchlorure  de  mer- 
cure ^  à  la  température  de  5o  à  60*",  une  dissola- 
tion  concentrée  de  chlorure  de  potassium.  Le 
second  cristallise  en  groupes  étoiles  :  pour  le  pré- 
parer, on  sature  à  froid  une  dissolution  concen- 
trée de  chlorure  de  potassium  avec  du  perchlo- 
rure de  mercure,  on  chauffe  à  3o*,  on  ajoute 
quelques  gouttes  d'eau,  on  sature  de  nouveau  de 
perchlorure  de  mercure ,  on  laisse  refiroidir,  on 
filtre  et  on  abandonne  la  liqueur  à  une  évapora- 
lion  spontanée.  Si,  après  qu'on  a  préparé  une 
dissolution  dix  premier  sel,  on  y  ajoute  autant  de 
dissolution  de  chlorure  de  potassium  qu'elle  en  gobt 
tient,  et  si  on  abandonne  la  liqueur  à  l'évapora^ 
tion  spontanée,  elle  fournit  de  grands  cristaux  en 

Srispies  droits  rhomboidaux  d  un  troisième  bj- 
rargyrate.  Ces  sels  sont  composés  comme  il  suit  : 

Chlorure  %le           i*».                       a*.  3*. 

F[>tassium.  .  o. 1 13  —  4  <^t.  0.204  ***  ^  ^^-  0,889  *"*  ^ 
erchlorure 

de  mercure.  0.882 -—  i  0.74?  —  '  o.6ao — i 

Eau o.o55 — 4  0.049  —  2  0.041 — } 

Sodiam.  D  n*y  a  qu  un  seul  chloro-hjrdrargyrate  de  sor 
dium  qui  se  prépare  conime  le  premier  sel  de 
potasse,  n  cristallise  par  évaporation  spontanée 
en  aiguilles  qui  sont  en  prismes  hexaèdres.  U  est 
composé  de  : 

Chlorure  de  sodium«  •  .         o.iSqs  —  i  at. 
Perchlorure  de  mercure.        0.7480  —  a 
Eau 0*0978  —  4 
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Le  chhro'-hfdrargyrate  de  baryum  cristallise    Barywn. 
par  évaporation  en  aiguilles  ou  en  lames,  res* 
fieoiblatil  à  la  prdinite  et  qui  s'effleurisseot  dans       ' 
Vair  sec.  Sa  forme  primitive  est  un  prisme  rhom^ 
hoïdal  oblique» 

hechlorO'hjrdrargjrrate  de  strontium  esttrà*-  strontium. 
soIub|e  et  cristallisi»  en  aiguilles  permanentes  à 
l'air. 

Il  j  a  au  moins  deux  çhloro^ijrdrargjrrates  de  Caiciam. 
calcium  j  qui  se  forment  en  même  temps J  Le  «pre- 
mier cristallise  par  une  évaporation  douce  du 
mélange  des  deux  chlorures  en  octaèdres  réguliers 
ou  en  tétraèdres  transparenS|»  très-brillans  :  si  on 
les  expose  à  l'air  humide  ou  si  on  les  arrose  avec 
un  peu  d*eaU|  ils  blanchissent  et  se  décomposent; 
)é  chlorure  de  calcium. est  dissous ,  et  il  reste  du 
chlorure  de  mercure.  On  obtient  le  second  ^\  eji 
faisant  refroidir  l'eau  mère  du  premier,  redissol- 
vant le  dépôt  et  faisant  évaporer  à  3o'.  Il  cris- 
tallise en  gros  prismes  hexaèdres  ou  en  tables  rhom- 
boïdales  d'environ  i  lo"".  Il  est  excessivement  déli- 
quescent. Ces  sels  sont  composés  de  : 

Chjorure   de  calcium.  .         0.0689  —  1  at.     —     i  at. 
Perchlorare  de  mercure.         0.8424  —  5  —     a 

Eaa .        0.0887  —  8  —    6 

Il  y  a  deux  chloro4ijrdrargf  rates  de  magné-  Magnésium. 
sium  qui  s'obtiennent  comme  ceux  de  calcium. 
Le  premier  cristallise  en  larges  feuilles  entre-croi- 
sées déliquescentes  ;  le  second  cristallise  en  prismes 
rhomboïbaux  surbaissés  excessivement  déliques- 
cens.  Ces  sels  sont  composés  de  : 

Chlorure  de  magnésium.  ' .        0.^^56  ^—  i  at.  —  i  at. 
Perchlorure  de  mercure .  .         0.8 i5o  —  3        -*-  i  ' 
Eau 0.0894  —  5        —  6 


GIvcMttin. 
Irttfimi. 


Manganèse. 


Far. 
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Le  sel  de  giucinium  cristallise  en  prismes 
droits  rhomboidàur. 

Le  sel  éCjrtinum  cristlillise  en  cubes  déKques- 
cens. 

Le  sel  de  cérium  cristallise  en  tubes  perroa- 
nensë  Toir.  .       '     \ 

Le  set  de  manganèse  cristallise  en  prismes 
rhomboïdaux  transparens,  d'un  rouge  pftle,  qui 
toitobent  en  déliqùesèensé  dans  Fair  humtae  quand 
il  fait  chaud.  Il  est  composé  dé  : 

Chlorure  de  manganèse.  •     '   0.3700  *—  i   at. 
Perchlornre  àe  mercure.  .        0.5572  —  ' 
Eau '•  •  •  1        o.iSai  —  4 

Le  sel  de  fer  cristallise  en  prismes  rhomboïdaux 
d*un  jaune  de  miel,  très-déliquescens.  Ils  sont 
isomorphes  avec  le  sel  de  nanganèse  et  renfer- 
ment par  conséquent  i  atome  de  protoK^hlorure 
de  fer^  etc.. 
Cobalt.  Lç  sel  de  cobalt  cristallise  en  beaux  prismes 
rhomboïdaux  d'un  rouge  bleuâtre  et  déliquescens. 
Ils  sont  isomorphes  avec  les  sds  de  fer  et  de  man- 
ganèse. 

Il  y  a  deux  sels  de  nickel.  Le  premier  cristal* 
lise  en  petits  grains  tétraédriques  réguliers  duii 
vert  pomme  y  non  délîquescens..  Le.  second  cris- 
tallise en  prismies.rhQmbpidaq:!^  obUqMe.s ,  courts, 
un  peu  jiéliquesceus,   . 

Le  sel  de  cwzVre  cristallise  en  aiguilles  prisnxar 
liques  ou  en  taisceaux  qui  se  conservent  dass  l^air. 
_  Le  sel  de  zz/ic  cristallise  très-difficilenienl  eu 
aiguilles  ou  en  tables  extrêmement  déliquescentes. 

Le  perchlorure  de  mercure  ne  parait  avoir  au- 
cune-tendancé  à  Be  combiner  avec  le  chlorure  de 
plomb.  ;    -         . 


Ifickel. 
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6i.  De  Faction  du^  mrrcoab  sitt  âiffërens  mé- 
taux \  par  M.  DamelL  (Journ.  de  l'institution , 
i83o.) 

Si  Ton  plonije  dans  du  mercfure  des  tig^s  d'é- 
tain,  de  plonfib,  de  jsinc,  d'argent  ou  d'or,  au 
bout  d'un  certain  temps  elles  de  couvrent,  de  oxifr. 
taux  d'amalgames. 

Le  mercure  n'a  absolument  aucune  action  sur 
lé  platine;  mais  si  Ton  emploie  du  platiné  en 
éponge  et  si  l'on  ajolitè  au  mercure  de  l'eau  aci- 
dulée par  de  l'aciae  acétique,*  du  contenant  en 
dissolution  quelque  sels  tieati*es  lariiblgame  se 
forme,  il  y  a  dégagement  di'hydrogène  et  l'acide 
acétique  dissont  du  mercure.  Les  amalgames  d'or 
et  d'autres  métaux  ne  produisent  pas  le  même 
phénomène  avec  l'acide  âtiétiqué. 

62.  Expérience  sur  la  résistance  du  plomb  à 
V écrasement  et  sur  Pififluence  au  a  sur  sa 
dureté  une  quantité  inappréciable  doxide; 
par  M.  Coriolis.  (Ann.  de  Ch.,  t.  44?  P-  io3.) 
La  durée  de  la  cbarge  a  une  grande  influence 
sur  l'écrasement  du  plomb  ;  après  une  heure ,  ce 
métal  est  loin  d'être  arrivé  à  un  état  stable.  La 
présence  d'une  petite  quantité  d'oxide  augmente 
considérablement  sa  dureté  :  ainsi  des  cylindres 
de  plomb  pur  fondu  sous  du  charbon  et  coulé  k 
l'abri  du  contact  de  l'âîr,  de  680  d'épaisseur  étant 
réduits  à  355  sous  une  cbarge  de  iSookilog.;  des 
cylindres  de  même  épaisseur  faits,  i*.   avec  du 
plomb  d'orfevre,  2*.  avec  le  même  plomb  fondu 
une  secondé  fois  et  coulé  sans  précaution,  ne  se 
sont  réduits  qu'à  4^3  et  490.  La  température  à 
laquelle  on  coule  le  plomb  n'a  absolument  au- 
cune influence  sur  sa  dureté. 
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63.  De  taction  &^  acides  sur  i^HtPBROxiDE  de 
PLOMB  ;  par  M.  Kastner.  (  Arch.  fur  uatur. ,  t. 
i7,p.  33i). 

U  se  produit  de  Teau  oxîgénéê,  lorsque  Ton 
transforme  Toxide  rouge  de  plomb  en  peroxidcr 
au  moyen  des  acides. 

64-  Sur  ràbsorption  de  toxigène  par  ^argent 
à  une  température  élevée^  par  M.  Gaj-Lussac. 
(Ann.  de  Ch.,  t.  45,  p.  ^2:21.) 

M.  Lucas,  comme  on  sait,  a  fait  la  remarque 
aue  l'argent  fondu  au  contact  de  Tair  en  absorbait 
1  oxigène ,  qu  il  abandonnait  ensuite  en  se  solidir 
fiant.  Son  observation  est  très-exacte  :  si  Ton  tient 
de  l'argent  fondu  dans  un  tube  de  porcelaine  tra- 
versé par  un  courant  d'oxigène  pendant  :25  à  3o^ 
et  qu'on  laisse  tomber  le  feu ,  en  interrompant  le 
courant  de  gaz»  il  se  produit  bientôt  un  vide,  mais 
au  moment  où  l'argent  se  solidifie  il  se  dégage 
une  quantité  considérable  de  gaz  oxigène.  Si  l'on 

Frojette  du  pitre  par  petites  portions  sur  de 
argent  fondu  dans  un  creuset,  et  si  après  environ 
une  demi-heure  on  plonge  le  creuset  rouge  blanc 
sous  une  cloche  dans  la  cuve  à  eau^  ou  recueille 
du  gaz  oxigène  ,  dont  le  volume  égale  jusqu'à 
vingt-deux  fois  celui  de  l'argent. 

L  argent  absorbe  d'autant  plus  d'oxigène  qu'il 
est  plus  pur,  il  n'en  absorbe  pas  du  tout  lorsqu'il^ 
contient  de  l'or  ou  quelques  centièmes  de  cuivre. 
On  ne  peut  douter  que  ce  ne  soit  à  cette  pro- 
priété de  l'argent  d'absorber  l'oxigène  à  chaud  et 
de  l'abandonner  en  se  solidifiant,  que  doit  être 
attribué  le  phénomène  que  l'on  désigne  par  ro* 
cher  ou  végéter  dans  l'art  de  l'essayeur. 
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Pelletier  a  remarqué  que  Tarant  peut  se  coin-* 
biner  à  chaud  avec  une  quantité  de  phosphore 
double  de  celle  qu'il  peut  retenir  au  moment  où 
il  se  solidifie,  propriété  qui  est  analogue  k  celle 
dont  il  est  question  dans  cette  note. 

65.  Noie  relative  au   chlorure   d'argent;  par 
M.  Cavalier  { Journ.  de  Pharm.,  t.  4^,  p.  552.) 

Si  Ton  dissout  dans  de  Tammoniaque  liquide  du 
chlorure  d'argent  récemment  préparé  et  entière- 
ment blanc,  et  que  l'on  fasse  arriver  dans  la  dis- 
solution un  courant  de  chlore  gazeux ,  l'ammo- 
niaque se  décompose  et  la  liqueur  se  trouble ,  et 
lorsque  tout  l'alcali  est  détruit ,  le  chlorure  d'ar- 
gent 8e  trouve  précipité  en  totalité  avec  une  cou- 
leur violette  prononcée  semblable  à  celle  qu'il 
acquiert  au  contact  de  la  lumière;  mais  sa  com- 
position n'est  aucunement  altéréci  et ,  si  après  l'a- 
voir redissous  dans  l'ammoniaque ,  on  sature  la 
liqueur  d'acide  nitrique,  il  reparait  avec  la  cou- 
leur blanche  qui  lui  est  propre. 

Tout  porte  à  croire  que  la  coloration  en  violet 
que  le  chlorure  d'argent  acquiert  dans  l'expé- 
rience qu'on  vient  de  décrire  est  produite  par  un 
changement  dans  la  disposition  des  molécules 
élémentaires. 

66.  Sur  le  borate  d'argent  ;  par  M.  H.  Rose.(  Ann. 

de  Pog.,  t.  19,  pag.  i53.) 

Quand  on  verse  dans  une  dissolution  concen-» 
trée*  de  borax  ;  de  borate  de  potasse  ou  de  borate 
d'ammoniaque,  une  dissolution  également  con- 
centrée de  nitrate  ou  de  sulfate  aargcnt,  il  se 
fait  un  prëdpité' blanc  de  sons-borate  d'argent , 
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sel  qui  se  dissout  sans  se  décomposer  dans  une  suf- 
fisante quantité  d'eau.  Ce  borate  est  formé  de  : 

Oxide  «fiargent.  .  .  .         0.769    Oxig.     i 
Acide  borique.   .    .  .        o.33i       —       3 

et  ne  correspond  par  conséquent  pas  au  borax. 
Si  on  mêle  au  sel  d'argent  une  dissolution 
étendue  de  borax  ou  de  borate  de  potasse ,  il  se 
fait  un  précipité  brun  qui  est  de  lotide  d'argent 
pur  et  ne  contenant  pas  d'acide  borique  ;  le  bo- 
rate d'ammoniaque  en  dissolution  étendue  ne 
trouble  pas  les  sels  d'argent. 


67.  Sur  le  PBÉciprrÉ  pourpre  de  Cassius,  et  sur 
sa  préparation;  par  M.  Buisson.  (Journ.  de 
Pharm»,  tom.  16,  pag.  6:29.) 

On  discute  depuis  long-temps  sur  la  question 
de  savoir  à  quel  état  se  trouve  l'or  dans  le  pré- 
cipité pourpre  de  Cassius,  et  quelle  est  la  meil- 
leure manière  de  préparer  cette  couleur.  Je  crois 
avoir  résolu  la  question  par  les  expériences  que 
j*ai  faites. 

Ces  expériences  me  semblent  démontrer  que 
le  précipité  pourpre  est  un  mélange  d'or  métal- 
lique et  de  sous^deuto-chlorure  d'étain,  et  que  sa 
couleur  rouge  est  due  à  ce  que  l'or  se  trouve  à 
un  état  de  division  extrême  disséminé  dans  une 
matière  blanche. 

£n  effets  i"".  l'or  contenu  dans  le  précipite 
n'est  attaqué,  ni  par  l'acide  nitrique»  m  p^r 
Tacide  muriatique  isolé ,  mais  il  se  dissout  da||# 
Teau  régale;  2^.  l'élain  n'est  pus  n^oessaire  poof 
produire  un  précipité  rouge  :  on  peut  eu  obtenir 
en  employant  avec  le  chlorure  d'or  le  deuto- 
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chlorure  d'antimoine  ou  de  bismuth ,  et  le 
proto^nitrate  de  mercure ,  ou  le  proto-sulfate  de 
fer;  3*«  si  on  arrose  un  cristal  d'acide  oxalique  ou 
d'oxalate  d'ammoniaque  avec  une  faible  dissolu- 
tion dor,  au  bout  de  quelque  temps  le  cristal  se 
colore  en  rouge  ;  4^.  si  Ton  verse  une  goutte  de 
dissolution  de  chlorure  d'or  sur  un  tesson  de  por- 
celaine et  qu'on  chauffe,  la  tache  est  rose  sur 
les  bords  et  bleuâtre  et  métallique  au  centre; 
5*.  si  Ton  fait  la  même  expérience  sur  du  verre, 
celui-ci  parait  rouge  par  transmission  et  doré 
par  réflexion  ;  6*.  Je  proto-chlorure  d'étain  le 
plus  neutre  possible,  avec  un^  dissolution  d'or 
neutre  aussi ,  produit  un  précipité  marron ,  ou 
brun,  ou  bleu,  ou  vert,  ou  métallique,  suivant 
sa  concentration  et  sa  proportion ,  mais  jamais 
pourpre ,  parce  que  l'or  n'est  pas  divisé  dans  le 
précipité  avec  une  assez  grande  proportion  de 
matière  blanche;  7**.  le  deuto-chlorure  d'étain, 
ajouté  en  suffisante  quantité  au  proto-chlorure, 
donne  immédiatement  le  précipité  pourpre  ; 
8*.  on  obtient  de  même  ce  précipité  avec  du 
proto-chlorure  préparé  depuis  long-temps,  parce 
qu'il  se  mélange  de  deuto-chlorure ,  ou  avec  du 
proto-chlorure  pur  et  une  dissolution  acide  d'or 
dans  l'eau  régale,  parce  qu'il  se  forme  du  deuto- 
chlorure  à  la  faveur  de  l'acide  nitrique. 

J'ai    trouvé    dans    un    précipité    d'un    beau 
pourpre  : 

Or.  .... 0.285  j 

Deutoxide  d'étain  .  .  .        o.65g  |   0.996        '    > 
Chlore o.o52  )  / 

Quand  les  liqueurs  renferment  de  l'acide  ni- 
trique en  excès,  le  précipité  pourpre  qui  se  forméf 
est  an  mélange  d'or  et  de  sous-nit-rate  de>  deii^ 
Tome  /".,  i832.  26 
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toxide  d'étain.  Le  proto*chlorure  delain  n'ayant 
pour  effet  que  de  réduire  le  chlorure  d'or,  on 

{)eut  facilement  déterminer  sa  proportion ,  et 
on  trouve  par  calcul  qu'il  en  faut  926  par 
1000  de  chlorure  d'or.  Quant  au  deuto-chlorure, 
la  meilleure  proportion  à  employer  ne  peut  être 
reconnue  que  par  des  essais;  j'ai  trouvé  qu'elle 
doit  être  aune  à  trois  fois  le  poids  du  proto- 
chlorure. 

On  réussit  toujours  dans  la  préparation  du 
précipité  pourpre,  en  procédant  de  la  manière 
suivante.  On  fait  une  dissolution  neutre  de  pro* 
to-chlorure  d'étain  avec  i  p.  •  de  ce  métal  en 
grenailles  et  de  l'acide  muriatique.  D'une  autre 
part ,  on  dissout  2  p.  d'étain  dans  une  eau  ré- 

Sale  composée  de  3  p.  d'acide  nitrique  et  i  p, 
'acide  muriatique,  et  de  manière  à  ce  que  la 
dissolution  soit  neutre.  Enfin,  on  dissout  à  chaud 
7  p.  d'or  dans  une  quantité  strictement  suffi- 
sante d'une  eau  régale,  composée  de  i  p.  d'acide 
nitrique  et  6  p.  d'acide  muriatique.  On  étend 
la  dissolution  d'or  de  3  7  litres  d'eau ,  on  y  mé- 
lange le  deu to-chlorure,  et  on  y  ajoute  goutte 
à  goutte  le  proto-chlorure  jusqu'à  ce  que  Ton 
obtienne  la  nuance  désirée.  Un  excès  de  ce  sel 
fait  bruuir  le  précipité,  et  un  excès  de  deuto- 
chlorure  le  fait,  au  contraire ,  passer  au  violet; 
enfin  ,  on  lave  le  plus  promptement  possible. 
Quelquefois  le  précipité  ne  se  forme  que  lente- 
ment, et  par  cel^  même  risque  à  s'altérer  :  pour 
en  déterminer  la  prompte  formation,  il  faut 
verser  la  liqueur  rouge  dans  un  vase  plein  d'eau, 
la  fair«  couler  le  long  des  parois  du  vase  de  ma- 
lûère  qu'elle  en  gagne  le  fond,  et  agiter  alors 
peu  à  peu  afin  d'opérer  un  léger  mélange  entre 
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les  deux  liqueurs  superposées;  par  ce  moyen  le 
précipité  se  forme  bientôt  et  tombe  au  fond  du 
vase. 

L'oxide  d'argent  donnant  une  couleur  jaune 
aux  fondans,  cet  oxide  mêlé  avèb  le  précipité 
pourpre  produit  la  couleur  carmin.  L'onde  d  an- 
timoine y  donnant  une  couleur  jaune  un  peu 
brune,  fournit  un  brun  foncé  avec  le  pourpre 
de  Cassius. 


68.  Note  sur  le  pourpre  de  Cassius  ;  par  M.  Robi«> 
quel.  (Journ.  de  Pharm.,  t.  16,  pag.  693.  ) 

Je  ne  puis  partager  Fopinion  de  M.  Buisson 
qui  considère  le  pourpre  de  Cassius  comme  un 
mélange  d'or  métallique  très-divisé  et  de  sous* 
deuto-chlorure  d'étain.  Je  ne  balance  pas  à  ad- 
mettre, contrairement  à  son  opinion,  que  l'or 
est  dans  le  pourpre  à  l'état  d'oxide  combiné  avec 
de  l'oxide  d  étain.  Il  est  très- vrai  que  l'on  ne  peut 
obtenir  de  précipité  pourpre  qu'en  ajoutant  au 
poto-cblorure  d'étain  une  certaine  quantité  de  deu- 
to-chlorure. Mais  ce  mélange  a  précisément  pour 
effet  d'empêcher  la  réduction  complète  de  Foxide 
d'or,  réduction  qui  a  lieu  par  le  proto-chlorure 
seul.  L'or  seul  peut  produire  une  couleur  pour- 
pre, mais  seulement  quand  il  estoxidé.  En  effet 
Guilon-Morveau  a  observé  qu'en  faisant  passer 
une  décharge  électrique  sur  un  fil  d'or  maintenu 
dans  le  vide ,  le  métal  se  trouve  entièrement  dissé- 
miné en  petits  globules,  sans  la  moindre  trace  de 
pourpre,  tandis  que  cette  couleur  se  manifeste 
pour  peu  que  l'appareil  contienne  de  l'air.  Vaur 
quel  in  a  d'ailleurs  prouvé  que  l'or  métallique 

a6. 
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très-divisé  est  bleu ,  et  il  en  conclut  qu'il  est  pro* 
bable  que  le  précipité  de  Gassius  n'est  pas  entië* 
rement  de  l'or  métallique,  mais  plutôt  un  mé- 
lange d'oxide  d'or ,  d'oxide  d'étain  et  d'un  peu 
d'or  métallique;  enfin  tout  le  monde  connaît 
la  curieuse  expérience  de  M.  Oberkampf  qui 
consiste  à  exposer  une  dissolution  d'or  à  un  cou- 
rant d'hydrogène  long-temps  soutenu  :  on  voit 
peu  à  peu  la  couleur  passer  à  un  rouge  brun 

puisque  la  li< 
que  l'or  s'y 

lutioa  :  il  existait  donc  à  l'état  d'oxide  :  si  l'or 
^ait  à  l'état  métallique  dans  le  pourpre ,  on  ne 
concevrait  pas  ce  qui  déterminerait  la  précipita- 
tion de  l'oxide  d'étain  ,  le  deuto-chlorure  étant 
très-soluble ,  et  pourquoi  il  résiste  à  l'action  de  l'a- 
cide hydrochlorique  concentré  qui  devrait  dis- 
soudre l'étain. 

Le  précipité  pourpre  ne  renferme  pas  du  tout 
de  chlore,  lorsqu'il  est  patfaitement  lavé  :  il  est 
très-probable  que  celui  qu'a  préparé  M.  Buisson 
ne  remplissait  pas  cette  conoition. 

69.  Nouifelle  note  sur  la  pourpre  db  Gassius  ; 
par  M.  Buisson.  (  Journ.  de  Ph.,  t.  i6.  p.  755.) 

Je  présente  dans  cette  note  quelques  observa- 
tions àl'appui  de  mon  opinion  sur  le  précipité  pour- 
pre et  en  réponse  aux  objections  de  M.  Robiquet. 

La  couleur  pourpre  de  1  or  métallique  très-divîsé 
n'étonnera  guères ,  quand  on  réfléchira  à  l'expé- 
rience bien  curieuse  deMM.  Benedict  et  Prévost  par 
laquelle  on  voit  que  la  couleur  jaune  de  l'or  étant 
répétée  quatorze  à  quinze  fois ,  donne  la  couleur 
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rouge  orangé  très-foncée.  D  après  cela  ,  il  est  fa- 
cile de  concevoir  que  dans  cet  état  de  division  les 
nombreuses  lamelles  d'or  qui  seraient  jaunes , 
isolées ,  doivent  oflFrir  la  couleur  rouge  foncé  ou 
pourpre,  leur  nuance  se  répète  souvent.  J'ai 
traité  du  précipité  pourpre  desséché  et  pulvérisé 
par  du  mercure  à  une  chaleur  de  loo  à  i5o*,  For 
s'estdissoutetil  est  resté  de  Toxide  d'étain.  M.  Ro- 
biquet  n'a  pas  rapporté  complétementl'expérience 
de  M.  Obercampf  ;  car  M.  Obercampf  dit  que  le 
^z  hydrogène  forme  dans  les  dissolutions  d^or 
un  précipité  jaune  et  brillant,  mais  que  quand  la 
liqueur  est  moins  concentrée,  le  précipité  devient 
bleu  et  qu'en  dernier  lieu  enfin  la  couleur  rouge 
se  développe,  certainement  parce  qu'alors  l'or 
métallique  se  trouve  être  excessivement  divisé.  J'ai 
répété  l'expérience  en  ajoutant  de  l'amidon  à 
une  liqueur  concentrée  :  Tor  alors ,  au  lieu  de  se 
précipiter  en  paillettes ,  a  pris  la  couleur  rouge  et 
ne  s'est  déposé  qu'avec  une  lenteur  extrême.  Dans 
L'expérience  de  Guy ton-Morveau ,  l'air  n'agit  que 
comme  corps  divisant. 

J'ai  répété  une  expérience  faite  autrefois  par 
M.  Robiquet  lui-même,  et  qui  consiste  k  traiter 
du  pourpre  hydraté  par  de  l'oxide  muriatique 
concentré ,  tout  l'étain  s'est  dissous  sans  qu'il  se  soit 
manifesté  le  moindre  dégagement  de  chlore,  la 
liqueur  ne  contenait  pas  la  moindre  trace  d'or 
et  ce  métal  est  resté  soit  à  l'état  métallique ,  soit 
à  l'état  bleu.  Si  l'or  était  à  l'état  d'oxide  dans  le 
précipité  pourpre ,  comment  resterait-il  à  cet 
état  à  une  haute  température.  Comment  se 
fait-41  que  le  sulfure  et  le  chlorure  d'or  puissent 
parla  calcina  tion  colorer  la  porcelaine  en  pourpre? 

Il  est  connu  que  le  proto-chlorure  exposé  au 
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contact  de  Tair,  laisse  déposer  un  précipité  d'oxi* 
do-chlorure  :  or  J'ai  reconnu  que  le  précipité  en- 
traine avec  lui  Je  deuto-cblorure  que  la  liqueur 
peut  contenir.  Quand  on  mêle  du  chlorure  d'or 
aux  deux  chlorures d'étain ,  l'or  est  amené  à  l'état 
métallique, et  l'oxichlorure  qui  se  forme  eu  même 
temps  se  précipite  avec  lui  :  si  on  lave  pendant 
trè^-long  temps,  l'oxichlorure  est  changé  en 
oxide  et  le  précipité  ne  contient  plus  de  chlore. 

70.  Analjse  des  composés  de  ghloride  d'or 
avec  le  chlorure  de  potassium  et  avec  le  chlo- 
rure de  sodium 'j  par  M.  J,  Berzelius.  (Ann. 
de  Pog. ,  tom.  18,  pag.  597.) 

Le  chlorure  dor  et  de  potassium,  est  d'un 
rouge  orange.  Il  cristallise  tantôt  en  prismes 
striés,  tronqués  net,  tantôt  en  tables  hexago- 
nales; les  cristaux  s'effleurissent  dans  l'air  sec  et 
perdent  toute  leur  eau  à  100°,  etc.  Le  sel  effleuri 
se  fond  à  une  faible  chaleur  et  perd  du  chlore 
en  se  changeant  en  un  composé  de  chlorure  d'or 
et  de  potassium ,  K  Cl  +  Au  Cl ,  que  l'eau  ou  l'a- 
cide rnuriatique  dissolvent  en  en  séparant  de  l'or. 

Le  chloride  double  ayant  été  réduit  à  une 
douce  chaleur  par  le  gaz  hydrogène,  j'ai  trouvé 
que  sa  composition  est  représentée  par  la  for- 
mule K  Cl  4-  Au  CP  4-  5  H ,  qui  donne  : 

'*'      Chlorure  de  potassium  ....  0.17566 

Or 0.46827 

Chlore o.25oi4 

Eau 0.10593 

I.OOOOQ 

Le  chlorure  dor  et  de  sodium  a  été  découvert 
par  M .  Figuier.  Il  cristallise  en  prismes  d'un  jaune 
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orangé.  Il  ne  peut  abandonner  son  eau  de  cristal- 
lisation, sans  perdre  du  chlore;  pour  doser  ce  der- 
nier élément ,  on  a  décomposé  le  sel  par  le  car- 
bonate de  soude,  etc.;  sa  formule  est  Na  Cl  + 

Au  CP  +  4  H,  qui  donne  : 

Chlorure  de  sodium.  .....  o.  i468o 

Or 0.26575 

Chlore 0.49^4^ 

Eau «  0.09000 


1 .00000 


7 1 .  Recherches  sur  l'or  fulminant  ,  par  M.  J. 
Dumas.  (Ann.  de  ch.,  tom.  ^^^  pag.  167.) 

Il  y  a  deux  sortes  d'or  fulminant  :  Tun  que  Ton 
obtient  en  décomposant  le  chlorure  d'or  par  l'am- 
moniaque en  excès,  et  l'autre  qu'on  prépare  en 
traitant  l'oxide  d'or  par  le  même  alcali.  On  con- 
sidérait autrefois  ces  composés  comme  des  am- 
moniures:  M.  SéruUas  a  annoncé  qu'ils  devaient 
contenir  un  azoture.  L'existence  bien  reconnue 
de  l'azoture  de  potassium  ammoniacal,  ou  azo- 
ture double  de  potassium  et  d'hydrogène,  m'a 
fait  penser  que  l'or  fulminant  pouvait  être  un 
azoture  double  analogue,  et  l'analyse  a  confirmé 
ma  prévision  ;  cependant  ces  deux  espèces  d'or 
fulminant  n'out  pas  la  même  composition.  Pour 
les  analyser ,  j'ai  dosé  l'or  en  chauffant  la  sub- 
stance avec  dix  fois  son  poids  de  fleur  de  soufret; 
j'ai  dosé  l'azote  en  traitant  la  matière  fulminante 
par  20  à  3o  fois  son  poids  d'oxide  de  cuivre  dans 
un  tube  de  verre,  comme  MM.  Gay-Lussac  et 
Liebig  ont  traité  l'or  fulminant,  et  j'ai  répété  la 
même  expérience  en  substituant  le  massicot  à 
loxide  de  cuivre  ;  mais ,  comme  dans  ce  dernier 


4o8  CHIMIE. 

ca»  on  peut  craindre  la  présence  de  l'acide  car- 
bonique combiné  à  l'oxide  de  plomb ,  j*ai  eu  soin 
de  placer  une  dissolution  de  potasse  caustique 
dans  la  cloche  qui  recevait  les  gaz  :  pour  doser 
l'eau  j'ai  pesé  les  tubes  avant  et  après  l'expérience; 
j'ai  toujours  remarqué  qu'il  y  a  eu  réduction 
d'une  certaine  quantité  d'oxîde  de  cuivre,  ce  qui 
démontre  la  présence  derhydrogène;  enfin  j'aidosé 
le  chlore  qui  est  resté  combiné  avec  le  cuivre  ou 
avec  le  plomb  par  les  moyens  ordinaires  :  le  ré- 
sultat auquel  je  suis  parvenu  prouve  que  l'or  ful- 
minant préparé  avec  le  chlorure  est  un  composé 
d'azoture  ammoniacal  et  de  sous-chlorure  ammo- 
niacal ,  dont  la  formule  est  (Au*  Az*  +  Az*  A^^) 
+  (Au2  Ch^  4-  Az*  H^2)  ^  0^  H^%comme  le  font 
voir  les  nombres  suivans  : 

Résultat  Résultat 

calculé.  trouvé. 

-  6at.  Or 0.7860  —  o.ySoo 

a      Chlore o.o43o  —  o.o^'ïo 

4      Azote.  . 0.0347  \         ^  A^QQ 

8      Azote.  ...    1   j^^^  j^.^  ^      0.0693  I   ~  ^'^^^ 

24       Hydroeène.    I  ^     '  o.oi4q   1 

o       ri  j     ^^  I    —  0.0220 

18      Hydrogène.    1    j.  u.oiii    j 

g    '  Oxigène  .  .    )  0.0910       —  0.1042 

i.oooo  i.oooo 

L'eau  y  est  en  quantité  suffisante  pour  transfor- 
mer l'azote  en  ammoniac  et  l'or  en  oxide*  Ouand 
on  lave  pendant  Ions;- temps  ce  composé  avec  de 
Teau  bouillante  le  chlorure  ammoniacal  se  dé- 
truit, il  se  forme  de  l'hydrochlorate  d'ammo- 
niaque ,  et  il  reste  un  sous-azoture  ammoniacal, 
dont  la  formule  est  Au^  Az^  -|-  Az^  W. 

L'or  fulminant  chloruré  détone  violemment  àla 
température  de  1 43^*9  mais  si  on  le  chauffe  graduel- 
lement et  pendant  un  certain  temps  jusqu'à  1 3o , 
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il  ne  détone  plus  à  iSo""  et  même  à  i6o*,  et  si 
Taction  de  la  chaleur  a  été  long-temps  prolongée 
il  ne  détone  pas  même  au  rouge. 

L'or  fulminant  préparé  avec  Toxide  est  d'une 
couleur  olive  foncée  ou  grise,  c'est  un  azoture  hy- 
draté ,  dont  la  formule  est  Au^  Az^  +  Az^  H*^ 
+  O^  H^ ,  comme  le  prouvent  les  résultats  nu- 
méri  ques  suivans  :j 

Ré$altat  BésulUt 

calculé.  obtenu. 

aat.  Or 0.7760       —  0.761 

a       Azote o.odSo   i    o    00 

a       Aiote  ...   1    4       _  -       ^    o.o55o  i  '  ^ 

^       «j    1       «         I   Ammoniaque.  r 

6      Hydrogène.   1  **        o.oiiS   .   _      ^^ 

6       Hydrogène,    j   j.     o.oi.S  i  '*^ 

6      Uxigene  .  .    )  0.0910 

I.OOOO  I9OOO 

^3.  Chloro-platinates  ;  par  M.  P.  de  Bonsdorff. 
(  Ann.  de  Pog. ,  t.  18 ,  p.  247.  ) 

Les  dissolutions  de  chloride  de  platine  pur  ont 
la  réaction  acide;  mais  l'addition  en  suffisante 
quantité  d'un  grand  nombre  d'autres  chlorures 
leur  fait  perdre  cette  réaction  et  les  neutralise.  Il 
se  forme  des  composés  en  proportions  définies  et 
susceptibles  de  cristalliser  ,  que  j'appelle  chloro- 
platinates  • 

Les  chloro  -  platinates  de  potassium  et  de 
sodium  sont  connus  depuis  long-temps.  Baryum 

Le  sel  de  baryum,  a  la  couleur  jaune  du  chro- 
mate  de  plomb  naturel  et  cristallise  par  évapo- 
ra tion  en  prismes  rhomboïdaux  de  107''^  inalté- 
rables à  l'air.  Il  est  composé  de  : 

Chlorure  de  baryum.  .       0.3375  —  i  at. 
Chlorure  de  platine  .  .       0.5456  —  a 
Eau 0.1169  —  4 
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Strontium.  I^  sel  de  strontium  cristallise ,  mais  difficile- 
ment 9  en  prismes  rhoraboidauxdegS" ,  inaltéra- 
ble à  Tair.  Il  contient  : 

Chlorure  de  strontium.       0.2481  —  i  at. 
Chloride  de  platine  .  .       0.5^64  —  2 
Eau o.aaDS  —.8 

Calcium.  £g  ^^i  ^^  calcium  est  d'un  jaune  de  feu  ,  se 
prend  souvent  en  masses  gélatineuses  par  Tévapo- 
ration  ;  mais  on  peut  l'obtenir  en  petits  prismes 
rhomboïdaux  non  déliquescens.  Il  contient  i  at. 
de  chlorure,  2  at.  de  chlpride  et  8  at.  d'eau. 

Magnésium.  Le  s^l  de  magnésium  est  d'un  jaune  d'or ,  et 
cristallise  tantôt  en  hexaèdres  qui  dérivent  d'un 
rhomboïde  de  i3o*,  tantôt  en  aiguilles  et  tantôt 
en  masses  soyeuses.  H  ne  s'altère  pas  à  l'air ,  mais 
il  perd  les  \  de  son  eau  par  une  douce  chaleur 
et  devient  par  là  d'un  jaune  brun.  Cette  poudre 
reprend  son  eau  spontanément  dansl'atmosphère; 
le  sel  contient  i  atome  de  chlorure ,  :i  at.  de 
chloride  et  2  at.  d'eau.  Il  est  isomorphe  avec  les 
chloro-platinates  de  manganèse,  de  fer,  de  co- 
balt, de  nickel,  de  cuivre,  de  zinc  et  de  cadmium, 
et  il  est  très-probable  que  tous  ces  sels  ont  la 
même  composition  atomique. 

Manganèse.       Le  sel  de  manganèse  est  d'un  jaune  foncé. 
Fer.  Le  sel  de  fer  est  aussi  d'un  jaune  foncé  ;  il 

s'altère  promptement  à  l'air  et  contient  : 

Chlorure  de  fer  .  .  0.2198     —     i  at. 

Chloride  de  platine.  o.SgoS    —    2 

Eau 0.1897     —     6 

Cobalt.  Le  sel  de  cobalt  est  jaune  foncé. 

Wickei.  Le  sel  de  nickel  est  jaune  verdàtre. 

Cuivre.  Le  sel  de  cuii^re  est  d'un  vert  foncé  tirant  au 

vert  olive. 
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Le  sel  de  zinc  est  d'une  belle  couleur  d'or ,       Zinc, 
soyeux  et  inaltérable  dans  Fair. 

Le  sel  de  cadmium  est  d'un  beau  jaune  foncé.   Gadmiam. 

73.  Chloro-palladiates  ;  par  M.  P.  A.  de  Bons^   . 

doriF.  (  Anb.  de  Pog.,  t.  18,  p.  247.) 

Les  chloro-palladiates  sont  très-solubles  dans 
l'eau  et  solubîes  dans  l'alcool.  La  couleur  de  la 
plupart  est  le  brun  marron. 

Le  sel  de  barj-um  grimpe  et  cristallise   en     Baryum, 
dendrites  inaltérables  à  l'air. 

Le  sel  de  calcium,  cristallise  en  prismes  d'un    Calcium. 
brun  clair  et  déliquescens. 

Le  sel  de  magnésium  cristallise  en  aiguilles  Magnésium, 
et  est  un  peu  déliquescent. 

Le  sel  de  manganèse  est  d'un  brun  presque  Manganèse, 
noir,  et  cristallise  en  rhomboïdes  peu  différens  du 
cube,  non  déliquescens. 

Le  sel  de  nickel  est  d'un  brun  verdâtre  foncé      Nickel. 
et  cristallise  en  prismes  presque  carrés. 

Le  sel  de  zinc  est  d'un  brun  marron  et  cris-       ^^^^\ 
tallise  en  rayons  divergens,  déliquescens. 

Le  sel  de  cadmium  est  d'une  belle  couleur   Cadmium, 
marron,  et  s'obtient  en  aiguilles  fines  non  déli- 
quescentes. 

74.  Chloro-aurates  ;  par  M.  P.  A.  de  BonsdorfF. 

(Ann.  de Pog.,  t.  18,  p.  247O 

On  prépare  facilement  les  chloro-aurates ,  en 
mêlant  à  une  dissolution  de  chloride  d'or  dans 
l'acide  muria tique  un  petit  d'excès  d'un  autre 
cblorure  et  faisant  cristalliser.  Tous  ces  sels  sont 
très-solubles  dans  l'eau  et  solubîes  dans  l'alcool. 

Le   chloro-aurate  de   baryum  est  jaune  et     Baryum, 
cristallise  en  prismes   rhomboidaux  aplatis  de 
io5**,  déliquescens. 
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StroDtism.       Le  sel  de  strontium  est  semblable ,  mais  non 

déliquescent. 
Caidom.         Le  sel  de  calcium  cristallise  en  long  prismes 
rhomboidaux  aciculaires ,  un  peu  déliquescens.  Il 
contient  : 

Chlorure  de  calcium  .        o.i345  —  i  at. 

Ghloride  d*or 0.7354  —  3 

Eau o.  i3oi  —  6 

Magnésium.  Le  ssl  de  magnésium  est  d^un  très-beau  jaune 
citron ,  et  cristallise  en  prismes  rhomboidaux  de 
108°  qui  se  liquéfient  quand  il  fait  chaud.  Il  est 
composé  de  : 

Chlorure  de  magnésium.       o.io4o  —     i  at. 

Chloride  d'or 0.6610  —    3 

Eau o.a35o  —  la 

Manganèse.      Le  scl  de  manganèse  cristallise  en  prismes 
rbomboidaux  jaunes. 
Cobalt.         Le  sel  de  cobalt  cristallise  en  longs  prismes 
rhomboidaux  très  -  obliques ,   d'un  jaune  foncé, 
permanens  à  l'air, 
nickel.  Le  sel  de  nickel  est  d'un  jaune  vert  et  est 

isomorphe  avec  les  sels  de  magnésium  et  de  zinc. 
Zinc.  Le  sel  de  zinc  ressemble  en  tout  au  sel  de  ma- 

gnésium. 
Cadmium.       Le  scl  de  cadmium  est  d'un  jaune  foncé  et 
cristallise  en  aiguilles  prismatiques ,  permanentes 
à  lair. 

75.  Décomposition  du  choride  d'iridium  par  le 
platine  métallique^  par  M.  Lampadius.  (Erd 
manns  Journ. ,  t.  4  »  p*  4^3.) 
En  faisant  bouillir  le  sel  ammoniacal  d'iridium 
avec  du  platine  en   éponge ^  faisant  évaporer  à 
siccité  et  reprenantpar  l'eau  à  plusieurs  reprises, 
on  le   décompose    et  l'iridium  s'en  sépare   en 
totalité  sous  forme  d'une  poudre  noire. 
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SUBSTANCES  MINERALES. 

(  TRAVAUX   DE    l83o.    ) 


I.  Gaz  ECLAIRANT  naturel.  (  Journ.  de  Selliman, 

t.  17,  p.  398.) 

Dans  la  partie  orientale  de  l'état  de  New-York, 
près  du  village  de  Fredonia,  à  40  milles  de  Buf* 
falo  et  de  2  milles  du  lac  Erié,  il  y  a  des  sources 
abondantes  de  gaz  inflammable  éclairant,  qui 
sortent  d'une  roche  calcaire  fétide;  on  recueille 
ce  gaz  dans  un  gazomètre  qui  alimente  1 00  becs 
de  lampes. 

3.  Analyse  de  Feav  minérale  de  Païpa^  près 
Tanja  {Amérique  du  sud);  par  M.  Boussiur 
gault.  (Ann.  de  Ch.,  t.  ^5,  p.  329.) 

Le  village  de  Païpa  est  situé  à  un  jour  de  mar- 
che au  sud-est  de  la  ville  de  Tunja,  dans  une 
vallée  étroite  au  milieu  de  laquelle  le  Rio-Suarey 
prend  naissance.  Il  est  élevé  de  2,53o  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  Le  terrain  des  envi- 
rons, comme  celui  de  la  plus  grande  partie  de  la 
Cordillière  des  Andes  est  un  grès  à  grains  fins, 
assez  friable  qui  se  rapporte  au  grès  bigarré, 
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cette  roche  est  recouverte  par  des  dépôts  très- 
étendus  de  muschelkalk.  Il  y  a  un  grand  nombre 
de  sources  minérales  chaudes,  dont  la  tempéra* 
ture  est  de  56"  à  ^S"*  cent. 

L'eau  de  la  source  la  plus  chaude  contient  : 

Sulfate  âe  soude  cristallisé.  0.0329 

Hydrocfalorate  de  soude  .  .  0.0 1 33   ■  , 

Bi-carbonate  de  soude  .  .  .  0.0007   »      *^' 

Carbonate  de  chaux 0.000 1 


3.  Analjse  de  quelques  EAinc  minérales  de  la 
Haute-Loire;  par  M.  Armand  aîné.  (Ann. 
des  sciences  de  l'Auvergne,  1826,  p.  a3i.) 

Les  eaux  qui  ont  été  analysées  sont  celles  de 
Margeaix,  canton  deVore^^  à  3  lieues  duPuy  (i), 
de  Salus ,  commune  de  Brîgnon  (2) ,  des  Estrets 
près  de  la  Borne  à  une  lieue  du  Puy  (3) ,  et  des 
Pandreaux ,  commune  de  Lautriac  (4).  Elles  con- 
tiennent par  pinte  : 


(I) 

(a) 

(3) 

(4) 

Carbonate  de  soude.  .  . 
Carbonate  de  magnésie. 
Carbonate  de  chaux.  .  . 

32.0  gr. 

I.O 

32. 0  gr. 

3.0 
1.8 
1.3 
0.6 

O.I 
O.I 

10.5  gr. 
1.0 
4.3 
6.0 
5.0 
0.3 
0.3 

0.3 

7.0 
i.i 
i.i 
0.3 
1.3 

Muriate  de  soude.  .  •  . 

Muriate  de  magnésie.  . 
Sulfate  de  chaux  .... 

Oxide  de  fer.  ...... 

Silice  .  .      ....... 

40 
07 

Ad   e  carbonique. 

39.6 
Trduvol. 

28.9 

7  du  vol. 

27.4 
\  du  vol. 

11. 1 

1  du  vol. 

L'eau  de  Fouchères,  canton  delà  Chaise-Dieu, 
donne  sur  i^***5-,3o  pouces  cubes  d'acide  carbo- 
nique et  une  trace  de  carbonate  de  chaux  et  de 
magnésie  et  de  muriate  de  magnésie. 


EXTBAITS.  4<^ 

4*  Recherches  phjrsico^  chimiques  sur  les  baux 
SULFUREUSES  de  PFînzlar;  par  M.  Westrumb. 
(Arch.  de  Kastner,  t.  14^  p*  5i.) 

L'analyse  comparative  de  ces  eaux  avec  d  autres 
eaux  analogues  a  donné  pour  i  litre. 


Mnriate  de  soode.  . 
Muriate  de  chans.  . 
Mnriate  de  magnésie 
Sulfate  de  sonde  .  . 
Snlfate  de  chaux .  ^ . 
Snifate  de  magnésie 
Carbonate  de  chaux 

Alumine 

iSilice  ....•••• 
Résine.  •  .  ^  .  »  «  . 


Hydrogène  sulfuré 
Acide  carbonique. 


ViNzi.Aa. 

DiKKSA. 

Nenit- 

\ 

DOBF. 

O.SooÇr* 

0.610  5^» 

o.875gr 

0.675 
0  35o 

0.140 

X.I26 

0.020 

.      *      «      •     . 

2.726 

1.040 

i.5oo 

1.720 

0.080 

7.876 

5  iu5 

.      .      .      ^      • 

3.376 

1.960 

0.820 

2876 

O.IOO 

0.120 

o.oi5 

0.004 

0.600 

0.0-5 

o.c6o 

0.376 

i3.i35 

2.894 

i8.5oj 

45.54  pc. 

14   P'C* 

43.75P.C. 

•à6  26 

16 

39.26 

BEAG. 


0.61  Ogr* 

0.683 

.      .      •      •     • 

3.066 

1.490 

3.333 
2.222 
o.o56 

o.5i3 

ii.8(>x 
66.26  p.  c* 

18.76 


5.  Sur  les  eaux  minérales  de  Baden  en  Suisse; 
par  M.  Pffuger.  (Arch.  deKastner,  tom.  14, 
pag.  384.) 
Ces  eaux  contiennent  sur  1000  onces: 

Muriate  de  soude.  .....  620  gr.   \ 

Muriate  de  manganèse.  ...  170 

Sulfate  de  souae 36o 

Sulfate  de   chaux.  .   t   .  .  .  600 

Sulfate  de  magnésie 872         )   2355 

Carbonate  de  chaux io4 

Carbonate  de  magnésie.  .  .  16 

Carbonate  de  fer 2   ' 

Acide  carbonique m 
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6.  Recherches  sur  les  eatjx  de  ffUdbah  ;  par 
Giensen.)  Tubingue,  1828.) 

Une  livre  de  ces  eaux  contient  : 

Muriate  de  soude 0.021 

Muriate  de  magnésie.  •  •  •  •  o.o49 

Muriate  de  chaux 0.009 

Sulfate  de  chaux.  * 0.061 

Sulfate  d'alumine o.o65  /  1 ,5i  i 

Carbonate  de  chaux 2.o3i 

Carbonate  de  magnésie.  ...  0.166 

Carbonate  de  fer.  ......  0.019 

Silice , 0.090 

et  en  outre  2,68  pouces  cubes  de  gaz  acide  car- 
bonique, 0,3^  de  gaz  azote  et  0,06  de  gaz  oxigène. 

7.  Analyse  de  t^kxi  minérale  de  Bath^  par 
M.  Walcke.  (Quat.  Journ. ,  1829.) 

Cette  eau  contient  : 

Chlorure  de  sodium.  .  .  0.0002 156 

Chlorure  de  magnésium.  0.0001902 

Sulfate  de  soude.  .  .  .  0.0002762 

Sulfate  de  potasse.    .  .  0.0000417 

Sulfate  de  chaux.  •  .  .  0.0011637   ^   0.0020912 

Carbonate  de  chaux.  .  .  0.000 1 52 1 

Proto-carbonate  de  fer.  o.ooooo35 

Alumine 0.0000021 

Silice o.oooo56i 

elle  renferme  en  outre  de  l'acide  carbonic[ue  et  de 
l'air  atmosphérique. 

8.  Note  sur  t existence  de  f  arsenic  dans  le  sel 
marin;  par  MM.  Latour  de  Trie  et  Lefrançois. 
(Journ.  de  Pharm.,  t.  16,  p.  618.) 

Nous  avons  trouvé  dans  un  échantillon  de  sel 
pris  dans  le  commerce  et  qui  avait  occasioné  de 
graves  accidens,  0,0004  d'acide  arsenieux.  Il  pa- 
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ratt  certain  que  le  sel  de  Sezannes,  département 
de  la  Marne,  qui  avait  pccasioné  des  maladies 
dans  le  pays ,  contenait  aussi  de  Tarsenic. 

9.  Analyse  des  eaux  minérales  de  Ronneby;  par 
M.  Berzelius.  (Edimb.  Journ.,  i83o,  p.  371.) 

Ronneby  est  dans  la  province  de  Bleking  eu 
Suède,  à  i5  à  ao  milles  de  Calsorona.  La  pesan- 
teur spécifique  des  eaux  est  de  i,ooa55.  Elles 
contiennent  : 

Proto-sulfate  de  fer 0.0010686 

Proto-sulfate  de  manganèse.  0.0000260 

-  Sulfate  de  zinc 0.00001 33 

Sulfate  de  'cbaux o. 00037 o5 

Sulfate  de  magnésie.  .  .  :  .  0.000 17 16  \  ^  o 

Sulfate  de  soude 0.0004790       ^'^      ^ 

Sulfate  de  potasse o.oooo433 

Sulfate   d'ammoniaque.  .  .  0.0002126 

Muriate   d'alumine o.oooo23o 

Silice. o.oooiiSi 

10.  Sur  V existence  du  cvvnM  dans  les  wgé^ 
taux  et  dans  le  sang^yar  M.  Sarzeau.  (  Journ. 
de  Pharm.y  t.  16,  p.  do5.) 

M.  Meissner  a  annoncé  l'existence  du  cuivre 
dans  les  végétaux  en  1817^  mais  il  n'a  pu  en  ap- 
précier la  quantité.  Des  expériences  faites  avec  le 
plus  grand  soin  m'ont  fait  connaître  que  le  café 
contient  près  de  un  cent-millième  de  cuivre;  le 
quinquina  gris ,  la  garance,  le  froment,  un  demi- 
cent-millième,  la  farine  et  le  sang  une  trace. 

Pour  doser  ce  métal,  je  brûle  i  kilog.  de  la 
substance ,  je  traite  les  cendres  par  l'acide  nitri- 
que^ je  précipite  par  l'ammoniaque  en  excès ,  je 
verse  dans  la  liqueur  quelques  gouttes  de  prussiate 
Tome  /•'.,  i832.  27 
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de  potasse  et  je  sursature  avec  un  adde faible: a u^ 
bout  de  yingt-quatre  heures ,  le  cuÎTre  se  précipiie 

Suand  même  il  n'y  en  aurait  que  i  milligramme 
ans  un  litre  de  dissolution  :  je  décante,  je  fais 
bouillir  le  résidu  pour  que  le  dépôt  se  forme 
mieux ,  je  calcine  ce  dépôt ,  je  le  traite  par  Vacide 
sulfurique  et  j^en  précipite  le  cuivre  jpar  une  lame 
de  fer. 

II.  Moyen  de  reconnaître  la  présence  des 
CHLORURES  dans  les  bromures;  par  M.  Caillot. 
(  Ann.  de  Gh. ,  t.  45 ,  p.  io8.  ) 

Le  chromate  de  potasse  ne  trouble  pas  les  dis- 
solutions de  bi-bromurede  mercure ,  tandis  qu'il 
Srécipite  tous  les  autres  sels  de  mercure  solubles. 
e  là  un  moyeti  de  reconnaître  la  présence  de  la 
plus  petite  trace  d'un  chlorure  dans  un  bromure  ; 
mais  il  faut  pour  faire  cette  épreuve  commencer 
par  amener  le  chloré  et  le  brome  à  l'état  de  bi- 
chlorure  et  de  bi-bromure  de  mercure.  On  y 
parvient  de  deux  manières  : 

1°.  On  dessèche  le  sel ,  on  le  mêle  avec  parties 
égales  de  deuto-sulfate  de  mercure  et  de  peroxide 
de  manganèse  I  et  on  chauffe  dans  une  petite 
cornue  de  verre.  L'opération  achevée ,  on  casse  la 
cornue,  et  on  promène  sur  la  matière  sublimée 
quelques  gouttes  dune  solution  concentrée  de 
chromate  de  potasse,  qui  au  bout  de  quelques 
minutes  y  fait  naître  une  multitude  de  points 
rouges  dus  seulement  à  la  décomposition  du  bi- 
chlorure  mercuriel  par  le  chromate. 

%"".  On  fait  dissoudre  le  sel  dans  une  assez 
grande  quantité  d'eau ,  et  on  j  verse  du  proto- 
nitrate (le  mercure  qui  précipite  le  brome  et  le 
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cUofé&rétat  de  proto-bromure  et  de  proto-chlo- 
rure :  oti  lave  ce  précipité^  puis  on  le  mssout  dans 
l'eau  distillée  par  quelques  gouttes  de  brome  qui 
le  fait  passer  à  Fétat  de  bi-bromure  et  de  bi-chlo- 
^  Ture  de  mercure*  Parvenu  là,  on  rend  le  bi-chlo- 
rure  de  mercure  propre  à  être  décomposé  par  le 
chromate  de  potasse  en  faisant  évaporer  la  solu- 
tion k  siccité. 

lâ.  Sur  la  nature  chimique  des  cendres  du 
GHRYSANTHBMUM  SCGBTUM ,  et  sur  la  naturc  du 
sol  qui  empêche  ou  favorise  la  croissance  de 
cette  plante  i  par  M.  Sprengel.  (Journ.  fur 
cbem. ,  t.  4 ,  p-  344-  ) 

Les  cendres  du  chrysantliemum  segetum  con- 
tiennent : 

Potasse '9^34 

Soude o.a44 

Chaux i.a4^ 

Magnésie o.iii 

Alumine o.o23  \  if    t^çt 

•       Silice 0.388  /  ^''^^ 

Oxide  de  fer  .  • t.5io 

Chlore • 0.570 

Acide  sulfurique o.Sii 

Acide  phospfaorique o.iai 

pour  1 00  gr.  de  plante  sèche. 

Deux  terrains ,  l'un  sur  lequel  le  chrysanthe*- 
miim  se  trouvait  en  grande  quantité  et  Vautre 
dans  lequel  il  ne  pouvait  pousser  même  quand 
an  Tavait  semé ,  ont  été  trouvés  composés  de  : 


»7' 


/ 
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Le  1".  Le  a*. 

Chaux 0.00160  —  0.00987 

Magnésie     o.oo44o  —  0.00245 

Alumine 0.02000  -^  o.ooSôo 

Oxide   de  fer o.o55oo  —  o.o54io 

Oxide  de  manganèse*  .  .  o.ooioo  —  o.ooQaS 

Silicje 0.89501  —  0.70849 

Soude  et  potasse 0.00009  —  0.00007 

Chlore 0.0000$  —  0.09829 

Acide  sulfurique 0.000 10  — ^  0.00174 

Acide  phosphorique.  .  .  .  o.ooo4o  —  o.ooiai 

Substances    animales    .  .  0.00600  —  0.02000 


*  0.99865  —  0.99897 

Il  résulte  de  ces  analyses  que  1  oxide  de  man- 
ganèse et  l'alumine  sont  contraires  à  la  propa- 
f ration  du  chrysanthemum  tandis  que  le  fer  et 
a  potasse  lui  sont  favorables  :  il  sufiKrait  ^  pour 
Tempêcher  de  croître ,  de  répandre  de  Toxide  de 
manganèse  sur  le  sol. 

i3.  Note  sur  une  variété  de  sel  gemme  qui 
décrépite  au  contact  de  Veau;  par  M.  J.  Du- 
mas. (  Ann.  de  ch. ,  tora.  43  »  pag-  3 16.) 

M.  Boue  m'a  remis  un  échantillon  d'une  va- 
riété de  sel  gemme  qiii  vient  de  la  mine  de  Wie- 
litzka ,  et  dans  lequel  on  a  observé  la  propriété 
très-remarquable  de  décrépiter  quand  on  le  met 
dans  l'eau,  et  à  mesure  qu'il  se  disaout  dans  ce 
liquide.  La  dissolution  est  accompagnée  d'un  dé- 
gagement de  gaz  très-sensible  ;  ce  gaz  brûle  à  la 
manière  de  l'hydrogène ,  et  équivaut  à  peu  près 
à  la  moitié  du  volume  de  sel.  Des  bulles  plus  vo- 
lumineuses s'en  échappent  chaque  fois  que  le 
fragment  éprouve  un  craquement  un  peu  fort. 
Ces  craquemens  sont  assez  forts  pour  faire  vibrer 
le  verre  dans  lequel  on  fait  l'expérience*  H  parait 
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donc  évident  que  ce  sel  doit  la  propriété  de  dé- 
crépiter dans  Peau  à  un  gaz  très-fortement  con- 
densé qu'il  contient.  Les  cavités  microscopiques 
dans  lesquelles  le  gaz  est  renfermé  éprouvent 
peu  à  peu,  à  mesure  que  le  sel  se  dissout,  un  af- 
£siiblissement  de  leurs  parois  qui  permet  bientôt 
au  gaz  de  les  rompre  avec  explosion.  Le  sel  est 
en  partie  nébuleux  et  en  partie  transparent  et 
limpide.  Les  parties  limpides  fournissent  du  gaz 
moms  que  les  autres. 


/ 


14  et  i5.  Mémoire  sur  la  composition  chimi- 
que des  YBRRBS  employés  dans  les  arts;  par 
M.  Dumas.  (  A.nn.  de  cfa. ,  t.  44  y  P^S*  ^44-  ) 

Dans  les  arts  on  peut  distinguer  les  verres  sui- 
vans  :  1".  le  verre  soluble;  2\  le  verre  d&Bohëme; 
3*.  le  crown-glass;  4°*  le  verre  à  vitres,  5**.  le 
verre  à  glaces;  6<».  le  verre  à  bouteilles;  7'*.  le 
cristal  ;  ô**.  le  fiint-glass  ;  9*».  et  le  strass. 

On  est  assez  d'accord  aujourd'hui  pour  regar- 
der les  verres  comme  des  mélanges  indéfinis  de 
divers  silicates  définis;  mais  le  rôle  de  l'alumine 
que  le  verre  en  fusion  enlève  aux  creusets  ne 
saurait  être  négligé. 

*  Verre  de  Bohême.  Crown-glass. 

(I)  (a) 

Silice 0.694    —    0.628 

Alumine  .......         0,096    •»-    0.026 

Chaux 0.092     —    O.I25 

Potasse..- 0.118    —    0.221- 

(i)..  Verre  de  Bohème  provenant  d'une  &brî- 
cation  ancienue  et  de  la  plus  belle  qualité. 

(2).  Crown-glass  de  fabrication  allemande  re- 
mis par  M.  Cauchois.  Dans  ces  deux  verres  la  si- 
lice contient  4  ^<Às  autant  d'ozigène  que  les  ba- 


4aa  JMâhYsw:* 

ses.  Dans  le  crown-glass  k  chauji  eoatiènt  autant 
d'oxigène  que  la  potasa^. 

Ferres  à  vitres. 


Silice  .  . 
Alumine 
Chaux.  . 
Soude .  . 


VEBIIES     TENDBES 


. 


Cl) 


0,697 

0,018 
0,1 33 
o,]5a 


(a) 


o,685 
0,0^4 
0,1 6a 


(3) 


0,685 
0,100 
0,078 
0,137 


(4) 


Yzaass  DUty, 


(5) 


0,687 
0,040 
0,09 


.097 
M76 


0,69a 
OjOaa 
0,173 
o,ii3 


(6) 


0,680 
0,076 


C7) 


0,690 
0,074" 


o,  14310, ia5 
o,ioi|o,iii 


Ces  yçrres  proviennent  de  fabriques  différentes. 
Dans  la  plupart  des  verreries  on  fait  aujourd'hui 
ce  verre  en  fondant  ensemble  100  p.  de  sable 
3o  à  40  p.  de  carbonate  de  soude,  et  3o  à  40  p. 
de  carbonate  de  chaux;  souvent  on  substitue  le 
sulfate  de  soude  poids  pour  poids  au  carbonate. 
Il  parait  que  Von  trouve  quelque  avantage  dans 
le  mélange  à  poids  à  peu  près  égaux  de  sulfate 
et  de  carbonate. 

Le  verre  n«.  4  est  très-tendre.  Les  verres  n».  6 
et  n"".  «^  sont  très-durs  et  moins  fusibles  que  les 
autres.  Le  n».  i  est  le  plus  fusible  Le  n"".  7  est  de 
fabrication  s^nglaise.  Ces  verres  sont  des  mélanges 
de  quadri-silicates  de  soude  et  de  chaux  et  d'alu- 
mine; mais  dans  quelques-uns^  les  n®'.  3  ,  .6  et  «7 
l'alumine  y  est  à  l'état  de  tri  -  silicate.  On  sai 
depuis  long- temps  qu'il  se  forme  souvent  des 
cristallisations  dans  le  verre  à  vitre.  J'ai  analyse 
comparativement  la  partie  transparente  et  la  par- 
tie cristallisée  d'un  morceau  conservé  à  l'Ecdle 
polytechnique,  et  j'ai  en  les  résultats  suivans  : 


sait 
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Pardef  transparentes.  Parties  cristallines 

Silice. .  .  0.647  oxig.  336 


4a3 


Alumine.  o.o35  —  i6 
Chaux.  .0.120  —  33 
Soude.  .0.198    —      5a 


0.68a  oxig.  354 

0.049     —  23 

loi  0.120    — «  34 

0.149    —  38 


95 


i.ooo 


i.ooo 


On  voit  que  la  partie  cristallisée  est  composée 
de  Q  at.  de  quadri-silicate  de  chaux  et  de  soude 
et  de  I  at.  de  tri-silicate  d'alumine. 


Silice  .... 
Alaniiine.  .  . 
Chaux .... 
Soude  .... 
Potasse  .  .  . 
Oxide  de  fer. 


VERAES     ▲    GLACES. 


(1) 


0,759 

o,oa8 
OyoSS 
0,175 


(a) 


0,739 
o,o35 
o«o56 
0,120 
o,o55 


VERRES     A     BOUTEILLES. 


(I) 


o,536 
0,060 
0,39!» 
•  .  . 
o,o55 
0,057 


(2) 


0,456 
o,i4o 
o,aÔi 

... 
0,061 
0,06a 


Dans  le  verre  k  glace  n"*.  i ,  la  silice  contient  6 
fois  autant  d'oxisène  que  les  bases.  Dans  le  n».  2,, 
Talumine  est  à  létat  de  tri-silicate,  et  les  autres 
bases  à  Fétat  de  sex-silicates. 

Dans  le  verre  à  bouteilles  n*.  i ,  toutes  les  ba- 
ses sont  à  Tétat  de  bi-silicates  ;  ce  verre  vient  de 
la  fabrique  de  Sèvres  :  il  ne  se  dévitrifie  que  diffici- 
lement. Le  verre  n».  2  se  dévitrifie  au  contraire 
très-facilement  et  offre  alors  une  cassure  cristal- 
lisée soyeuse  ;  les  bases  alcalines  y  sont  à  Tétat  de 
bi-silicates,  mais  Talumine  et  loxide  de  fer  sj 
trouvent  à  Tétat  de  silicates  simples. 

On  rencontre  souvent  au  fond  des  pots  des 
verreries  à  bouteilles  des  globules  métalliques  dans 
lesquels  il  y  a  une  portion  d'or  très-considérable: 
on  ne  sait  pas  encore  d'où  vient  cet  or. 
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Oxide  de  plomb 
Potasse.  .... 

Chaux  

Alamine .... 
Acide  arsenienz 
Borax 


CBISTAl. 


(I) 


o5,  o 
oo,a5 
03.89 
00,26 


(a) 


0|5ao 
0,333 
0,137 


G1Â58. 


o,da5 
0,435 
0,117 

o,oo5 
0,0  8 
trace 


STRASS. 


o,38i 
o,53o 
0,070 

*       •       • 

0,010 
trace 
trace 


Dans  le  cristal  n"".  i ,  la  silice  contient  7  fois  au- 
tant d'ozigène  qne  les  bases.  Dans  le  cristal  n"".  2, 
de  fabrication  anglaise ,  et  qui  a  été  analysé  par 
M.  Faraday ,  la  potasse  et  de  loxide  de  plomb 
contiennent  la  même  quantité  d'oxigène,  et  les 
deux  bases  sont  l'une  et  l'autre  à  l'état  de  sex-sili- 
cates. 

Tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  verrerie 
ont  parlé  de  l'évaporation  que  les  alcalis  éprou- 
vent pendant  la  fusion  :  mais,  en  comparant 
la  quantité  d'alcali  contenue  dans  les  verres 
avec  les  quantités  introduites  dans  les  mélanges , 
on  reconnaît  que  cette  évaporation  est  insensÎDle. 
Le  cristal  se  fabrique  avec  3oo  de  sable ,  200  de 
minium  et  96  ou  100  de  carbonate  de  potasse 
sec,  et  ce  mélange  coïncide  avec  les  analyses.  On 
met  moins  de  potasse  en  biver  et  davantage  en 
été,  à  cause  de  la  difiérence  notable  que  le  ti- 
rage des  fourneaux  présente  dans  ces  deux  sai- 
sons. 

Le  flint-glass  que  j'ai  analysé  avait  été  fabri- 

Sué  par  M.  Quinaud.  Ce  verre  est  un  composé 
e  3  at.  de  quadri-silicate  de  plomb  et  2  at.  de 
quadri-silicate  de  potasse. 

Le  strass  provient  de  la  fabrique  de  M.  Douault- 


r 
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Wieland,  Ce  ▼erre  est  formé  de  3  at  de  quadri- 
silicate  de  plomb  et  i  at.  de  quadri-silicate  de 
potasse. 

16.  Analyse  du  sulfate  de  baryte  compacte 
de  Clausthal  au  Harz  ;  par  M.  Jordan. 
(Jahr.  der  Ch.,  iSrig^pag.  358.) 

Cette  variété  de  sulfate  de  baryte  est  en 
masses  amorphes,  compactes,  à  cassure  écail- 
leuse,  translucides  et  incolores.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  4>35a.  Elle  se  trouve  dans  le  fiton 
d' Aaler.  Elle  est  composée  de  : 

Sulfate  de  baryte 0.8600  ] 

Sulfate  de  strontîane.  .  .  .     0.0675  |  0.9850 
Quartz 0.0575  / 

17.  Examen  du  carbonate  de  strontîane  des 
environs  de  Clausthal  au  Harz  ;  par  M.  Jor- 
dan. (Jahr.  der  Ch. ,  18:299  pag.  3440 

On  rencontre  ce  minéral  dans  un  filon  de 
sulfures  métalliques  et  de  sulfate  de  baryte  qui 
traverse  une  grauwacle.  Il  est  cristallisé  en  pe- 
tits prismes  rhomboidaux  terminés  par  des  poin- 
temens  à  six  fac.es.  Sa  couleur  est  le  blanc  Jau- 
nâtre ou  le  jaune  de  miel.  Sa  pesanteur  spécinque 
varie  de  3,65  à  3,78.  Il  est  composé  de  : 

Variété  Variété 

blanche.  janne. 

Carbonate  de  strontiane 0.9387  —  0.9275 

Carbonate  de  chaux o.q65o  — -  o.o65o 

Carbonate  de  fer traces.  •—  o.oo36 


^ 


0.9937        0.9961 
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iB.  j^fialjrsB  de  plusieurs  espèces  de  la  famiUe 
des  KÉaLiTHEs  provenant  *  de  F  JE  cosse  ;  par 
M.  ConnelL  ( Ëdind.  Journ.,  18:29,  p.  262.) 

La  chabasie  de  Renfrewshen  ^  la  taumonite  de 
la  paroisse  de  Snizon,  dans  l'Ile  de  Skje,  et 
Yanalcime  d'OId-Kilpatrick  dans  le  Dumbar- 
tODskire,  ont  donné  les  résultats  suivans  à  l'a- 
nalyse : 


Silice.  . 
Al  aminé 
Gliaax.  % 
Potasse. 
Sonde.  . 
Ean.   .  . 


«  • 


■i 


Chabasie. 


i,5oi4 
M748 


o, 
o. 

0.0S47 
P.0258 


o.ao83 


099^0 


Laukohitb. 


o.5aoi 

o.aii4 
o.io6a 


0.149a 


0,987a 


Ahalcimb. 


•■^ 


0.5507 
o.aal3 


0.1371 
o.oSas 


0'99»3 


La  chabasie  est  en  petits  cristaux  rhomboi- 
dauSy  transparens,  incolores  ou  bruns,  associés 
à  des  cristaux  de  stilbite.  Sa  formule  est  (C, 
K,N)  S^  +  3AS*  +  6  Aq, 

La  laumonite  est  en  masses,  cristallines  peu 
cohérentes  )  blanches  ou  légèrement  rouges. 

L  analcime  est  cristalline ,  blanche  ou  légère- 
ment rose,  translucide  sur  les  bords,  à  casswie 
inégale;  sa  composition  est  exactement  la  même 
que  celle  du  Tyrol ,  analysée  par  M.  Rose. 


19.  Sur  le  GRANATOiDB  du  ZiUerthal  au  Tjrrol\ 
par  M.  Bulmann.  ( Zeitschrift  fur  Min.,  1829, 
pag.  837O  • 

Ce  minéral  resseaible  au  grenat  vert  dit  oi/b- 
chroïie.  Il  est  en  masses  amorphes,  d'un  vert 


Jbleuâtre  taché  d^  gris  verdfttre  et  de  ligiw» 
hlaacbes,  tenace,  à  cassure  inégule  dansuo  sens 
et  écailleuse  dans  un  autre  ;  sa  poussière  est 
blanche  :  il  donne  des  étincelles  au  hifiquet  et  il 
raje  le  verre.  Il  est  mat  et  à  peine  traqsli^^ide 
sur  les  hord^.  Sa  pesanteyr  spécifique  est  de 
3,4726^  Il  est  accompagné  de  quartz  gras  rou- 
geàire;  Au  chalumeau  u  se  fond  sur  les  bords 
eu  verre  verdâtre  et  transparent.  L'acide  sulfu- 
rique  Tattaqi^e.  J\  est  composé  de  : 

Silice *•  o.Sqio 

Gliaux o.3o45 

'/Llumioe o.i54o 

Magnésie o.o54o  }    i.oooo 

Protoxide  de  fer 0.0760 

Protoxide  de  mangaoèse.  •  .  o.ogioS 

AmmoDiaqae t  .  •  .  traces. 

30.  Sur   la     GÈROLiTHB  de   Franckenstein  en 
Silésie  ;  par  M.  Pfaff.  (  Jahr.  der  Ch.  ;  pag. 
343.) 
Ce  minéral  ressemble  à  de  la  cire  jaune.  Il 

est  compact,  dur,  opaque,  d'un  toucher  gras, 

fragile.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,9 !•  Il 

contient  : 

Silice. 0.3795 

Alumine m  o.iaiS  1  ^  q^,/ 

Magnésie 0.1801   i     'yV^T- 

Eau o.3ioo 


k*  *■•  ••.  *•• 


Sa  formule  est  Mg^S^4-AlS  +  5Aq,  for- 
mule qui  s'accorde  parfaitement  avec  celle  de  la 
pierre  de  savon. 


4aB  ANALTSBS. 

2 1 .  Anatyse  de  deux  variétés  de'  carbonate  db 
GiiAiTx;  par  M.  Lampadius.  (Jahr.  der  Gh., 
1839,  pag.  129.) 

La  première  de  ces  variétés  vient  de  Freyberg 
et  a  été  nommée  archigonale  par  M.  Breît- 
haupt.  La  seconde  vient  de  Zaukerode,  et  a  été 
nommée  haplotype  par  ce  même  savant.  Elles 
sont  composées  comme  il  suit  : 

Archigonale.    Haplotype. 

Carbonate  de  chaux 0.9465  —  0.9440 

Carbonate  de  fer o.o444  —  0.0092 

Carbonate  de  manganèse.  .  .  .       o.oo43  —  0-04^0 

0.995a      0.9962 

:3^.  Analyse  de  la  scarbroîts  du  comté  dYork; 
par  le  rév.  W.  Vernon.  (Phil.  Mag. ,  1829, 
pag.  178.) 

On  trouve  ce  minéral  en  petites  veines  dans 
les  grès  rougeàtres  qui  recouvrent  la  grande  col- 
line de  la  côte  de  Scarborough.  Il  est  nlanc,  sans 
éclat,  à  cassure  conchoïde,  très-tendre  :  sa  pesan- 
teur spécifique  est  d'environ  i,4ô5.  Quand  on 
le  met  dans  l'eau ,  il  en  absorbe  beaucoup  sans 
prendre  de  transparence.  L'acide  sulfurique  lat- 
taque  complètement.  Il  est  composé  de  : 

Silice o.ioSo  à  0.0790 

Alumine o.4a5o  —  0.4275 

Oxide  de  fer o.ooaS  —  0.0000 

Eau.  .  .' 0.4675  —  0.4855 


I.OOOO  I.OOOO 


On  doit  le  considérer   comme   formé  d*un 
atome  de  silice  et  cinq  atomes  d'alumine. 


BXTRAITS.  ^^g 

23.  yinaWse  dun  houteau  minéral  de&  erwi^ 
rons  aJho  en  Finlande  ;  par  M.  BonsdorfF. 

On  trouve  ce  minéral  accompagné  de  di- 
cliroite  et  de  spodumène  de  soude,  dans  un 
granité  rougeàtre  des  environs  d'Abo  ;  il  est  cris- 
tallisé en  prismes  hexaèdres  réguliers  qui  pré* 
sentent  une  cassure  lamelleuse  perpendiculaire- 
ment à  Taxe.  Sa  couleur  est  le  brun  verdâtre  ou 
le  vert  olive  foncé.  Il  est  rayé  par  le  spath-fluor. 
n  est  composé  de  : 

Silice o.45o5 

Alumine o.3oo5 

Magnésie 0.0900  \   1.0000 

Protoxide  de  fer  •  .  .  o.o53o 

Eau 0.1060 

Ce  qui  conduit  à  la  formule  (M ,f  )  S^  +  3  A  S 
H-a  Aq. 

24-  Notice  sur  le  diasporb    de   Sibérie;    par 
M.  Hess.  (Ann.  de  Pog.,  t.  18,  p.  255.) 

Le  diaspore  se  trouve  en  Sibérie,  auprès  de 
Miask  dans  les  monts  Ourals;  il  y  est  connu  sous 
les  noms  de  cyanite  ferrugineux  et  d'antophis,  et 
il  est  mêlé  mécaniquement  d'un  peu  d'oxide  de 
fer.  Il  blanchit  dans  Tacide  muriatique  sans  se 
dissoudre,  il  perd  par  calcination  0,1 456  d'eau. 
Il  est  composé  de  : 

Alumine 0.8554  Oxig.  3 

Eau o.i456    —    I 

Cest  donc  l'hydrate  d'alumine  Al  H. 
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^Ai  Analyse  de  fABscHmiTs;  par  M.  HartwàL 

(Ana.  de  Pog»,  1829.) 

Ce  minéral  a  été  rapporté  de  Miask  dans  VOu- 
ral,  par  Meuge.  Jl  contient  approximativein^nt  : 

Acide    titanique 0.S60 

Zircone  .  é  .  . o.!20o 

Oxidé  de  ûërittm o*  i5o  . 

Chaux ,  ,  .  o.o38  l  ^'979 

Oxide  de  fer 0.026 

ôxide  de  zînc o  oo5 


26.  Découverte  de  la  colombite  stànnifère  au 
Massachusett;  par  M,  Shepard,  (Amer,  jour., 
t.  16,  p.  217.) 

On  trouve  ce  minéral  à  Ghesterfield^  engagé 
tantôt  dans  le  feldspath ,  tantôt  dans  le  béril  et 
tantôt  dans  le  mica.  11  est  en  petits  cristaux  d'un 
noir  un  peu  métallique ,  dont  la  forme  principale 
est  le  prisme  droit  rectangulaire ,  strié  longitu» 
dinalement.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  6.  Il 
est  composé  d'oxides  d'étain ,  de  fer  et  de  man- 
ganèse, et  d'environ  les  deux  tiers  de  son  poids 
d'acide  colombiqUe. 


37.  Sur  la  johannite;  par  M.  Haidinger.  (Edimb. 

journ.,  i83o,  p.  3o6.) 

La  johannite  est  fort  rare.  On  ne  l'a  rencontrée 
jusqu'ici  que  dans  des  travaux  abandonnés  de  la 
mine  d'EÎvas  à  Joacbimsthal ,  en  Bohème.  Elle 
est  en  petits  drifetaux  qui  recouvrant  des  minerais 
d'urane  et  qui  sont  accompagnés  de  gypse  aci- 
culaire.  Ses  formes  dérivent  d'un  octaèdre  rec- 
tangulaire, dont  les  angles  sont  m'',  iiS""  et 
laS"»,  32;  elle  est  d'un  beau  vert  d'herbe,  demi- 
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transparente  et  trés-tendre.  Son  éclat  estvitreux. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,19,  Elle  se  dis- 
sout aisément  dans  l'eau  à  laquelle  elle  donne  une 
saveur  plutôt  amère  qu'astringente.  Cest  un  sul- 
fate double  d'urane  et  de  cuivre  contenant  de  l'eéu. 

aS.  Sur  fARSENUTRB   BB    KANGANàsE  natif\  par 
M.  Kane.  (Ann.  de  Pog.^  t.  19  ^  p.  14^0 

Ce  minéral  vient  de  Saxe.  Il  est  gris  blanc, 
dar,  cassant,  à  cassure  grenue  et  composé  de 
couches  mamelonnées.  Sa  pesanteur  spécifique  e3t 
de  5,55.  Il  est  accompagné  de  galène  feuilletée  et 
de  quartz  ferrugineux;  il  se  récouvre  à  l'air  d'une 

Soudre  noire.  Au  chalumeau,  il  brûle  avec  une 
amme  bleue  accompagnée  d  une  fumée  blanche 
qui  répand  l'odeur  d'ail.  Il  est  soluble  dans  l'acide 
nitrique  et  dans  l'eau  régale. 
J'y  ai  trouvé  : 

Manganèse 0.455 

Arsenic 0.5i8 

Ozide  fer 0.027 

C'est  probablement  l'arseniure  Mn  As. 


I.OOO 


29.  Description  minéralogique  et  chimique  de 
/'aérolithe  de  Richmona  en  Virginie),  par 
M.  Upham  Shepard.  (Amer,  jour.,  t.  16,  p. 

194) 

Cet  aérolithe  est  tombé  le  8  juin  1828.  11  est 

composé  d'un  mélange  de  cinq  substances  : 

1*".  De  chyrolithe  en  grains  lamellaires,  transe 

parens  ou  translucides,  d^un  gris  blanc ^  dont  la 

densité  est  de  3,26  et  qui  contiennent  : 


I.OOOO 
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SUiee 0.424^ 

Magnésie.   .........  o.3i46 

Protoxide  de  fer 0.2067 

Chrome,  soude,  soufre,  etc.  o.o547 

^0.  De  feldspath  ea  grains  blancs  peu  cohérens, 
appartenant  probablement  à  Talbite.  Il  forme  à 
peu  près  le  quart  de  la  masse; 

3«.  De  phosphate  de  chaux  en  très-petits  grains 
lamellaires  jaunâtres; 

4''«  De  fer  métallique  en  grains  arrondis  ou 
aplatis^  d'un  blanc  d  argent  quand  ils  ne  sont 
pas  couverts  de  rouille  ot  contenant  0,091  de 
nickel; 

5o.  Enfin,  de  proto-sulfure  de  fer  d'un  gris  d'a- 
cier, cristallisé  en  prismes  hexaèdres  réguliers 
doublement  annulaires. 


30.  Analyse  du  fer  météorique  de  la  Loui- 
siane ;  par  M.  Shepard.  (  Amer.  jour.  ,t.  16, 
p.  217.  ) 

Ce  fer  météorique  contient ,  comme  celui  de 
Santa-Rosa , 

0.091  à  0.097  ^^  nickel. 

3 1 .  Analyse  de  Taérolithe  de  Temessée  ;  par 
M.  Sybert.  (  Amer.  jour. ,  t.  16,  p.  326.  ) 

Cet  aérolithe  est  tombé  en  1827  près  de  Drake- 

soreek  ,  à  1 8  milles  de  Nashoille.  Il  est  composé 

de  : 

Silice 0.4000 

Magnésie      0.2383 

Peroxide  de  fer.  .  ;  .  .  .  0.1280 

Aluaiine 0.0247 

Nickel  en  partie  oxidé  .  .  0.0216  ^    »-oooo 

Chrome  eu  partie  oxidé.  .  0.0039 

Soufre 0.0243 

Humidité  et  perte 0.0422 


EXTRAIirs.  4^^ 

1^  Sa.  Martite,  nouveau  minerai  de  fer  du  Brésil. 
(  Voyage  au  Brésil ,  par  JVIM.  Spix  et  Martius.) 

I  Ce  minéral  est  cristallisé  en  octaèdre  régulier  : 
Sa  couleur  est  le  noir  de  fer ,  maïs  sa  poussière  est 
rouge  ;  il  est  faiblement  magnétique  ;  sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  498a.  Il  ne  contient  ansolu- 
ment  que  de  Toxide  de  fer.  M.  Breithaupt  le 
considère  comme  une  espèce  particulière. 

33.  Note  sur  la  présence  de  /*ammoniaque  dans 
/'oxiDE  DB  FER  n€tturel\  par  M^  Boussingault. 
(  Ann.  de  Ch. ,  t.  4^  9  P-  334»  ) 

Dans  la  mine  de  Cumba,  près  Marmato,  on 
exploite,  comme  minerai  d'of,  un  filon  puissant 
d'oxide  de  fer  qui  se  trouve  dans  la  syénite  por- 
phjrique.  4  onces  de  cet  oxide,  recueillis  au  u)nd 
d'iin  trou  de  mine ,  aussitôt  après  son  ouverture, 
a jan  tété  lavées  avec  de  Feau  distillée,  et  la  liqueur 
ayant  été  saturée  diacide  muriatique,  m^ont  donné 
i5  grains  de  muriate  d'ammoniaque ,  c'est-à-dire 
environ  0,007.  Uoxide  de  fer  naturel  renferme 
donc  de  Tammoniaque  ,  ainsi  que  M.  Chevalier 
l'a  annoncé. 

34.  Recherches  sur  quelques  titanates  de  fer  ; 
par  M.  Mosander.  (  Ann.  de  Pog. ,  t.  19, 
p.  :2ii.  ) 

L'ilménite ,  du  titanate  d'Ar^idal  et  du  tita*^ 
nate  d'Egersund ,  m'ont  donné  à  l'analyse  1^ 
résultats  suivans  : 
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ANALYSES. 


II.MB- 
MITE. 


(1) 


Acide  titanique 

Protoxide  de  fer.  .  •  .  . 

Peroxide  de  fer 

Oxide  de  manganèse.  .  . 

Oxide  d'étain 

Protoxide  de  chrome.  . 
Oxide  de  cuiyre  et  yttria, 
Chaux 

E"agnésie 
:— 


0,4692 
0,3786 
0,1074 
0,02.73 


0,01 14 


0,9939 


titarates 
d'akeroal. 


non 
magné- 
tique 

(2) 


0,2359 
0,1390 

o,ô85i 


0,0044 


0,0086 
0,0110 
0,0188 


1,0028 


magné- 
tique. 

(3) 


0,2041 
0,1948 

o,5523 


o,o364 


•  •  • 


o,oo32 
0,0073 
0,0080 


1,0061 


TITAHATES 
D*EGEESUlfD. 


(4î 


o,3go4 
0,2720 
0,2916 
0,0021 


0,0012 


0,0096 
o,o23o 
o,oo3i 


0,9933 


(5) 


0,4267 
0,2927 
0,23:21 


o,oo33 


(6) 


0,4108 

O,2Q04 
0,2693 


o-oo5o 
o,oi!&a 
0,0 165 


0,9875 


o,oo58 
0,0049 
0,0194 
0,0007 


0,9913 


(i)  Ilménite ,  en  cristaux  bien  déterminés*; 
chauffée  dans  le  gaz  hjdrogène,  elle  perd  0,1 15 
de  son  poids. 

(2)  (3)  Titanates  de  fer  d'Arendal,  en  cristaux 
de  I  à2  lignes  de  longueur,  disséminés  dans  du  gre- 
nat. (2)  non  magnétique  ;  leur  pesanteur  spécifi- 
que est  de  4>745'  (3)  magnétiques  :  leur  pesanteur 
spécifique  est  de  ^,^SS. 

(4)  (5)  (6)  Trois  échantillons  différens  du  tita- 
nate  de  fer  d'Egersund.  En  assez  gros  morceaux 
mêlés  de  quartz^  à  cassure  raboteuse  dans  un  sens 
et  feuilletée  et  miroitante  dans  un  autre  sens ,  d'un 
gris  de  fer  métallique,  à  peu  près  aussi  dur  que 
le  feldspath  ;  sa  poussière  est  d'un  gris  noir  ;  il  est 
çà  et  là  magnétique.  Sa  pesanteur  spécifique  est 

de  41787. 

On  doit  déduire  de  ces  analyses  que  ces  miné- 
raux sont  des  mélanges  en  toutes  sortes  de  pro- 

•        ••  •  ••  •  •• 

portions  des  titanates  Fe  Ti ,    Mn  Ti ,  Mg  Ti  et 


EXTRAITS.  4^5 
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Ca  Tî  avec  le  peroxide  de  fer  Fe  ejt  quelquefois 

avec  de  l'acide  ttianique  libre.  M.  H.  Rose  a  re- 
connu que  rilménite  et  le  titanale  d'Arendal 
cristallisent  comme  le  peroxide  de  fer  :  il  paraît 

s*ensuivre  que  les  titanates  FeTi,  etc.,  sont 
isomorphes  avec  ce  peroxide,  ce  qui  d'ailleurs  n'a 
pas  lieu  de  surprendre ,  puisque  le  fer  et  le  ti- 
tane sont  isomorphes  et  que  dans  chacun  des  com- 
posés il  y  a  :2  at*  de  métal  et  3  at.  d'oxigène. 

Voici  de  quelle  manière  les  analyses  ont  été 
faites  :  une  certaine  quantité  du  minéral  placée 
dans  une  petite  capsule  de  porcelaine  a  été  chauf* 
fée  au  rouge  pendant  2  ^  ko  heures  dans  un  tube 
dç  porcelaine  traversé  par  un  courant  de  gaz  hy-> 
drogène  ;  la  perte  de  poids  a  donné  la  quantité 
d'oxigène  combiné  avec  le  fer.  Le  résidu  a  été 
traité  par  l'acide  muriatique  de  force  moyenne  qui 
a  dissout  la  plus  grande  partie  du  fer  et  du  man- 
ganèse et  de  i'étain,  le  cérium ,  l'ittria  et  la  chaux; 
la  partie  insoluble  était  d'un  gris  de  plomb  ;  elle 
était  colorée  par  un  peu  de  charbon  ,  et  après  le 
grillage  elle  est  devenue  d'un  jaune  de  rouille.  On 
la  traitée  par  l'acide  sulfurique  concentré ,  éva- 

Eoré  la  dissolution  à  sec  et  repris  par  l'eau  ;  la 
queur  contenait  le  titane ,  et  un  peu  d'étain ,  de 
fer  j  de  manganèse  et  de  chrome.  On  en  a  pré« 
cipité  l'étain  par  Thydrogène  sulfuré  ,  puis  le  fer 
et  le  manganèse  par  l'hydrosulfate  d'ammonia- 
que après  addition  d'acide  tartrique. 

La  liqueur  tartrique  a  ensuite  été  évaporée  à 
sec ,  et  le  résidu ,  après  qu'on  l'a  eu  légèrement 
calciné ,  a  été  chauffé  pendant  long-temps ,  mais 
à  une  chaleur  modérée  avec  du  nitre  :  la  matière 
ayant  après  cela  été  lavée  avec  de  l'eau,  ce  liquide 

a8 
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a  dissout  le  chrome  que  l'on  a  précipité  par  Tam- 
moniaque ,  après  Tavoir  amené  à  Tétat  de  pro« 
toxide  au  moyen  de  Thydrogène  sulfuré. 

n  arrive  quelquefois  qu'après  l'action  de  Tacide 
sulfuriquCy  il  y  a  un  résidu  insoluble  assez  consi- 
dérable; cela  parait  avoir  lieu  quand  le  minéral 
est  mêlé  d'oxide  de  titane  libre.  On  fait  bouillir 
ce  résidu  avec  de  la  potasse  caustique  pour  en  sé- 
parer la  silice;  on  évapore  à  sec,  on  calcine  légè- 
rement et  l'on  reprend  par  l'eau.  Il  se  dissout  avec 
la  silice  un  peu  aétain  et  de  titane  ;  on  sature  la 
liqueur  avec  de  l'acide  nitrique ,  puis  on  précipite 
l'étain  par  l'hydrogène  sulfuré  et  le  titane  par  l'am-* 
moniaque,  enfin  on  rapproche  à  sec  et  l'on  reprend 
par  l'eau  pour  avoir  la  silice.  La  partie  insoluble 
dans  la  potasse  est  un  mélange  d  acide  titanique 
et  d'oxide  d'étain  ;  on  sépare  ces  deux  substances 
l'une  de  l'autre  au  moyen  de  l'acide  sulfurique 
qui  ne  dissout  que  la  première. 

Dans  les  calculs  relatifs  aux  analyses  précé- 
dentes ,  j'ai  supposé  avec  M.  H.  Rose  que  Facide 
titanique  renferme  Oj3gni  d'oxigène.  Les  expé- 
riences que  j'ai  faites  moi-même  m'ont  donné  de 
0,3983  à  0,4082. 

35.  Analyse  de  cobalt  MANGANisiFÈRS  de  la 
Lusace;  par  M.  Gossel.  (Abhandlung,  etc.,za 
Garlitz,t.  i".,p.  83.) 

On  trouve  du  cobalt  manganésifère  sur  la 
pente  sud  du  Heidelberg  à  Rengerdorf ,  non  loin 
de  Garlitz  dans  un  banc  de  quartz  qui  traverse 
un  schiste  argileux.  Ce  minéral  est  composé  de  : 
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Oxide  de  cobalt.  ...  0.194 

Oxide  de  maogaDèse  .  .  0.160 

Oxide  de  cuivre  .  •  .  .  0.001  ■  q 

Silice. o.a48  \  ^'^'^ 

Alumine 0.204 

Eau 0.170 

36.  Examen  de  differens  phosphates  de  ctjivrb; 
par  M.  Bergemann  (Jahrb.  de  Che.,  1828, 
p.  3o5.) 

On  trouve  du  phosphate  de  cuivre  en  deux  en- 
droits^ sur  le^  bords  du  Rhin  :  i""  à  Elz,  près  Linz; 
:2**.  et  au  Virpherg ,  près  Rheinbreitbach.  Le  pre- 
mier est  très-la melleux  et  ressemble  au  kupfer- 
glimmer;  sa  gangue  est  le  quartz.  Le  second  a  en 
général  une  structure  fibreuse.  Ils  sont  composée 
de  : 

Le  1",  Le  a«. 

Oxide  de  cuivre.  ^  .  0.6574  —  0.6694 
Acide  phosphorique.  0.9.569  —  o.a5i7 
Eau o.o856    —    0.0789 

/  <^'9999  i.pooo 

Ces  résultats  s^accordent  avec  ceux  que  M.  Ber- 
thier  a  obtenus  des  variétés  cristallines  et  globu- 

••  ••• 

laires  et  correspondent  à  la  formule  Cu^  P^  -f-  5  Aq. 

87.  Analyse  de  deux  arseniates  de  cuivre;  par 
M.  Kobell.  (Ann.  dePog.,  t.  18,  p.  ^^^.) 

UoUi^enite  se  fond  facilement  et  colore  la 
flamme  en  bleu,  et  en  se  refroidissant  il  se  prend 
en  une  masse  recouverte  de  cristaux  prismatiques 
bleus  ou  Hoirs ,  et  qui  ont  un  très-vif  éclat  dia- 
mantaire. 

Pour  analyser  ce  minéral  je  l'ai  dissous  dans. 
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l'acide  nitrique^  j'ai  précipité  le  cuivre  et  Tarsenic 
par  rhy drogène  sulfuré ,  et  j'ai  séparé  les  deux 
sulfures  l'uu  de  l'autre  au  moyen  de  la  potasse, 
et  enfin  j'ai  précipité  l'acide  phosphorique  par 
l'eau  de  chaux.  L'analyse  a  donné  : 

Oxide  de  cuivre.  .  .  0.5643  oxig.  ia.384 

Acide  arsenique.   .  .  0.3671     —     12.788 

Acide  phosphorique.  o.o336    —       1.081 

Eau o.o35o    —      3.iia 

I.OOOO 

•  •  •• 

Sa  formule  est  (  Cu*  ÎP  +  8  H  )  4-  6  Cu*  As. 

Le  kupferfchaum  de  Falkeinsten  dans  le  Tyrol 
a  une  structure  feuilletée  et  rayonnée.  Il  est 
accompagné  de  malachite  et  de  baryte  sulfatée. 
Pour  1  analyser,  je  l'ai  traité  par  l'ammoniaque 
mélangée  de  carbonate  d'ammoniaque  qui  a 
dissous  l'arseniate  de  cuivre  et  a  laissé  du  carbo- 
nate de  chaux,  puis  précipité  le  cuivre  de  la 
dissolution  ammoniacale  par  l'hydrogène  sul- 
furé, etc.  L'analyse  a  donné  : 

Oxide  de  cuivre.  .  •  0.4388  oxig.  8.852 

Acide  arsenique.  .  .  0.2 Soi     — ^  8.678 

Carbonate  de  chaux.  o.i365    — - 

£au 0.1746    ^-*  i5.5a8 

X  .0000 

Sa  formule  est  (Cu*  As  -H  10  H  )  -+-  Ca  C. 

Quelque  singulière  que  puisse  paraître  cette 
composition ,  je  n'en  regarde  pas  moins  le  carbo* 
nate  de  chaux  comme  intimement  combiné ,  car 
il  existe  dans  les  morceaux  les  plus  purs,  et  dont 
l'apparence  annonce  une  parfaite  homogénéité. 
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38.  Analyse  du  kiesbl  malaghit;  par  M.  Kobell. 
(  Ann.  de  Pog. ,  t.  i8,  p.  349.  ) 

Le  kiesel  malachit,  qui  accompagne  l'oxide 
rouge  de  cuivre  et  la  malachite ,  à  Bogeslofh  en 
Sibérie  ,  est  composé  de  : 

Oiide  de  cuivre. .  .  .  0.400  oxig.  8.07 

Silice o,365  —  18.99 

Eau o,ao2  —  17.96 

Quartz.  .......  0.021 

0.988 

a.  •••  , 

Sa  formule  est  Cu'  Si^  +  6  H  ,  et  il  est  mêlé 

d'une  petite  quantité  de  silice  probablement  à 
l'état  d'opale. 


39.  Analyse  de  la  blende  moire  de  Marmato^ 
province  de  Popajran  ;  par  M.  Boussingault. 
(Ann.  de  Ch. ,  t.  43>  p.  3i2.) 

La  blende  que  l'on  rencontre  dans  les  filons 
de  pyrites  aurifères  de  Marmato  estlamelleuse, 
noire-,  non  magnétique.  Réduite  en  poudre  fine^ 
elle  se  dissout  entièrement  dans  l'acide  muriatique 
concentré  et  bouillant,  sans  dépôt  de  soufre,  ce 
qui  prouve  que  le  fer  s'y  trouve  au  minimum  de 
sulfura tion.  En  outre,  il  s'y  trouve  toujours  une 
certaine  quantité  de  peroxide  de  fer  que  l'on  peut 
en  séparer  au  moyen  de  l'acide  munatique  sul&^ 
samment  étendu. 
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Deux  ansHyses  ont  donné  les  résultats  suivans  s 

Blende  de         Blende  de 
Candado.  Salte. 

Zinc 0.430  —  0.418 

Fer. 0.157  —  0.189 

Soufre '.  0.286  —  0.278 

Pyrite 0.017  —  8.046 

Quartz 0-080  —  0.087 

Alumine 0.000  —  0.009 

Oxide  de  maDganèse.  .  0.000  "  — '  0.00a 

OxigèoM?/. 0.017  ""  e.009 

0.987  0.988 

Sulfure  de  zinc  ....     0.775  .  —  ,  0.768 
Proto-sulfure  de  fer.  .     0.225    —    o.aSa 

1 .000  1 .000 

Il  est  évident,  d'après  cela,  que  la  blende  de 
Marmato  constitue  une  espèce  particulière,  dont 
la  formule  est  Fe  S^  -H  3  Zn  S^,  formule  qui  donne 
les  nombres-  suivans  : 

Sulfure  de  zinc 0.77 1 

Proto -sulfure  de  fer 0.229 

je  propose  de  nommer  cette  espèce  marmatite^ 


40.  Notice  sur  le  Plomb  vekt  des  environs 
de  Pont-^Gibaud  (département  du  Puy-de- 
Dôme  )  ;  par  M.  Fournet ,  directeur  des  mines 
de  Pont-Gibaud.  (  Ann.  des  Sciences  de  l'Au- 
vergne, t.  ^3,  p.  261.) 

On  trouve  du  plomb  vert  dans  deux  endroits  ^ 
aux  environs  de  Pont-Gibaud  :  i"".  dans  la  mine 
des  Rosiers;  a"",  entre  la  Brousse  et  Bromont,  en 
monceaux  épairs  dans  les  cbamps. 


EXTRAITS.  44' 

.  Le  minerai  dés  Rosiers  est  mamelonné  et  fi- 
breux, et  de  couleur  orangée.  Sa  poussière  est 
jaune.  Au  chalumeau  sur  le  charbon  il  se  réduit 
facilement  et  presque  complètement  avec  déga- 
gement d'arsenic ,  et  il  laisse  une  perle  blanche 
de  phosphate  de  plomb  qui  cristallise  par  refroi- 
dissement ;  avec  le  borax  sur  le  fil  de  platine  il 
bouillonne  et  produit  au  feud'oxidationun  verre 
d'un  beau  jaune  pâlissant  par  le  refroidissement , 
et  au  feu  a oxidation  un  verre  jaune  tant  qu'il  est 
chaud  y  et  d'un  beau  vert  après  le  refroidissement , 
ce  qui  démontre  la  présence  du  chrome.  Il  est 
composé  de  chloro-arseniafe,  de  chloro-pbospha  te, 
et  d  une  petite  quantité  de  chromate  de  plomb  ; 
il  ne  renferme  pas  trace  de  cuivre  ;  mais  il  con- 
tient environ  0,0002  d'argent. 

Le  minerai  de  Bromont  est  crîstalKn ,  et  de 
couleur  verte  ;  mais  sa  poussière  est  jaune  comme 
celle  du  minerai  des  Rosiers.  Au  chalumeau  sur 
le  charbon,  il  exhale  une  odeur  faible  d'arsenic, 
et  il  se  fond  en  un  globule  noir  qui  ne  cristallise 
pas,  et  sans  se  réduire.  Avec  le  borax ,  il  donne 
un  verre  d'un  beau  y&vl.  Chauffé  dans  un  creuset 
brasqué  il  produit  un  culot  de  plomb  très-doux 
surmonté  d'une  masse  verte  d'oxide  de  chrome , 
mêlée  de  quelques  grenailles  très-dures ,  qui  sont 
composées  d'arseniure  et  de  phosphure  de  chro- 
me. D'après  ces  faits,  il  évident  que  le  minerai 
de  Bromont  est  principalement  formé  de  chlo- 
ro-phosphate  de  plomb ,  mais  qu'il  contient  en 
même  temps  un  peu  de  chloro-arseniate  et  ^e 
chromate  ;  on  n  y  trouve  pas  la  plus  petite  trace  de 
cuivre.  Le  caractère  des  minerais  qui  contiennent 
du  chromate  de  plomb  est  d'avoir  la  poussière  jaun^ 
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lors  même ,  que  les  masses  agrégées  sont  vertes  ; 
Ce  caractère  n'est  donc  pas  propre  ît  faire  distîn- 

Saer  la  Yauquelinite  des  chloro  -  phosphates  et 
es  chloro-arseniates  de  plomb ,  comme  l'a  an- 
noncé M.  Haidinger.  Ce  savant  dit  avoir  reconnu 
sur  des  minéraux  étiouetés  :  plomb  phosphate 
arsenifere  de  Pont-Gioaud^  des  groupes  de  cris- 
taux aplatis,  de  couleur  vert  pistache,  un  peu 
noirâtres,  qui  se  comportentau  chalumeau  comme 
la  Yauquelinite  (  phosphate  de  plomb  et  de  cui- 
vre ) ,  et  dans  lesauels  on  reconnaît  très-facile- 
ment la  présence  du  cuivre  ;  mais  jusqu'ici  j'en 
ai  recherché  vainement  dans  tous  les  échantil- 
lons que  j'ai  entre  les  mains. 


4x.  Analyse  efi^n  nouveau  minéral  ,  troui^é  dans 
le  Paramo  '  Rico ,  près  Pamplona  {^Améri" 
rique  du  sud  )  ;  par  M.  Boussingault.  (  Ann. 
de  Ch. ,  t.  45 ,  p.  325.) 

Ce  minéral  se  rencontre  dans  une  syénite  dé- 
composée ,  auprès  du  village  de  M ontyoso-Baja , 
à  une  hauteur  absolue  de  3,8oo  met.  Il  est  en 
petites  concrétions,  d'un  jaune  tirant  sur  le  vert, 
da  pesanteur  spécifique  est  de  6,00  ;  au  chalumeau, 
sur  le  charbon  ,  il  fond  facilement  en  un  globule 
d'une  couleur  sombre.  Avec  la  soude ,  on  obtient 
aisément  un  bouton  de  plomb ,  et  il  se  forme  en 
même  temps  une  perle  infusible  qui ,  à  la  faveur 
d'une  grande  quantité  de  soude ,  s'imbibe  dans 
le  charbon,  et  contient  du  molybdène  métal- 
lique :  le  minéral  est  facilement  attaqué  avec 
effervescence  par  l'acide  nitrique  et  par  l'acide 
hydrochlorique. 
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Pour  en  £aiire  l'analyse ,  je  Tai  traité  par  Facide 
nitrique ,  j'ai  précipité  le  plomb  contenu  dans  la 
dissolution  par  l'acide  sulfurique ,  puis  le  chlore 
ar  le  nitrate  d'argent  en  léger  excès,  l'excès 
'argent  par  l'acide  nydrochlorique ,  le  fer ,  l'alu- 
mine et  un  reste  de  plomb  par  l'ammoniaque. 
La  liqueur  ammoniacale  contenait  de  l'acide  mo- 
Ijbdique,  de  l'acide  phospborique  et  de  l'acide 
chromique.  En  l'évaporant  les  sels  ammoniacaux 
se  sont  (ussipés ,  et  l'acide  chromique  s'est  changé 
BVL  oxide.  J'ai  enlevé  l'acide  phospborique ,  au 
xnojen  de  Talcool ,  et  j'ai  séparé  ensuite  l'oxide 
de  chrome  de  l'acide  molvbdique ,  au  moyen 
de  la  potasse  caustique  en  mssolution.  Le  résul- 
tat a  été  : 

Oxide  de  plomb 0.738  Molybdate  de  plomb  PM.  0.567 

Acide  molybdiqae.    .  .  .  o.ioo  Carbonate  de  plomb.  .  .  0.17S 

Acide  carbonique. ....  o.oao  Chlorure  de  plomb.  .  .  .  o.0é6 

Acide  hydrochlorique  .  .  0.0 iS  Phosphate  de  plomb.  .  .  o.oôi 

Acide  pnosphorique  .  .  .  o*oi3  Chromate  de  plomb .  .  .  0'036 

Acide  chromique o.oia  Oxide  de  plomb  en  excès.  0.007 

Oxide  de  fer 0.017  Gangue 0.070 

Alamine <  •  .  .  0.02a 

Qoftrtz 0.087 

0.981  0.981 

Le  molybdate  de  plomb  y  contenu  dans  ce  mi- 
néral ,  renferme  trois  fois  autant  d'oxide  que  le 
molybdate  neutre  analysé  par  M.  Hatchett. 


4^«  Sur  deux  nouveaux  minerais  de  TEUtniE  ; 
par  M.  H.  Rose.  (  Ann,  de  Pog.,  t.  iS,  p.  64.) 

1*.  Argent  tellure. 

L'argent  tellure  se  trouve  en  Sibérie  dans  la 
mine  de  Sawodinsld ,  distante  de  40  milles  envi- 
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ron  de  la  riche  tnine  de  Sirano^sky.  Ce  minéral  est 
en  masses  amorphes  composées  de  grains  inégaui 
qui  présentent  un  clivage  distinct  dans  une  di- 
rection. Il  est  très-éclatant  et  sa  couleur  est  inter- 
médiaire entre  celle  du  plomb  et  celle  de  Tacier. 
Il  est  un  peu  plus  dur  que  l'argent  vitreux  :  sa 
pesanteur  spécifique  est  de  Sy^î2.  Au  chalumeau , 
il  fond  sur  le  charbon  en  une  masse  noire  dans 
laquelle  on  voit  des  dendrites  d'argent  métalli- 
que 2  dans  le  tube  ouvert  il  donne  un  léger  su- 
blimé blanc.  Le  sel  de  phosphore  le  dissout  et  il 
se  forme  un  verre  opalin  jaunâtre  qui  devient 
parfaitement  transparent  lorsqu'on  le  chauffe  au 
dard  extérieur  :  avec  la  soude,  il  donne  un  bou- 
ton d'argent  pur.  L'acide  nitrique  le  dissout, 
même  à  froid.  Pour  l'analyser,  je  l'ai  dissous 
dans  cet  acide,  j'ai  précipité  l'argent  par  l'acide  hy- 
drochlorique ,  puis  j'ai  évaporé  à  sec  avec  un  excès 
de  cet  acide  pour  chasser  Tacide  nitrique  et  j'ai 
précipité  le  tellure  à  l'état  métallique  au  moyen 
d'un  mélange  d'acide  m  uria  tique  et  de  sulfite  d'am- 
moniaque ;  j'ai  recueilli  le  dépôt  sur  un  filtre  pesé 
d'avance.  Les  résultats  donnent  à  très-peu  près 
I  at.  d'argent  et  i  at.  de  tellure  : 

Argent 0.8263 

Tellure 0.3737 

L'argent  tellure  se  rencontre  par  nids  dans  un 
schiste  talqueux  verdàtre  :  il  est  accompagné  d'une 
petite  quantité  de  pyrites  cubiques,  de  blende 
noire,  de  cuivre  pyriteux  et  de  plomb  tellufé. 

2*.  Plomb  tellure. 

Le  plomb  tellure  est  amorphe;  mais  iK offre 
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trois  clivages  qui  paraissent  coQduire~^au  cube, 
n  est  d  un  blanc  d'étain,  très-éclatant.  Sa  dureté 
est  à  peu  près  la  même  que  celle  du  spath  cal- 
caire, on  peut  aisément  le  réduire  en  poudre.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  S^iSq.  Au  chalu- 
meau y  sur  le  charBon  il  colore  la  flamme  en  bleu , 
il  se  fond  et  il  se  réduit  peu  à  peu  en  un  petit  bou- 
ton d'argent  entouré  a  un  sublimé  de  tellurure 
de  plomb  et  d'un  dépôt  jaune  brun  ;  dans  le  tube 
ouvert,  il  fond,  s'entoure  de  goottes  blanches  et 
produit  un  sublimé  blanc  et  fusible  en  gouttes. 
L'acide  nitriqu©  l'attaque  vivement  et  le  dissout, 
même  à  iroid.  Pour  l'analyser,  je  l'ai  dissous 
dans  cet  acide,  j'ai  précipité  l'argent  par  l'acide 
muriatique,  le  plomb  par  un  hydrosulfete  alcalin 
en  excès  qui  a  redissous  le  tellure;  j'ai  précipité  le 
tellure  de  cette  dissolution  par  l'acide  nydrocfalo- 
nque ,  j'ai  redissous  le  précipité  dans  l'eau  régale 
et  j'ai  dosé  le  tellure  comme  dans  l'analyse  pré- 
cédente. Le  résultat  que  j'ai  obtenu  n'est  qu  ap- 
proximatif, parce  que  je  n'ai  pu  opérer  que  sur 
de  très-petites  quantités;  maïs  il  parait  prouver 
que  le  minéral  contient  i  at.  de  plomb  et  i  aL  de 
tellure  et  qu'il  est  mêlé  d'un  peu  de  tellurure 
d'argent  :  ce  qui  donnerait  : 

Plomb .      o.6o35  } 

Argent 0.0128  I    i.oooo 

Tellure 0.3887  f 
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43.  Analyse  de  différentes  variétés  (Tok  natif; 
par  M.  Boussingault.  ( Ann.  de  Ghim. ,  t.  4^  9 
p.  440. ) 

Cinq  nouvelles  variétés  d'or  natif,  des  mines  de 
la  Nouvelle-Grenade ,  m'ont  donné  à  l'analyse  les 
résultats  suivans  : 


(1)  Or  de  la  Fega  de  Supia,  provenant  d^une 
alluvion  de  syénite  et  de  grunstem  porphyrique, 
d'une  jaune  sale  souillé  par  de  l'oxide  de  fer  ;  il 
contient  5  at.  d'or  pour  i  at.  d'argent. 

(2)  Or  de  QuiebralomOj  provenant  d'un  filon 
qui  traverse  un  porphyre  altéré,  d'une  trèsr 
belle  couleur ,  il  renferme  1 2  at.  d'or  pour  i  at. 
d'argent. 

(3)  Or  de  Marmato ,  mine  de  Sébastiana  libre. 
Détaché  d'un  morceau  de  pyrite,  d'un  jaune  de 
laiton  ;  il  contient  3  at.  d'or  ou  0,^34  pour  i  a  t. 
d'argent  ou  0,266. 

(4)  Or  de  Giron  y  provenant  d'une  alluvion 
composée  de  débris  de  roches  schisteuses  et  qui  se 
trouvent  au  pied  d'une  bande  de  gneis  passant 
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le  soumettre  k  l'amalgamation.  Il  contient  12  at. 
d*or  pour  i  at.  d'argent. 

(5)  Or  de  Bucaramanga ,  provenant  d'une  al- 
luvion  qui  fait  suite  à  celle  de  Giron  ;  c'est  de  l'or 
presque  pur ,  mais  il  est  accompagné  d'alliage  à 
1 2  at.  d'or  pour  i  at.  d'argent. 


44-  Sur  le  PALLADIUM  troui^é   dans   le   duché 
djinhalt-Benihourgi  par  M.  G.  Zinken. 

MM.  Benneke  et  Rienke  ayant  trouvé  du  pal- 
ladium dans  les  dissolutions  de  l'or  et  de  l'argent 
que  l'on  retire  des  minerais  de  sélénium ,  j'ai  exa- 
miné avec  une  grande  attention  ces  minerais  pour 
tâcher  de  découvrir  dans  quel  état  s'y  trouve  le 
palladium ,  et  j'ai  été  assez  heureux  pour  recon- 
naître les  parties  qui  le  renferment  :  elles  se  trou- 
vent disséminées  dans  l'or  natif  en  forme  de  pe- 
tites feuilles  à  six  pans  tout-à-fait  semblables  à 
l'osmiure  d'iridium ,  et  en  petits  groupes  de  cris- 
taux entrecroisés.  Ce  miinéral  est  blanc  comme  le 
platine;  sa  cassure,  perpendiculaire  à  Taxe  du 
prisme  à  6  pans,  est  feuilletée  et  brillante.  Lors- 
qu'on le  grille  dans  le  tube  de  verre ,  il  répand 
d'abord  une  odeur  d'huile  qui  ressemble  beaucoup 
à  celle  qui  s'exhale  lorsqu'on  grille  l'amalgame  de 
séléniure  de  plomb  et  il  se  forme  un  anneau  rouge 
de  sélénium  ;  l'endroit  où  le  vase  est  en  contact 
avec  le  grain  d'essai  est  attaqué  et  il  se  dégage  un 
peu  de  fumée  blanche.  Avec  le  borax ,  il  se  fond 
en  un  grain  métallique  aigre  qui ,  coupelle  avec 
du  plomb  y  ne  change  pas  de  nature.  Il  est  atta- 
qué complètement  par  l'eau  régale  et  on  y  trouve 
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*"'  jj^mai^  Je  Fargent,  du  plomb  et  du  sélé- 

î  M»:^  donc  que  c'est  un  séléniure  triple 

^^  tw»V  métaux. 

><»<.<jaure  de  palladium  pur,  préparé  artifi* 

..  oAt/'ut»  ^t  trè»-fusible ,  d'un  blanc  d'argent, 

.^.«..  t<^  difficile  à  entamer  avec  la  lime.  La  cou* 

.^luàg^i  ne  lui  fait  pas  perdre  son  aigreur. 
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GOirSEIL  QivÉBJLL  ,  PRÉSIDÉ  PAR  M.  LB  MINISTRE  DU  GOMBIlRCK 
ET  DES  TRAVAUX  PUBLICS ,  ET  EIT  S05  ABSENCE  ,  PAR  LS 
DIRECTEUR  GÉNÉRAL  DES  PONTS  ET  CHAUSSÉES  ET  DES  MINES. 

Pfotm,  MM.  let  inspecteurs  généra  as  présens  an  conseil  7  prennent  rang  entre  eux 

dans  l'ordre  d'ancienneté  de  nomination. 

Inspecteurs  généraux  de  première  classe, 
MM. 
Le  baron  Héron  de  Yillefosse  )^  O.    »^  ,  rue  de  la  Cbanssée- 

d'Antin ,  n.  4^. 
Gordier  O.  1^  ,  maître  des  requêtes ,  au  Jardin-da-Roi. 
Beaunier  ^y  maître  des  requêtes,  nie  Thérèse  ,  n.  9* 

Inspecteurs  généraux  de  deuxième  classe. 
MM, 

Brochant  de  Villiers  0.  A  ,rae  St.-Dominiqiie-St.-Germ  ^  n.  71. 
de  Bounatd  ^  ,  qnai  Malaqaais,  n.  19. 

Mi£;neron  >j^  ,  ingénieur  en  chef,  secrétaire  du  conseil  géaénl* 

Commission  des  machines  à  vapeur, 
MM. 
Le  baron  de  Prony  >^  O.  4it  inspecteur  général  des  ponts  et 

chaussées. 
Gordier  O.  j; ,  inspecteur  général  des  mines,  rapporteur  de  la 

commission, 
de  Bonnard  1^ ,  inspecteur  général  des  mines. 
Mallet  *& ,  inspecteur  divisionnaire  des  ponts  et  chaussées. 
Navier  ^  ,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées. 
Trémerv  ^,  ingénieur  en  chef  des  mines. 
Lamé  ^  ,  ingénieur  ord.,  1  cl.  des  mines. 


(i)  Let  Jnnales  des  Mines  feront  eonnaîlr»  doréna^avant  tous  Uê  cbangA 
nent  qui  auront  lieu  dana  le  personnel  du  eorps  des  mines. 

T.  /•'.,  i83a.  *9 
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Commission  des  Annales  des  mines. 

MM. 

Héron  de  Yillefosse  >{(0.  *jjt,  inspectear  général  des  mines  < 
membre  de  TAcadémie  des  sciences ,  président. 

Cordier  O.  »K(,  inspectear  général  des  mines,  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences. 

Beaunier  ij^ ,  inspectevir  {général  des  minsi ,  'directeur  ^e  YÈcoU 
des  mineurs  de  Saint-Etie  nné. 

Brochant  de  Villiers  O.  jl*,  inspectear  général  des  mines,  mem- 
bre de  l'Académie  des  sciences,  professear  de  minéralofçie  et 
de  géologie. 

De  Boanard  jS*  »  înipectear  général  des  mines. 

heÎTOjA ,  ingéniear  en  chef  des  mines ,  inspectear  des  études 
de  rfioole  des  mines. 

Berthier  jt ,  ingéniear  en  chef  des  mines ,  membre  de  l'Académie 
des  sciences ,  professeur  de  chimie. 

Gnenyyeaa  >^ ,  ingéniear  en  chef  des  mines ,  professear  de 
métallurgie. 

Migneron  jj; ,  ingénieur  en  chef  des  mines ,  secrétaire  du  conseil 
général  des  mme». 

Élie  de  Beaumon^  j^,  ingénieur  des  mines,  profetseuf  adjoint 
pour  la  géologie. 

Combes,  ingénieur  des  mines,  professeur  d^exploitation  des  mines. 

De  Cheppe  »^ ,  chef  de  la  division  des  mines. 

Dnfrenoyji,  ingéniear  des  mines,  profe^eur  adjoint  pofir  la 
minéralogie ,  secrétaire  de  la*  commission^ 

t,B  Play,  ingénieur  des  mines .  secrétaire  adjoint  de  la  com- 
mission. 

M.  Le  Play  e4t  «pécialen^Qiit  chargé  de  la  tr^dfciÎQn  àmmè- 
moires  étrangers. 


DU  COK^S    pES    Mines. 
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Inspections, 


I 


BBB 


et  désignation 

d« 
itttpecCioiM. 


a  -a< 
O   M 

««a  & 
*  Sa 

lis 


I. 

Paris. . .  •  , 


Q. 


3. 


4- 

s*. -Etienne. 


S. 
Montpellier 


■B^ 


DËPÀRTEMENS 
^i  eompoMnt 

CHAQUB    INSPECTION. 


Seine ,  Sei^e-et-Oise,  Seiiie>et- 
M.9n)fi«  JEarp-et-Lpijr,  Loiret, 

Loir-et-Cher,  Indre-et-Lpire , 
Deai-Sèfrres,  Vienne,  Indre, 
Honte-Ylen^  »  Goei»fl  /  Cor- 
rèee 

Vendée  y  Maine  -  et  -  L^ire  , 
Majenne .  Siarthe ,  LAÎne  In- 
férieure ^  Morbihan  y  Finis- 
tère, Cô^es-du-Nord ,  Ille-et- 
Vilaine 

Manche,  Qrne,  Calvados^  Eu- 
re ,  Seinre-Inférieure 

5  Oise,  Ai^ne  ,  Somme 

6  Pas-de-Calais,  Nord, 

7  Meuse,  Marne,  Ardennes.  . 
è      Moselle ... 

B^s-Rhin^r  Meurthe,  Vosges, 
Ûant-Ehin  ,  Huufe-^ône.  . 

10  Haute- Marne,  Aube ,  Yonne, 
Côte-d'Or.    .    . 

1 1  Nièvre ,  Cher,  Allier ,  S^ône- 
et-LfOire 

la'     Loire ,  Pi|y-de-Dôme ,  Cantal,*^ 
Haute-Loire 

i3      Doabs,  Jpra,  Ain,  Rhône.  . 

14  Isère ,  Drôme  ,•  Hantes-Alpes, 
Basses- Alpes ,  Var,  Bouphes- 
du-Rh^ae ,  Vaucluse 

i5      Corse 

46  jGajd ,  Ardèche ,  Loeère ,  Hé- 
rault, Aude,  Pyrénées-Orien- 
tales  

17  J Arrière,  Haute-Gar. ,  Tarn, 
Tarn  -  et  -  Garonne  ,  Gers  , 
Hantes-Pyrénées ,  Bassep-Py- 
rénées ,  Landes 

18  Lot  -  et  -  Garonne  ,  Gironde , 
Charente- Infér.,  Charente, 

Dordogne ,  Lot ,  Aveyrpn.  . 


ma 


1 


UrtPBCTBIlKt 

GiNBAAUX. 


^— • 


MM. 

Héro^  [de 

Villefbî.se 


De  Boni^ard 


Brochant  de 
Villiers 


Bea«nier»j^. 


Cordier 
O.  ^. 


=^BSiçal 
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TABLEAUX    DTJ    PERSONNEL 


Service  ordinaire  des  ingénieurs  des  mines  dans  les  arrondissm 

(i832). 


SeJne,  Seine-et-OJse,S« 
et-Marne,  EuK-et-U 
Loiret.  \ 

Inc.  en  chef,  i  cl.  f  Seine. 

Seioe-et-Oise,  BareH 
Loir,  Loiret. 

âeine-eUMarne* 

Loir- et- Cher,  Iwire 
Loire  ^  Deux-Sèii 
Vienne ,  Indre ,  Hi 

•    Vienne,  Creu«,  ( 

^     rèse. 
Loir- et -Cher,  Indre 

Loire,  ludre. 

Vendée,  Maine-eH 
Mayenne,  Sarthe, 

r""'.  j".~"  — "-p        Inférieure,  Morbi 
ronct.d  mg.  en  ch.  k      Finistère ,    Côtes 

[  Nord,  lilMt-ViUiBJ 
Loire-Inférieure,  1^ 

han,  Finistère.  . 
Mayenne,  CôtesH!a-I| 

Ille-et-Vilaioe.      ( 

Manche,  Orne,  Calf< 

Eure,  Seine>iofërie| 

Eure,  Seine-liifërieo^ 

Oise,  Aisne,  Sonune. 
Oise. 


De  Billy^ 
ThirrU. 


Ing.  en  chef,  i  d. 
ing.  ord.,  a  cl. 

Tng.  en  chef,  a  cl. 
Ing.  ord.,  a  cl. 

Ing.  en  chef,  a  cl. 
Ing.  en  chef,  a  cl. 
Ing.  ord.,  a  cl. 

Ing.  en  chef,  a  cl. 
Aspirant. 

Ins.  en  ohef,  a  cl. 
Ing.  ord.,  a  cl* 

Ing  en  chet,  a  cl. 


Ing.  ord..  a  cl. 
Ing.  ord.,  I  cl.       | 


Pas-de-Calais. 

Nord. 
Nord. 

Veose,  Marne,  Ardai 
Meuse,  Ardennes. 

MoseMe. 
Moselle. 

Bas-Rbin,  Meartbe, 
ges,  Haut-Rhi 
âaone. 

Meurthe,  Vosges, 
Rhin. 

Haule-Saôoe. 


4 


DO    COBPS 


mmat 


I 

e  . 

s  s  c 

o 

Q    C    8 

fc  -^ 


H 


I.  arrond. 


Buiomcu. 


Ghaumont  • 


Langres. 
DijoD. 


Nevers. 

K  arrond.   }  Nerers. 
Moulina 
Chàlons-sur-Sci. 


I 


'•arrond. 


Saînt-Èlienne. 
Saint-Kticnne. 

Clennoat. 

ClermoDt. 


DBS   MINES. 
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non*. 


I 


Lyon. 


**  *   I  Besançon» 


'.  arrond. 


Grenoble. 

Grenoble. 
Marseille. 


i»  arrond .    I  Ajaccîo. 

I  I  Alais. 

K  arrond. 


Alais. 
Carcassonne. 


I 


Toulouse, 
[.arrond.  ^vicdesio». 

Mont-de-Mârsan. 


I 


'•  arrond. 


Toulouse. 
Mont-de-Marsan. 
Ville-Franche.   . 

Gtiéret. 
Périgueux. 

BBBBSBBBaHB 


MM. 

Roussel  Galle. 

Duhamel. 
Payes. 

Allou. 

Delamothe. 

Gabé. 

Coste. 

Del  séries. 
Malinvaud. 

Burdin. 
Baudin. 

Puvis. 
Parrot. 


Gueymard. 

Gras. 

De  Villeneuve. 

Garelta. 

Thiband. 

Varia. 
Vène. 

D'Aubuisson. 

Rererchon. 
Lefebvre. 

D'Aubuisson. 

Lefebvre. 

M^nès. 

Furgaud. 
Marrot. 


GaiDSS. 


Ing.  ord.,  faisant 
fonct.d'ing.  en  ch. 
Ing.  ord.,  a  cl. 
Ing.  ord.,  a  cl. 

I.o*>i  c.,f.  f.  in.  c. 

Aspirant. 
Ing.  ord.,  I  cl. 
Ing.  ord.,  a  cl. 

I.o.,t  c.,f.  f.  in.c. 
Aspirant. 

I.o.,i  cl..f.  f.in.  c 

Aspirant. 

Ing.  en  chef,  a  cl. 
Ing.  ord.,  I  cl. 


Ing.  en  chef,  a  cl. 

Aspirant. 
Ing.  ord.,  a  cl. 

Aspirant. 

I.'o.,i  c.,f.  f.  in.  c. 

Ing.  ord..  a  cl« 
Ing.  ord.,  a  cl. 

f  ng.  en  chef. 

Aspirant. 

Ing.  ordinaire. 

Ing  en  chef. 
Ing.  ordinaire. 
l.o.,i  cl.,f.  f.in.c. 


DKPAKTKMBIIS 

dont 
ils  sont  chargés* 


Ing.  en  chef,  a  cl. 
Ing.  ord..  a  cl. 


Haute-Marne,  Aube,  Yon-<] 

ne,  Côle-d'Or. 
Haute-Marne,  Aube. 
Yonne,  Côtes-d'Or. 

Nièvre  ,     Cher  ,    Allier  , 

Saône-et-Loire. 
Nièvre,  Cher. 
Allier. 
Saône-et-Loire. 

Loire. 
Loire. 
Puy  -  de  -  Dôme  ,  Cantal , 

Ûaute-I  cire. 
Haute- Loire ,  Cantal. 

Doubs',  Jura,  Ain,  Rhône» 
Doubs,  Jura. 

Isère ,  Drôme  ,  Hautes-Al 
pes  ,  Basses- Alpes  ,  Var, 
Bouches-du-Rhône,  Vau- 
cluse. 

Drôme,  Hautes-Alpes,  Bas- 
ses-Alpes. 

Var,  Vaucluse,   Bouches 
du-Rhône. 

Ile  de  Corse. 


Gard,  Ardèche,  Lozère , 
Hérault ,  Aude  ,  Pyré- 
nées-Orientales. 

Ardèche,  Ijozère^ 
Aude  ,  Pyrénées-Orien- 
tales. 

Arlège ,  Haute-Garonne  , 

Tarn«  Tarn-el-Garonne, 

Gers,  Hautes-Pyrénées, 

Bassts-Pyrénées,  Landes. 

\  Ariëge. 

Gers,     Hautes-Pyrénées  . 
Basses*  Pyrénées,  Lan 
des« 

Lot-et-Garonne«  Gironde. 
Gironde. 
Lot,  Aveyron. 
Charentp-Inferieure,  Cha 

renie,  Dordogne. 
Charente-Inférieure,  Cha 
1     rente  ,  Dordogne. 


4^4  T«ftL8AtrX    DU    nnMMNEL 

SntTlCB  EXTItAORmnAIRB. 

Cmrnèrtt  dm  Parti. 
MM. 

Pirii. 

Put*.  Calj.  iDg.  on).  I  d.         iasp.  part- 

JWiwn/iwtT»  nytt  dêi  parrthitm  tb  Siifm. 
S«Ti«*.  firoogniart  ifc  ijt).    inf .  en  ch.  t  d.  admiDiitiatcu. 

RmU  Polytiiuûpit. 
Lttntf  ing.  ord.   i  cl. 

SallKu  el  miitei  de  itl  dt  l'Eit. 
DicDEc.  LeTilloii.  ing.  ont.  i  cl. 

Seniict  particulier. 
Miitel  de  PouUaaueu.  (Fmiltére.) 
PnallaooeQ.      Jnocker.  ing.  ord.  i  cl. 

Iiiginleurj  ta  lervice  hari  de  France, 
M.deMonlerade,  Mpîmiil.  (Bréiil.J 

INGÉNIEURS  EH  RÉSERVE  OU  EW  COHGÉ. 

„      nch.acl. 
LeboDllengcT.  ing.  ord,,  i  cl. 

Lambert.  iog.  ord.,  A  cl. 

Lamé  j;.  iag.  ord.,  3  cl. 

Tratuon.  aspirant. 

ïtigèjtiet^n  ett  congé. 
MM.  ChcTalier.  ing.  ord.,  a  cl. 

Reyoïad.  iog.  ord.,  3  d. 

ÉCOLE  DES  MINES. 
Bue  d'Enfer,  n°.  34  ,  Util  Fendôme. 
MIVL  Pnifeueur$. 

Brochant  de  Villien  O.  ^ ,  insp.  gén..d.  «.(Minéral,  et  Géologie). 
Dafrenoy  #  ,ing-  ord.  i  cl-,  d,  n.,  prof,  suppléant  (Miné rai ogie). 
Ëlie  de  Beaiimont  i^  ,  ing.  Ord-,  i  cf.,  prof,  suppléant  (Géologie). 
Berthier  4i  '  '"S-  ^i*  '^^'^  ■  t  d.  (  Docimasie  ). 
Combes,  ins.  ord.,  i  cl.  (  Eiploitation). 

Guenyveau^,  ing.  en  chef,  a  cl.  (Mlnéralurgie) 
Lefroy  if  ,  iii^.  m  chef ,  i  cl-,  insp,  des  études  et  bibliothéiMire. 
Girard,  professeur  de  dessin  et  de  géométrie  descriptif^  appliqnée- 
Lefroy  4,  ing.  en  chef, d.  a.,  chargé  de  la  garde  et  conservation 

des  collections  minéralogïqae  et  géologique. 
Dufrenoy  ^i  '"S'  o^d..  d.  n.,  canservateur.3djoint. 
Élie  de  iteaamont  i^ ,  ing.  ord.,  d.  n.,  conserfatenr-adjoint  de  la 

collection  séologiqne. 
Berthier  iff ,  inR.  en  chef,  d.  n.,  chef  du  laboratoire. 
Leplay,  ing.  ord-,  3  cl. ,  attaché  an  laboratoire. 
Cosle ,  aide. 


Adelmann,  employé  >ai  collection)  et  à  la  carie  géolng.  de  France. 
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MM.  ae.  cluSie. 

Lambert  (Gh.-Jos.-£mtlè>. 

Françob. 

Diday. 

de  Fonrcy  (  Lefebare). 

Mœyas. 

Dosouich  (  Judas  >. 


vU'CMPs  jikEê  vnttA. 

MM.  1".  ckMie» 

de  Senarmont  (Hurean). 

Harlé. 

Foy. 

Se  nez. 

Groner. 

Boulanger. 

Le  Coq. 

de  Montmarin. 

Martha. 

icOhm  DBS   MINEUAB  OB  SAIMT-iTIElINB  (  Loin.  ) 

MM.  .      o     .  , 

Beaunier  &  ,  insp.  gén.,  à,  n.  (  directeur). 

Delsériès  ^%  ing.  ord.,  i  cl.,  d.  n.  {direcieur^tdjoini). 

Prqfetseurt, 
Jabiu ,  inç.  ord.,  a  d.  (Chimie  et  métallurgie). 
Fénéon  ,  ing.  ord.,  a  cl.  (  Minéralogie  et  géologie  ). 
Geryoy,  ing.  ord.,  a  cl.  (  Préifaration»  tnécan. ,  mécan.  et  mach.  ) 
Clapeyron^ij(i ,  Ing»  ord.,  i  et.  (  Exploitation  et  constructions.) 
Ferrand ,  répétiteur  surveillant  des  études  ,  professeur  de  ftk9f 

thémathiques  élémentaires. 
Frichouz  ,  répétiteur  de  chimie ,  préparateur. 

Nota.    TABLEAU  ,    PAR    ANGIBNNETlf   DANS   CHAQUE   GBADB   BT   DASa 
CHAQUE    CLASSE  ,    DBS    IHOlSiffEliaS    EN   ACTIVITE. 

Inspectemrt  génèrûux  de  V.  classe. 
a7  avril  i83a. 
Héron  de  Yillefosse.  1  Beaunier. 

Cordier.  * 

Inspecteurs  gènéfwue  de  a*,  classe. 
vj  avril  i83ft. 
Brochant  de  Villiers.  |  de  Bonnard. 

Ingénieurs  €n  cke/ de  i^.  classe. 

9  ftoûlt  i8x8. 
Héricart  de  Thury.  1  Brongniart. 
d'Anbuisson.  I  Lefroy. 

i«r.  mai  i83a. 
I  Berthier. 

Ingénieurs  en  tkef  dé  a*,  classe. 

10  ttâi  t8a4. 
I  Clère. 
\  Furgaild. 

3o  janvier  i8s^. 
j  Garnier. 

37  avril  i83a. 
Moisson-Desroches.  1  Gueymard. 

Cocqnerel.  | 

Ingénieurs  mfdintâres  de  i'«.  classe, 

4  jimvier  i8a3. 
AUou. 


Trémery. 
Hérault. 


Gaenyveau. 
Migneron. 

Puvis. 
Voltz. 
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LeboiUIeiiger* 
Gheron. 


Delsériés. 

Gabé. 


Poirier  Saint-Brice. 

JLefcbyre. 

Jancker. 

Parrot. 

I>DfrénoT. 

Thibaut. 

Lamé. 


TABLEAUX    I|U   PBBSOIWEL 

5  jain  i^ii/^, 

iRonssel  Galk. 

lafërrier  iSsS. 


3  août  1828. 
I  Bardin. 

37  ayril  i83q. 
Thirria. 


Glapeyron. 

Manés. 

Leyallois, 

Elle  de  Beaamont. 

Combes. 


Marrot, 
Lorieux. 


de  Saint-Léger. 

Jabin. 

Fénéon. 
Paye 


Ingénieurs  ordinaires  de  7*.  classe. 
37  ayril  iSsS. 

I  Gnillot  Duhamel  fils. 
I  Foumel. 

33  août  1826. 
I  Blavier. 

3  mai  1837. 
I  de  Billy. 

3  juillet  1828. 


\ 


iDer- 


de  Villenenye. 

Dronot. 

Varin. 


Cheyallier. 

Reynaud. 

Geste. 


Leplay. 
Gras. 


Dissandes-Monleyade. 
Reyerchon. 

Malinyaud. 

de  Hennezel.         > 

Yergnette  de  Lamothe. 


iaplanche. 

6  mai  1829. 

IBoadoasquié. 
Vène. 
Lambert  (  Gharles^Joseph  ) 

4  juillet  i83o. 

Binean. 
Transon. 

35  octobre  i832. 
I  Geryoy. 

Aspiraru'lngénieurs, 
1".  ayril  1817. 

17  septembre  i83i. 
I  Garella. 

xC|  mai  x833. 

de  Boureaillt. 
Baudin. 


DU   GOBPS    INBS   MIKB8. 


457 


Liste  générale  et  alphabétique  des  ingénieurs  des  mines, 
A 


Alloa,  O.,  II'.  arr. 
Âuboisson  (d*)  1^ ,  inç.  en  ch.  17*. 
et  i8«.arr. 


B 


Bandin,  asp. ,  ia«.  arr. 

Beaomont  (  Élie  de  )  1^  ,  O.  École 
des  mines. 

Beaanier  *^  ,  insp.  gén.  (4**  insp.) 
et  école  des  mineurs. 

Berthier  «^  ,  ing.  en  ch.  École  des 
mines. 

Billy  (de),  O.  q».  arr. 

Biueau,  O.  5«.  arrond. 

Blavier  (Edouard).  O.  3«.  arr. 

Bonuard  (de)  1^ ,  insp.  gén.  secré- 
taire du  conseil. 

Boudousqnié  1^,  O.,  6*.  arr. 

Boulanger,  élève. 

-Bourenille  (de),  asp.  Seine. 

Brochant  de  Villiers  O.  j^  ,  insp. 
gén.  (3*.  insp.)  et  Éc.  des  mines. 

Brongniart  -^  >^  ,  ing.  en  ch. 
Man.  de  Sèvres.  S.  ex. 

Bnrdin  ,  O.,  11;  arr. 


Chéron,  O.  3*.  arr. 
Chevalier,  0.,en  congé. 
Clapeyron,  1^  O.,  École  des  mineurs. 
Glère,  ing.  en  ch.,  6*.  et  7*.  arr. 
Gocqnerel,  ing.  en  chef,  5«.  arr. 
Comoes,  O.,  Ecole  des  mines. 
Gordier,  O.  jj  iosp.  gén.  (5«.  insp.) 
Coste ,  O.  11*.  arr. 

D 

Delamotte ,  asp.,  io«.  arr. 
Delaplanche,  O.,  en  pays  étranger. 
Delseriès  ij; ,  O*,  ia«.  arr.  et  École 

des  mineurs. 
Diday,  élève. 
Dronot,  O.  8*.  arr. 


Dufrenoy,  j^  O.  i*'.  arr..  École  des 
mines  et  Ecole  des  ponts  et  chaus- 
sées. 

Duhamel,  O.,  i3«  arr. 

Dnsouich  (Judas). 


Fénéon,  O.,  École  des  mineurs  de 

Saint-Etienne. 
Fourcy  (Lefebure  de). 
Fournel ,  O. 
Foy,  élève. 
François ,  élève. 
Furgaud  *^,  ing.  ench.,  a*,  et  18*. 

arr. 


Gabé,  O.  11*.  arr. 

Garella  (Félix),  asp.  Corse. 

Garnier  *& ,  ing.  en  ch.  6*.  arr. 

Gervoy  $*  O.,  École  des  mineurs. 

Gras,  O.  i4'>  ^^' 

Gruner,  élève. 

Gnenyveau  a^,  ing.  en  ch.  Ecole 

des  mines. 
Gueymard»|^,ing.  en  chef,  i4*>  A^r. 


Harlé,  élève. 

Hennezel  (de),  asp.,  a*,  arr. 
Hérault  ^,  ing.  en  ch.  4**  arr. 
Héricart  F erraud  de  Thury  (vie.)  O. 
*^,  ing.  en  ch.  dir   1"^.  arr. 


Juncker,  O.  Serv.  part.  Mines  de 

PouUaonen  (Finistère.) 
Jabin,  O.  Ecole  des  mineurs  de  Saint- 

Étienne. 


Lambert  (Ch.-Jos.-Émile),  élève. 
Lambert  (Ch.-Jos.),  O.  Réserve. 
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R 


Lamé  >^,  O 

Leboallen^,  O.  Réserve. 
Lccocq,  élere. 
Lefebvre,  O.  i^».  et  i9'.  air. 

P™y  «  '  "»S-  <«»  et-  Ecole. 
Le  Ptay,  O..Ecole. 

Levallois,  O.  S.  ex. 

Lorienz,  O.  >.  art. 


Malinyasd,  asp.  ia«.  arr. 
Manês,  O.,  g*,  arr. 
Montmarin  (Marin  de)  élère. 
Mafiot,  O.,  i8«.  arr. 
Martha,  élèTe. 
M%neioii  4^,  ing.   en  ch., 
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DIRECTION  GÉNÉRALE 

SES 

PONTS  ET  CHAUSSÉES  ET  DES  MINES. 


DIViSlON  BÈS  aiDiss 


Circulaire  sur  un  noui^eau  mode  dejerme- 
turepour  les  lampes  de  sûreté. 

Paris  ,  le  i4  août  iS3a. 

Monsieur  tE  Préfet, 

Pour  que  les  lampes  de  sûreté  puissent  prévenir 
Fexplosion  du  gaz  lijdrogëne-carboné ,  une  des 
conditions  essentielles  est  qu  elles  soient  tenues 
exactement  fermées;  mais  les  mineurs,  malgré  les 
recommandations  qui  leur  sont  faites,  soulèvent 
quelquefois,  pendant  le  travail ,  Tenveloppe  mé- 
tallique, et  il  est  résulté  de  cette  imprudence  de 
graves  accidens. 

Pour  obvier  à  ce  danger,  on  avait  imaginé, 
dans  les  premiers  temps ,  de  fermer  la  lampe 
avec  un  petit  cadenas.  Le  dérangement  fréquent 
et  le  prix  d^achat  de  ces  cadenas  les  ont  bientôt 
fait  abandonner,  et  on  leur  a  préféré  presque 
partout  l'emploi  d*une  tige  à  vjs  qui  traverse, 
dans  un  tube,  le  réservoir  d'huile,  et  qui  ne  peut 
être  tournée  que  par  une  clef  particulière. 
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Ce  dernier  mode  ne  laisse  pas  aussi  d*avoîr  des 
inconvéniens  :  ]a  disposition  du  tube  qui  traverse 
le  réservoir  d'huile  complique  un  peu  la  construc- 
tion de  la  lampe,  et  rend  sa  fabrication  plus 
coûteuse; les  deux  soudures  de  ce  tube  sur  les  deux 
fonds  du  réservoir  exigent  en  outre  de  fréquentes 
réparations;  et  puis  il  n  est  pas  sans  exemple  que 
des  ouvriers  aient  ouvert  leur  lampe  avec  une 
fausse  clef  ou  une  petite  pince. 

M.  Régnier ,  mécanicien  à  Paris ,  a  trouvé  un 
mode  de  fermeture  qui  est  très-économique,  et 
qui  a  paru  au  conseil  général  des  mines  offrir  les 
garanties  désirables.  Il  consiste  à  fermer  la  lampe 
avec  une  lame  étroite  de  plomb  laminé,  dont  on 
rapproche  les  deux  bouts  en  la  pliant,  et  qu'on 
marque  d'une  double  empreinte  en  comprimant 
fortement  ces  deux  bouts  à  l'aide  d'une  presse  por- 
tative de  l'invention  de  M.  Régnier. 

£n  tout ,  l'appareil  se  compose  : 

!•.  D'une  tige  mobile  de  fil  de  fer  de  4  7  millira, 
de  diamètre ,  et  d'une  longueur  suffisante  pour 
traverser  le  chapeau  en  tôle  ainsi  que  la  virole  en 
cuivre  de  la  lampe ,  et  pour  pénétrer  dans  un 
trou  cylindrique  creusé  dans  le  fond  supérieur  du 
réservoir  d'huile; 

2.  D'une  petite  lame  de  plomb,  longue  de^S 
à  a'j  millimètres,  large  de  2  7  millim.  et  épaisse 
de  I  ^  à  2  millim. ,  qui  traverse  une  ouverture 
longitudinale  (  semblable  à  Tœil  d'une  aiguille  ou 
d'un  carrelet  )  percée  dans  la  partie  inférieure  de 
la  tige  mobile  entre  la  virole  et  le  réservoir;  ce 
sont  les  deux  bouts  de  cette  lame  qui ,  repliés  et 
rapprochés  l'un  de  l'autre ,  comme  il  est  dit  ci- 
dessus  ,  sont  en  quelque  sorte  soudés  à  froid  et 
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marqués  de  la  doublé  empreinte  par  la  presse  de 
M.  Régnier. 

La  tîge  mobile  de  fil  de  fer  doit  avoir  la  même 

fjrosseur  que  les  tiges  qui  forment  ordinairement 
a  cage  de  la  lampe  ^  et  qui  servent  à  protéger  la 
cheminée  en  tissu  métallique  contre  tout  choc  ex- 
térieur. Elle  peut  être  mise  à  la  place  d'une  de 
ces  tiges  et  en  tenir  lieu. 

Quand  au  trou  percé  dans  le  fond  supérieur  du 
réservoir ,  il  doit  être  assez  profond  pour  qu  on  ne 

})uisse  pas  en  retirer  entièrement  la  tige  mobile 
orsqu'elle  est  traversée  par  la  lame  ae  plomb 
timbrée ,  et  quel  que  soit  le  jeu  ou  Fintervalle  res- 
tant entre  cette  lame  et  la  virole  delà  cage.  Comme 
il  convient  que  ce  trou  n  ait  point  de  communica- 
tion avec  l'intérieur  du  réservoir  d'huile,  il  faut, 
si  le  fond  supérieur  de  ce  réservoir  n*a  pas  une 
épaisseur  sulhsante ,  ajouter  au  -  dessus  ou  au- 
dessous  de  ce  fond  ,  soit  une  plaque  de  cuivre 
soudée  à  la  soudure  forte,  soit  une  petite  masse 
ou  poupée  de  cuivre  soudée  ou  vissée. 

Cette  espèce  de  fermeture  est  fort  simple  et 
d*une  exécution  très-facile;  elle  a  l'avantage  de 
conserver  à  la  lampe  et  à  sa  cage  leur  disposition 
ordinaire  ;  elle  dispense  d'employer  la  tige  à  \\é 
et  le  tube  qui  traversent  le  réservoir  d'huile  ;  elle 
diminue  aussi  les  frais  de  fabrication  et  d'entretien, 
et  on  est  fondé  à  croire  que  la  dépense  du  renou- 
vellementet  du  timbrage  du  plomb  sera  au-dessous 
d'un  huitième  ou  d'un  dixième  de  centime  par 
jour ,  surtout  si  on  défalque  la  valeur  du  vieux 

{)lomb.  (  Chaque  lame,  longue  de  27  millimètres, 
arge  de  a  ^  millim.  et  épaisse  de  i  7  millim.  »  ne 
pèserait  que  9  décigrammes. 


^-^ 


pro- 
cafttf-,  -zpà  afire  kas  les  avantages  qa  od  pouvait 


ymonsear  lepréfet,  Tassiiiaiicecle 
oa  oDosôîératioa  la  plus  distinguée. 

Le  cammUer  ditat  Aargé  de  tAdmmstraûxi 
des  petits  et  dutussées  et  des  ndnes  j 

Signé 
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CIRCULAIRE 

^  Sur  une  instruction  relatis^e  aux  grandeurs 
à  donner  aux  soupapes  de  sûreté  et  aux 

\  rondelles  métalliques  Judbles  des  chau- 
dières à  vapeur,  en  exécutiên  de  tordonr 

»        nance  du  29  octobre  182  3. 


Paris,  18  août  i83a. 

Monsieur  le  PRÉraT, 

L^ordonnance  du  :aq  octobre  i8a3  porte , 
article  4»  C[uil  sera  aaapté  deux  soupapes  de 
sûreté  à  la  partie  supérieure  des  chaudières  des 
machines  à  vapeur  à  haute  pression  ;  les  dimen- 
sions et  les  charges  Ae  ces  soupapes  doivent  être 
égales  et  réglées  tant  sur  la  grandeur  des  chaii^ 
dières ,  que  sur  le  degré  de  pression  porté  sur 
leur  numéro  de  marque ,  de  telle  sorte  que  le  jeu 
d'une  seule  des  soupapes  suffise  au  dégagement 
de  la  vapeur,  dans  le  cas  où  elle  acquerrait  une 
trop  srande  tenâou. 

Indépendamment  de  ces  deux  soupapes  de 
fiûreté  y  les  chaudières  doivent  être  munies ,  d'a^ 
près  Tarticle  5  de  la  mènie  ordonnance,  de  deux 
rondelles  métalliques  fusibles,  Fune  ayant  un  dia- 
mètre au  moins  ^gal  à  celui  des  soupapes ,  et 
l'autre  un  diamètre  double. 

Jusqu'ici  Ion  manquait  de  données  posittres 
pour  la  détermination  des  graadeurs4es  soupapes, 

Tome  /.,  i83a.  3o 
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et  y  par  suite,  pour  la  fixation  des  grandears 
des  rondelles  :  ainsi  deux  dispositions  essentielles 
de  l'ordonnance  du  29  octobre  i8a3  ne  pouvaient 
être  exécutées  avec  la  précision  nécessaire.  Un  objet 
aussi  important  fixait  depuis  long-temps  Tatten- 
tion  de  l'administration  ;  elle  a  ordonné  des  expé- 
riences qui  sont  aujourd'hui  terminées  et  qui  ont 
été  faites  par  l'un  des  membres  de  la  commission 
des  naachines  à  vapeur,  sous  la  direction  et  avec 
le  concours  de  cette  commission. 

Le  résultat  de  ces  expériences  est  consigné  daos 
une  nouvelle  instruction  que  M.  le  ministre  du 
commerce  et  des  travaux  publics  a  approuvée, 
sur  mon  rapport,  le  2Z  juillet  dernier.  Elle  est 
divisée  en  deux  paragraphes  et  se  termine  par 
une  table. 

Le  premier  paragraphe  donne  les  règles  pour 
les  soupapes  de  sûreté.  On  y  indique  deux  for- 
mules, A  et  B;  dans  la  première,  on  suppose 
a  ne  la  soupape  s'ouvre  entièrement,  et  dans  la 
euxième,  qu'elle  ne  fait  que  s'entrouvrir  plus 
ou  moins,  lorsqu'il  y  a  excès  de  la  tension  de  la 
vapeur  dans  la  chaudière. 

Le  second  paragraphe  doune  les  règles  relatives 
aux  rondelles  métalhques  fusibles. 

La  table  est  une  application  delaformuleB  aux 
cas  les  plus  habituels  de  la  pratique.  On  y  consi- 
dère les  surfaces  de  chauffe  des  chaudières  de- 
puis .  i  mètre  jusques  et  y  compris  3o  mètres 
carrés,  et  la  tension  de  la  vapeur  depuis  i  atmo- 
sphère 7  jusqu'à  6  atmosphères  inclusivement;  les 
aiagraphes  de  l'instruction  expliquent  en  détail 
es  moyens  de  se  servir  de  la  table  et  comment 
l'on  doit  opérer  pour  les  cas  qui  se  trouvent  en 
dehors  de  ces  limites. 


r 

les 
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Je  joins  ici  exemplaires  de  la  nouvelle 

instruction. 

Je  Yous  invite  à  surveiller  avec  le  plus  grand 
soin  l'exécution ,  dans  votre  département ,  des 
dispositions  qu  elle  renferme ,  et  à  en  adresser  des 
exemplaires  à  MM.  les  ingénieurs  de  la  marine, 
aux  fanricans  de  chaudières  et  de  machines  à  va- 
peur, aux  entrepreneurs  des  grands  établissemens 
où  Ton  fait  usage  de  ces  chaudières  et  machines, 
enfin  aux  propriétaires  de  bateaux  à  vapeur. 

Veuillez,  monsieur  le  préfet ,  m'accuser  récep- 
tion de  la  présente  circulaire ,  dont  je  transmets 
des  ampliations  à  MM»  le3  ingénieurs  des  mines 
et  à  MM.  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées. 

Recevez,  monsieur  le  préfet,  Tassurance  de  ma 
considération  la  plus  distinguée. 

Le  conseiller  détat,  chargé  de  F  administration 
des  ponts  et  cliaussées  et  des  mines. 

Signé  Legrand. 


3o 
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INSTRUCTION 

Sur  les  règles  à  stUvre  pour  déterminer  les 
diamètres  des  soupapes  de  sûreté  et  ceux  des 
rondelles  métalliques  Jusihles  des  chaudières 
à  papeurj  en  exécution  de  [ordonnance 
rojrale,  du  29  octobre  1823. 

Plusieurs  instructions  ont  été  publiées  pour 
l'exécution  des  ordonnances  royales  relatives  tant 
aux  machines  et  aux  bateaux  à  vapeur ,  qu'aux 
chaudières  qui  servent  au  chauffage  à  la  vapeur, 
ou  à  tout  autre  usage.  Mais  ces  instructions  lais- 
lent  une  grande  lacune,  en  ce  qui  concerne  plu- 
sieurs dispositions  importantes  de lordonnance 
royale  du  2q  octobre  1823.  En  efiet ,  aucune  ne 
fait  connaître  les  moyens  de  déterminer  les  di- 
mensions des  soupapes  de  sûreté  et  celles  des  ron- 
delles métalliques  fusibles,  de  manière  à  satisfaire 
complètement  aux  articles  4  et  5  de  celte  ordon- 
nance. Jusqu  ici  les  dimensions  dont  il  s'agit  ont 
été  laissées  à  l'arbitraire  des  fabricans,  dans  l'im- 
possibilité où  l'administration  s'est  trouvée  de 
fixer  elle-même  les  dimensions  à  adopter  pour 
chaque  cas  particulier ,  faute  de  données  posi- 
tives. Ces  données  ne  pouvaient  être  fournies  que 
par  des  expériences  spéciales  et  directes;  un  tra- 
vail long  et  difficile  était  indispensable.  Ce  travail 
a  été  exécuté  par  l'un  des  membres  de  la  com- 
mission des  machines  à  vapeur,  sous  la  direction 
et  avec  le  concours  de  cette  commission.  Les  plus 
grandes  précautions  ont  été  prises  pour  donner 
aux  expériences  dont  il  s'agit,  le  degré  de  préci- 
sion qu'elle^pouvaient  comporter  ,  et  sans  lequel 
elles  n'auraient  pu  conduire  à  des  résultats  gé- 
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néraux  assez  certains  pour  motiver  les  prescrip^ 

tioiis  administratives  qui  font  l'objet  de  la  présente 
instruction. 

SI. 

KÊGLES    POUR    LES    SOUPAPES    DE    SURETE. 

L'article  4  de  l'ordonnance  royale  du  29  octo- 
bre 1823,  prescrit  d'adapter  à  cnaque  chaudière 
deux  soupapes  de  sûreté ,  lesquelles  doivent  être 
construites  de  telle  sorte  que  le  jeu  d'une  seule 
suffise  au  dégagement  de  la  vapeur ,  dans  le 
cas  où  elle  acquerrait  une  trop  grande  tension. 
Suivant  le  même  article,  le  diamètre  de  chaque 
soupape  doit  être  réglé  tant  d'après  la  grandeur 
de  la  chaudière  y  ou  plus,  exactement  aaprès  sa 
surface  de  chauffis ,  que  d'après  le  timbre  qui  est 
apposé  sur  la  chaudière  et  qui  indique^en  chiffres, 
la  pression  pour  laquelle  elle  a  été  construite  ;  la 
pression  de  l'atmosphère  étant  prise  pour  l'unité. 

Ainsi  donc ,  à  une  surface  de  chauffe  et  à  une 
pression  données  ,  doit  répondre  une  soupape 
d'un  diamètre  déterminé ,  ce  qui  suppose  que  , 
pour  un  même  diamètre  de  soupape ,  la  surface 
par  laquelle  ki  vapeur  pourra  sortir  sera  toujours 
la  même;  mais  on  sait  que,  dans  la  pratique,  cette 
surface  varie  suivant  la  disposition  particulière  de 
la  soupape. 

Les  soupapes  communément  usitées  ne  peu- 
vent que  se  soulever  et  s'entrouvrir;  lorsqu elles 
jouent,  leurs  orifices  restent  toujours  en  partie 
obstrués  ,  en  sorte  qu'elles  ne  dfonnent  pas  à  la 
vapeur  une  issue  complètement  libre.  Pour  cette 
raison ,  elles  doivent  être ,  toutes  choses  égales 
d'ailleurs,  plus  grandes  que  des  soupapes  qui 
s'ouvriraient  entièrement,  c'est-à-dire,  qui,  en 
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8*ouvrant,  laisseraient  des  orifices  entièrement 
libres,  et  n^opposeraient  aucun  obstacle  à  la  sortie 
de  la  vapeur. 

Les  ingénieurs  et  les  mécaniciens  qui  sont  exer- 
cés aux  calculs,  trouveront  facilement  les  dia- 
mètres de  ces  dernières  soupapes ,  en  se  servant 
de  la  formule  suivante  : 


^299837  y/; 


C       X 

41223684  ' 

ou ,  ce  qui  sera  bien  suffisant  pour  la  pratique, 
de  celle-ci  : 


d 


3\/— V (^> 


Dans  cette  formule,  d  représente  le  diamètre 
cherché ,  qu'on  obtiendra  exprimé  en  centimètres 
et  parties  décimales  du  centimètre;  c,  la  surface 
de  chauffe  de  la  chaudière,  exprimée  en  mètres 
carrés;  ti,  le  numéro  du  timbre  de  la  chaudière; 
les  quantités  numériques  dépendent  des  résultats 
des  expériences  citées  ci-dessus;  elle  ont  été  dé- 
terminées de  telle  sorte  que  chaque  soupape 
puisse  seule  suffire  au  dégagement  de  la  vapeur. 

Les  diamètres  calculés  au  moyen  de  cette  for- 
mule conviennent  pour  les  soupapes  qui  s'ouvri- 
raient entièrement  ;  mais,  comme  on  l'a  dit,  les 
soupapes  qui  ne  font  que  se  soulever  et  s'en- 
trouvrir doivent  être  plus  grandes,  pour  qu'elles 
puissent  présenter  à  la  vapeur  des  surfaces  de 
sortie  suffisantes  :  on  a  reconnu  qu'il  fallait  donner 
à  ces  soupapes  des  diamètres  au  moins  doubles 
de  ceux  des  premières.  Pour  avoir  immédiate- 
ment ces  diamètres,  on  emploira  la  formule  qui 
suit  : 
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d=:xfiy/ZZZ. (B) 

Cest  avec  cette  dernière  formule  que  la  table 
qui  est  jointe  à  la  présente  instruction  a  été  cal« 
culée. 

Cette  table  donne  donc  immédiatement  les 
diamètres  des  soupapes  dont  on  fait  habituelle** 
ment  usage^  c'e8t4-dire ,  celles  qui  ne  font  que 
s'entr'ouvrir  plus  ou  moins ,  lorsqu  il  y  a  excès  de 
tension  de  la  vapeur  dans  la  chaudière. 

Dans  le  cas  où  une  soupape  serait  construite 
de  manière  à  s'ouvrir  entièrement,  et  à  laisser 

!>ar  conséquent  Torifice  de  sortie  parfaitement 
ibre,  alors,  pour  avoir  le  diamètre  de  cette  sou- 
pape, on  ne  prendrait,  dans  la  table,  que  la 
moitié  du  nomore  qui  se  rapporterait  à  la  surface 
de  chauffe  de  la  chaudière  et  au  numéro  de  son 
timbre. 

La  table  exprime  d'ailleurs  les  diamètres  de 
demi  en  demi-atmosphère ,  à  commencer  de  i  ^ 
jusques  et  y  compris  six  atmosphères^  et  cela , 
pour  des  surfaces  de  chauffe  de  i  à  3o  mètres 
carrés  inclusivement.  Pour  en  faiire  usage,  il  sera' 
nécessaire  de  déterminer  préalablement,  en  mè- 
tres carrés,  la  surface  de  chauffe  de  la  chaudière, 
cW-à-dire ,  toute  la  surface  qui  reçoit  Faction  du 
feu,  en  ayant  égard  à  la  forme  de  la  chaudière, 
à  sa  diq)Osition ,  à  celle  des  tubes  bouilleurs  et 
des  conduits  dans  lesquels  circule  la  flamme  du 
foyer,  et  on  prendra  cette  surface  plutôt  plus 
grande  que  plus,  petite. 

Supposé,  par  exemple,  une  chaudière  ayant 
une  surface  de  chauffe  de  20  mètres  carrés ,  et 
qui  serait  timbrée  pour  quatre  atmosphères  :  ou 
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cherchera  d'abord ,  dans  -Ut  preBuière  colonne  de 
la  table  ^  portant  en  tête ,  surfaces  de  chauffe , 
le  nombre  20;  puis,  dans  la  colonne  portant  en 
téte.^  quatre  atnuksphères ,  on  s'arrêtera  au  nom- 
bne  &"  y  l36  ,  qui  répond  à  ce*  nombre  20  :  ce 
nombre  ezprimiera ,  en  centimètres  et  parties  dé* 
eknales:  du  centimètre,  le  di«mètre  que  derra 
a^oir  chaque  soupape  de  sûreté. 

Cette  table  ne  s'étend  pas- ao-dessus  de  mx^ 
atmosphèfes  ;  il  est  nécessaire,  pour  les  pressions 
plus  élevées,  de  donner  aux  soupapes  de  siureté,. 
à  égalité  de  surfaces  de  ckauffis ,  des  diamètres 
aussi  grands,  que  pour  la  pression  de  six  attnnh 
pbères^  Si  donc ,  le  numéro  de  marque  d'une 
chaudière  indique  une  pression  qui  excède  les 
limites  de  la  table,  on  procédera  comme  pom?  le 
tin^ibre  de  six  atmosphâres,  et  on  cherchera ,  dans 
la  dernière  colonne  de  la  table ,  le  nombre  ccnv 
respondant  à  celui  qui,  dans  la  première  co- 
lonne, exprimera  la  surface  cte  chauffe  de  cette 
chaudière. 

On  a  jugé  inutile  d'étendre  la  table  à  des  sur- 
faces de  chauffe  ayant  plus  de  3o  mètres  carrés; 
d'abord,  parce  quil  est  préférable,  et  même 
prudent,  d'augmenter  le  nombre  des  chaudières, 
plutôt  qiue  d'en  faire  qui  aient  de  trop  grandes 
dimensions  f  ensuite,  parce  qu'cm  pourra  facile- 
méat,  pour  les  sur&ces  de  chauffe  qui  surpasse- 
raient 00  nnètreaearréi»,  calculer  les  diamètres  à 
donaer  aux  soupapes,  en  se  servant  des^ formules 
€fm  eut  été  précédemment  données,  savoir  :  de 
la  formule  (A),  dans  le  cas  où  ces  soupapes  se^ 
raient  disposées  pour  stou^rir  entièrement;  ou  de 
la  farinule  (B),  si  elles  devaient  seulement  se 
soulever'  et(&entr'ouvrîr,  comme  toutes  celles  €pà 
sont  habituellement  eu  usage. 
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'  Lorsqu'un  fabricant,  parmi  les  soupapes  dont 
il  fait  ordinairement  usage,  n'en  trcmvera  pas 
qui  auronl  précisément  le  diamètre  qui  répondra 
à  la  surface  de  chauffe  et  au  numéro  de  marque 
d'une  certaine  chaudière ,  il  pourra  y  adapter  une 
soupape  d'un  diaxnètre  différent,  pourvu  que  ce 
diamètre  soit  toujours  phis  grand  que  celui  qoî 
est  indiqué  par  la  table. 

Les  soupapes  desûrelSé  avant  les  diamètres  que 
donne  soit  la  table,  soit  la  formule,  conviendront 
non  seulement  aux  cas  ordinaires  du  chauffage , 
mais  encore  à  la  circonstance  d'une  production 
surabondante  de  vapeur,  qu'occasionnerait  un  feiï 
poussé  avec  une  trop  grande  activité.  Mais  il  est 
bien  essentiel  de  ne  pas  confondre  cette  circons- 
tance avec  celle  d'une  formation  subite  d'une 
grande  quantité  de  vapeur  ,  qui  serait  due  à  une 
cause  accidentelle ,  car  celle-ci  peut ,  suivant  Vo* 

Einion  de  plusieurs  praticiens  éclaîrèi,  donner, 
eu  à  des  explosions ,  contre  lesquelles  les  soU"* 
papes  de  sûreté  et  les  rondelles  métalliques  fu- 
sibles seraient  des  moyens  impuissans.  Pour  pré- 
\:enir  ces*  explosions  si  dangereuses,  on  ne  saurait 
veiller  trop  soigneusemet  à  tout  ce  qui  a  rapport 
à  l'alimentation  des  chaudières,  et  à  l'observatioii 
des  mesures  de  précaution  indiquées  dans  ka 
instructions  des  19  mars  1Ô34,  ^7  ^^i  ^^  3  y^ 
i83o. 

En  déterminant  les  dimensions  des  soupapes , 
ainsi  qu'il  vient  d'êtix'  prescrit ,  celles  dont  on  fait 
habituelleaient  usage  auront  géuéralenotent  dea 
diamètres  plus  grands  que  ceux  qu'on  leur  donne 
maintenant;  ce  qui  sera ^ avantageux  ,  puisque^ 
dans  beaucoup  de  cas  ,  ces  dianvètres  sont  réelle- 
ment trop  petits.  On  obtiendra  cet  avantage 
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néanmoins  être   entraîné    dans    rinconvénient 
d'augmenter  les  dimensions  qui  ont  été  assignées 

i'usqu'à  présent  aux  rondelles  métalliques  fusi- 
>les  ;  on  pourra ,  au  contraire ,  diminuer  ces  di- 
mensions, en  les  réglant  ainsi  qu  il  va  être  dit  ; 
en  sorte  qu*à  l'avenir,  Tusage  des  rondelles  sera 
moins  gênant  et  moins  coûteux. 

RÈGLES  POUR  LES  RONDELLES  MÉTALLIQUES    FUSIBLES. 

L'article  5  de  l'ordonnance  royale  du  29  octo- 
bre 1 823  j  porte  qu'en  outre  des  soupapes  de 
sûreté ,  il  sera  adapté  à  chaque  chaudière  deux 
rondelles  métalliques  fusibles,  aux  degrés  déter- 
minés dans  ce  même  article. 

La  première  de  ces  rondelles  ,  celle  qui  est  la 
plus  fusible,  doit  avoir  un  diamètre  au  moins  égal 
à  celui  d'une  des  soupapes  de  sûreté,  et  la  seconde 
rondelle,  celle  qui  est  la  moins  fusible,  un  dia- 
mètre double. 

Mais  la  soupape  dont  il  s'agit  ici  est  celle  qui 
s'ouvrirait  entièrement.  Ainsi ,  la  moitié  de  cha- 
que nombre  que  donne  la  table,  exprimera,  en  cen- 
timètres et  parties  décimales  du  centimètre ,  le 
diamètre  de  la  première  rondelle ,  et  ce  même 
nombre,  pris  en  entier,  exprimera  celui  de  la 
seconde  rondelle. 

Si,  par  exemple,  la  chaudière  a  une  surface 
de  chauffe  de  10  mètres  carrés,  et  si  le  numéro 
de  son  timbre  est  4  7  atmosphères ,  on  trouvera 
dans  la  table,  pour  ce  numéro  et  cette  surface  de 
chauffe,  4%o66.Ge  nombre  sera  le  diamètre  de  la 
seconde  rondelle,  c'est-à-dire,  celle  qui  est  la 
moins  fusible  ;  et ,  en  le  divisant  par  2 ,  on  aura 
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2  yo33  pour  le  diamètre  de  la  première  rondelle, 
celle  qui  est  la  plus  fusible. 

Quand  une  chaudière  sera  frappée  d'un  tinàbre 
indiquant  une  pression  plus  grande  que  six  at- 
mosphères ,  les  rondelles  métalliques  devront  tou- 
jours avoir  les  degrés  de  fusibilité  voulus  par  le 
numéro  du  timbre  ;  mais ,  dans  ce  cas ,  les  dimen- 
sions de  ces  rondelles  seront,  comme  celles  des 
soupapes  de  sûreté  ,  réglées  de  la  même  manière 
que  SI  la  chaudière  portait  seulement  le  timbre 
de  six  atmosphères. 

Lorsqu'il  sera  nécessaire  de  maintenir  exté- 
rieurement, avec  une  grille ,  les  rondelles  fusibles^ 
pour  les  empêcher  de  bomber,  lorsqu'elles  sont  en 
activité  de  service,  il  faudra  augmenter  leurs  dia- 
mètre de  manière  que  la  surface  libre ,  ou ,  en 
d'autres  termes ,  que  la  surface  non  recouverte  de 
chaque  rondelle  soit,  pour  la  première  ,  égale  à 
la  surface  d'une  soupape  qui ,  s'ouvrant  entière- 
ment ,  conviendrait  à  la  chaudière ,  et  pour  la 
seconde  rondelle,  quadruple  de  la  surface  de  la 
même  soupape. 

Paris  ,  le  23  juillet  i83a. 

Le  conseiller  cTétat ,  chargé  de  T administration 
des  ponts  et  chaussées  et  des  mines , 

Signé  Legrand. 

ApPROUTÉ   : 

Paris  9  le  aS  juillet  i83a. 

Le  pair  de  France ,  ministre-secrétaire  JPetat 
au  département  du  commerce  et  des 
travaux  publics  , 

Signé  €*•.  B'ARGOUT. 
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Tablb  pour  régler  lea  diamètres  à  donner  aux  orifices  eka  a» 

papes  de  sûreté  et  aux  rondelies  métalUques  Jusdrtes, 

1  . 
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ORDONNANCES  DU  ROI, 

CONCERNANT  LES  MINES, 

RENDUES  PENDANT  LANNÉE  l83l. 


PREMIER  TRIMESTHE. 

.(lies  ordoBiiaiiees  dn  commanoement  du  premier  irimeatie  ont 
été  insérées  dans  la  6*.  ïiv.  de  i83o.  ) 

Ordonnance  du  i^*.  février  i8ii^  portant  concession 
ties  mines  de  lignite  du  s^aUon  de  Vède  (  Bouches* 
du-Rlitee  ). 

(Extrait.) 
Louis-Phiuppe  ,  etc. 

Abt.  l•^  Il  est  fait  à  MM.  Paul-Melçkior-Bienvenu 
Durand  et  associés,  et  Joseph  Paque,  sous  le  nom  de 
concession  de  Yède ,  concession  des  mines  de  lignite  du 
vallon  de  Yède,  commune  d'Auriol,  département  des 
Boucbes-du-Rhône. 

Abt.  II.  Cette  concession,  dont  l'étendue  surperficielle 
est  de  trois  kilomètres  carrés  56  hectares ,  est  limitée 
ainsi  qu'il  suit,  conformément  au  plan  qui  restera  annexé 
à  la  présente  ordonnance  : 

Au  nord ,  par  3  lignes  droites  menées  de  Tancle  sud 
ouest  de  la  bastide  de  Jean  La^t ,  à  l'angle  sud  de  la 
bastide  de  Joseph  Rouband;   de  là  à  l'angle  est  de  la 
bastide  de  Jean  Youlai;  et  ensuite  au  point  culminant 
de  Farche  du  pont  de  Yède  ; 

A  l'ouest ,  par  «ne  suite  de  lignes  droites  partant  du 
pont  de  Yède  et  passant  par  l'angle  sud-est  de  la  bas- 
tide d*Ài^lesi,  du  sommet  du  rocher,  le  haoc  rouge 
(baon  rouge) ,  la  montjoie,  ou  borue  placée  sur  une 
barre  au  sarrier  de  la  montagne  des  Adrets  de  Daurin- 
ffue,  la  pointe  de  rocdier  des  Adrets  de  Roussargue,  et 
la  deuxième  pointe  de  nx^er  désisnée  dans  le  |Han  pair 
la  lettre  N  et  située  au  sud-est  de  la  précédente.  ; 
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,  coupe 

la  bergerie  de  Guis ,  à  Tangle  sud-est  de  la  bastide  de 
Daurincue ,  point  d'intersection  désigné  par  la  lettre  M 
sur  le  plan  et  où  il  sera  placé  une  borne  ; 

Enfin  à  Test,  à  partir  de  ce  point  d'intertection 
M,  par  une  ligne  allant  à  l'angle  sud-est  de  la  Bastide  de 
Dauringue ,  puis  par  une  autre  ligne  droite  de  la  Bastide 
de  Dauringue  au  point  de  réunion  des  affluens,  ou 
sources  formant  le  ruisseau  de  Vède;  à  aSg  mètres  an 
nord-nord-est  de  Dauringue;  de  ce  point  suivant  le  cours 
dudit  ruisseau  de  Yède  sur  une  longueur  développée  de 
i45o  mètres,  jusqu'à  la  rencontre  oe  la  lisne  menée  de 
la  montjoie,  placée  à  Tangle  nord-ouest  de  la  glacière, 
au  sommet  du  banc  rou^e  ;  puis  en  remontant  par  cette 
droite  k  ladite  montjoie  de  la  glacière,  et  enfin  par 
deux  droites  dirigées ,  la  première  sur  la  montjoie  de  h 
tête  de  Pachalet ,  et  la  aeuxième  sur  l'angle  sud-ouest 
de  la  bastide  de  Jean  Laget ,  point  de  départ. 

Art.  IY.  En  exécution  des  articles  6  et  4^  de  la  loi  da 
ai  avril  1810,  les  concessionnaires  paieront  aux  pro- 
priétaires du  sol,  une  rente  annuelle  de  cinq  centimes 
par  hectare  de  terrain  compris  dans  la  concession. 

Art.  YII.  Ils  se  conformeront  exactement  aux  clauses 
et  conditions  du  cahier  des  charges ,  approuvé  par  notre 
directeur-général  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines  ;  ce 
cahier  restera  annexé  à  la  présente  ordonnance. 

Cahier  des  charges  pour  ta  concession  des  mines 
de  lignite  de  Vèae^  département  des  Bouches^ 
du'jRhône. 

(  Extrait.  ) 

Art.  I*'.  Immédiatement  après  l'obtention  de  la  con- 
cession ,  les  concessionnaires  feront  continuer  les  re 
cherches  commencées  au  point  D  du  plan ,  joint  à  leur 
demande ,   pour   constater  l'allure  et  la  puissance  du 
gtte  de  lignite  reconnu  eo  ce  point. 

Art.  il  L'exploitation  de  la  couche  G  sera  entre- 
prise de  la  manière  suivante  : 

Un   puits   vertical  sera  ouvert  au   nord  «ouest  et  à 
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loo  mètres  aa  moiiis  de  Taffleurement  G»  et  poussé  jus- 

Îu'à  a  mètres  au-dessous  de  la  couche  à  exploiter. 
Fne  galerie  sera  pratiquée  dans  le  combustible,  en 
partant  du  puits  et  en  descendant  selon  la  ligne  de 
plus  grande  pente  de  la  couche.  Il  pourra  être  percé 
des  ti'averses  perpendiculaires  à  cette  galerie ,  à  une 
distance  de  5o  mètres  du  puits  au  moins;  dans  ce 
cas,  ces  traverses  seront  éloignées  de  20  mètres  les  unes 
des  autres  ,  et  Tune  d'elles  débouchera  au  jour,  vers  le 
sud-ouest,  afin  d'ouvrir  une  première  issue  aux  eaux. 

Si  ces  travaux  démontrent  que  la  couche  est  régu-^ 
lière  et  se  prolonge  vers  le  nord ,  la  grande  galerie  de 
pente  sera  continuée  jusqu'au  point  con*espondant  au 
niveau  des  hautes  eaux  du  ruisseau  de  Yède ,  et,  dès 
ce  moment,  il  y  aura  lieu  à  ouvrir  un  canal  d'écoule- 
ment débouchant  dans  ce  ruisseau  (à  un  mètre  au- 
dessus  des  hautes  eaux),  sous  la  bastide  dite  la  marinière. 

Ce  canal ,  dont  la  pente  n'excédera  pas  y^  ,  sera  exé- 
cuté sous  la  surveillance  spéciale  de  l'ingénieur  des 
mines  du  département,  qui  en  fixera  les  dimensions,  d'a- 
près la  solidité  du  sol,  et  de  manière  qu'elle  puisse  servir 
également  au  roulage  et  à  l'extraction  du  charbon,  aus- 
sitôt qu'elle  sera  terminée.  L'exploitation  en  grand  de 
la  couche  de  combustible,  pourra  avoir  lieu,  en  com- 
mençant par  les  parties  intérieures  au  niveau  d'écou- 
lement  naturel  et  en  remontant. 

Abt.  lil.  Le  mode  d'exploitation  de  la  couche  G, 
coordonné  avec  l'existence  des  travaux  préparatoires 
mentionnés  à  l'article  qui  précède,  et  généralement  le 
mode  d'exploitation  des  couches  de  lignite  découvertes 
aux  points  G  et  D,  et  de  toute  autre  couche  découvei*te 
ou  à  découvrir  dans  l'étendue  de  la  concession  ,  sera 
déterminé  par  le  préfet  du  département,  sur  la  pro- 
position des  coocessionnaires  et  le  rapport  de  l'ingé- 
nieur des  mines. 

Ordonnance  du  i^'.Jëi^rier  i83i,  portant  concession 
dejffnines  de  fer  de  Saulnotj  etc.  (  Haute-Saône.) 

(Extrait.) 

Aet.  P'.  Il  est  fait  à  MM.  de  Pourtalès  de  Raincourt , 
Yiellard,  Ântonin ,  Humann,  Sagiio  et  Gast,  sous  le 
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nom  de  o^noessioB  de  Smloot ,  ooncessioB  des  BÛoes  et 
fer  sitnées  sur  les  oommaiies  de  Saulnot ,  CbaTannes  et 
Villers-aor^SaulDot ,  arrondissement  de  Lure,  départe- 
ment de  la  Haste-Saone. 

Ajlt.  II.  Cette  concession  renfermant  une  ëtendne  so- 
perfidelle  de 4  kilomètres  carrés  5o  hectai*es,  est  limitée 
ainsi  qu'il  suit,  conformément  au  plan  joint  à  la  présente 
ordonnanoe,  sai'oir  : 

A  l'est  et  au  nord^est ,  par  le  chemin  de  Saninot  m 
hameau  de  la  côte  des  Chênes,  à  partir  du  gros  chêot 
qui  se  trouve  sur  ce  chemin  (  au  point  K  du  plan),  jus- 
qu'à sa  rencontre  avec  le  chemin  qui  conduit  de  'Genr* 
mont  à  la  côte  des  Chênes  ; 

Au  nord-ouest,  par  une  ligne  droite  passant  pai*  ladite 
rencontre  des  chemins  de  Saulnot  et  de  CourmcHit ,  et 
par  l'intersection  du  même  chemin  de  Gonrmont  av«c  h 
limite  du  territoire  de  Malval  ; 

A  l'ouest,  par  une  ligne  drcHte  joignant  les  kitersectioDS 
delà  limite  du  territoire  de  Malval ,  d'une  part  avec  ledit 
ohemin  de  Courmont ,  et  de  rauti*e  avec  le  chemin  qui 
conduit  à  la  mine  de  fer,  dite  de  la  Claie- Jean-Sire, 
point  où  se  trouve  une  horne  en  pierre  ; 

Au  sud-ouest,  pai*  une  ligne  droite  allant  de  cette  borne 
à  l'intersection  du  chemin  de  BiX>ussottes  avec  la  limite 
du  bois  de  Malval  9 

Et  au  sud ,  par  deux  lignes  droites ,  dont  l'une  fait  b 
limite  du  bois  de  Malval ,  depuis  le  chemin  des  Brous- 
sottes  jusqu'à  l'angle  noi*d  duoit  bois ,  et  dont  l'autre  va 
de  cet  angle  au  gros  chêne ,  point  du  départ. 

Art.  y.  Conformément  aux  art.  6  et  4^  de  la  1«  do 
SI  avril  18 10,  ils  {les  concessionnaires)  paieront  aux 
communes  de  Saulnot ,  Chavannes  et  YiUers-sBr-Saulnot , 
propriétaires  indivises  des  terrains  sur  lesquels  s'étend  k 
concession ,  une  rétribution  de  i  fr .  a5  cent,  par  chaqoe 
mètre  cube  de  minerai  extrait. 

Aet.  YII.  Le  montant  des  retribotions  ou  Indemnités 
dues  aux  trois  communes  propriétaires  du  sol,  sera  par- 
tagé enti'e  lesdites  communes ,  dans  la  proportion  de  leurs 
affouages ,  et  leur  quote  pai't  sera  portée  sur  le  bWget 
de  chaque  année,  pour  être  employée,  comme  les  autres 
recettes,  aux  diverses  dépenses  communales. 

Aht.  IX.  Conformément  à  l'art.  70  de  la  loi  du  ai  avril 
18 10,  les  concessionnaires  seront  tenus  de  fournir  an- 
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mtellement  nne  quantité  de  minerai  de  fer  de  Senlnot» 

3ui  pourra  s'élever  jusqu^à  5oo  mètres  cubes  »  à  chacun 
es  hauts-fourneaux  de  Magny-Yernois ,  Saint-Georges , 
Yiliersexel ,  Fallon  et  Chagey ,  situés  dans  le  départe* 
ment  de  la  fiaute-Saène ,  Âlontagney ,  Audincourt  et 
Bourguignon  (Doubs),  Gfaaienoiset  Beifoia  (Haut-Rliin). 

Le  prix  de  ces  minerais  sera  le.  même  pour  tons  ces 
hauts-fourneaux.  Il  sera  fixé  soit  de  gré  à  gré ,  soit  à  dire 
d'expei*ts.  Dans  ce  dernier  cas,  cette  fixation  sera  faite 
administrativement. 

Pour  la  fixation  du  pi*îx,  lesexperts  auront  égard ,  con* 
fbrmément  aux  articles  65  et  66  de  la  loi  précitée,  aux 
frais  d'extraction  des  lieux  et  à  la  valeur  du  minerai. 

A&T.  X.  Dans  le  cas  où  la  propriété  de  ces .  hauts» 
fourneaux  appartenant  aux  titulaires  de  la  présente  con- 
cession «  viendrait  à  passer  dans  d'antres  mains ,  les  pro- 
priétaires de  la  concession  n!en  seront  pas  moins  tenus 
de  fournir  à  ces  hauts-fourneaux  la  quantité  de  mine- 
rai qui  leur  sera  demandée,  jusqu'à  la  concurrence  de 
celle  fixée  par  Tarticle  précédent.  < 

Art.  XI.  Les  concessionnaires  se  conformeront  exac- 
tement aux  clauses  et  conditions  du  cahier  des  charges 
qu*ils  ont  soQscrit.  Ce  cahier  demeurera  annexé  à  la  pré- 
sente ordonnance. 

Cahier  des  charges  pour  la  concession  des  mines  de 
fer  de  Saulnot  (  Haute-Saône). 

Art.  P'.  Au  fond  du  puits  P,  on  percera  deux  gale- 
ries d'allongement  suivant  la  direction  du  gîte,  lune 
allant  à  l'est,  l'autre  à  l'ouesi  ,  et  une  galerie  de  pendage 
descendant  au  sud ,  suivant  rinclinaison  du  même  gîte. 

Art.  II.  Ces  galeries  seront  commencées  dès  la  reprise 
des  travaux ,  et  ne  pourront  être  abandonnëes  qu  avec 
une  permission  du  préfet, accordée  sur  la  demande  des  con- 
cessionnaires et  sur  le  rapport  des  Tn^^énleurs  des  mines. 

Art.  III.  Ces  travaux  seront  aères  au  moyen  d'une 
communication  d'un  mètre  sur  i™,5o,  oii  l'on  se  ména- 
gera un  emplacement  pour  un  serrement  communiquant 
avec  les  anciens  ouvrages  B. 

Art.  IV.  Les  parties  des  anciens  ouvrages  B,  qui  pré- 
sentent des  dangers,  seront  fermées  au  moyen  de  rem- 
blais et  de  maçonnerie  eu  pierre  sèche ,  et  l'on  y  con- 
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iervera  um  paiiajge  pour  comDMDiqiier  avec  la  gaicm 
^Bértf^e  de  rartîde  précédent. 

.  Amr.  y.  Si  la  reooDDatssance  do  gtle  par  k  galerie  de 
pendase,  apprend  que  son  inclioaisoo  augmente  beau- 
coup, le  fonçage  du  poitt  aéra  continué  dans  le  mur  du 
gîte»  et  ToB  y  rentrera  par  une  galerie  de  traverse  ( rai- 
nure). Dana  le  cas  contraire  j  un  nouveau  puits  sera  foncé. 
Le  choix  entre  ces  deux  modes  de  travaux ,  et  l'empla* 
cément  du  nouveau  puits,  s'il  y  a  lieu,  seront  deler» 
minés  par  le  préfet,  sur  la  demande  du  concessionnaire  et 
le  rapport  des  ingénieurs  des  mines. 

•Art.  YI.  Les  travaux  de  reconnaissance  k  exécuter 
ensuite  au  fond  du  poits ,  seront  déterminés  de  la  même 
manière. 

Abt.  YII.  Après  oue  les  travaux  de  reconnaissance 
auront  suffisamment  lait  connaître  l'allure ,  la  composi- 
tion et  la  puissance  du  gtte ,  le  projet  du  mode  définitif 
d'exploitation  sera  soumis  au  ministre  de  l'intérieur  par 
le  préfet,  sur  le  rappoi*t  de  l'ingénieur  des  mines ,  les 
concessionnaires  ayant  été  entendus. 
-  Akt.  YIII.  Les  concessionnaires  seront  tenus  de  re- 
prendre et  continuer  le  percement  de  la  galerie  d'écoo- 
lement  ouverte  dans  la  partie  occidentale  du  bois  de  la 
Glaye-Jeau-Sire  ,  à  l'époque  où  la  nécessité  de  ce  travail 
aura  été  reconnue  par  le  préfet ,  sur  le  rapport  des 
ingénieurs  ,  les  concessionnaires  ayant  été  entendus. 

Abt.  IX.  Les  concessionnaires  feront  exécuter  des  re- 
cherches, à  l'effet  de  reconnaître  dans  l'étendue  de  leur 
concession  ,  l'existence ,  Taliure  et  rimportance  des  gîtes 
de  minerai  de  fer,  et  les  ressources  sur  lesquelles  on 
pourra  compter  pour  l'avenir.  Ces  travaux  seront  exé- 
cutés dans  les  lieux  qui  seront  indiqués  par  le  préfet, 
sur  le  rapport  des  iugénieurs ,  les  concessionnaires  ayant 
été  entendus.  Dans  tous  les  cas ,  ceux-ci  ne  pourront 
être  tenus  de  dépenser  pour  cet  objet  plus  de  1,000  fr. 
par  année. 

Art.  X.  Dans  le  cib  où  il  y  aurait  lieu  d'exploiter  un 

§îte  de  minerai,  autre  que  celui  dont  il  est  fait  mention 
lans  les  articles  précéclens  ,  le  mode  d'exploitation  à 
suivre  sera  prescrit  de  la  manière  indiquée  aux  art.  5,  6 
et  7  ci -dessus. 

Art.  XIV.  Les  concessionnaires  ne  pourront  livrer  du 
minerai  à  la  consommation  générale  qu'après  avoir  sa- 
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.tisËBÛt  aux  affouagc^s  affectés  aux  usines  d'Audincourt^ 
bourguignon,  de  Chagey,  de  Magny^Vernois ,  de 
Saint 'Georges  y  de  Villersexel,  de  Montagny^  de  Bel' 
fort,  de  Chatenois  et  de  Fallon,  conformément  à  Tordon- 
nance  de  concession  à  intervenir. 

Art.  XV.  Pour  éviter  les  contestations  qui  pourraient 
s'élever  entre  les  concessionnaires  et  les  maîtres  d'usines 
jouissant  d'affectations ,  le  minerai ,  après  le  triage ,  sera 
mis  en  tas  de  5o'  mètres  cubes  chacun ,  et  ces  tas  sei*ont 
livrés,  à  tour  de  rôle  et  sans  choix ,  aux  diverses  usines 
usagères. 

'  AiiT.  XVI.  Les  concessionnaires  sont  tenus  de  faire 
cuber  le  minerai  extrait,  à  la  fin  de  chaque  quinzaine,  en 
présence  d'un  commissaire  des  communes  de  Saulnot, 
Villers-sur-Saulnot  et  Chavannes. 

Le  maii*e  de  Saulnot,  le  directeur  de  la  mine  et  le 
commissaire  des  communes,  devront  avoir  chacun  uu  re- 
gistre sur  lequel  ils  inscriront,  après  le  cubage,  le 
nombre  de  mètres  cubes  de  minerai  ;  et,  tous  les  trois 
mois,  le  maire  de  Saulnot  fera  le  relevé  de  la  quantité  de 
minerai  extraite  pendant  le  trimestre  précédent  et  le 
notifiera  au  directeur  de  la  mine  qui,  dans  la  huitaine, 
devra  faire  verser,  entre  les  mains  du  receveur  des 
communes,  le  montant  de  la  rétribution  qui  leur  sera 
due ,  conformément  au  prix  Hxé  pour  chaque  mètre  cube 
par  l'ordonnance  de  concession. 

Art.  XVII.  Les  concessionnaires  seix>nt  civilement  res- 
ponsables des  délits  commis  dans  les  bois  par  leurs  ou- 
vriers et  bestiaux.  Ils  transmettront  tous  les  trois  mois , 
au  garde  général  des  forêts  du  cantonnement ,  un  état 
indiquant  les  noms ,  prénoms  et  domiciles  des  ouvriers , 
ainsi  que  l'époque  où  ils  seront  entrés  à  leur  service ,  et 
celle  où  ils  l'auront  quitté. 

Art.  XVIII.  Les  déblais  provenant  des  exploitations, 
seront  déposés  aussi  près  que  possible  de  l'entrée  des 
mines ,  dans  les  endroits  les  moins  dommageables  qui  se- 
ront indiqués  par  les  agens  forestiers  locaux. 

Art.  XIX.  Les  concessionnaires  devront  s'adresser 
à  l'administration  des  forêts,  pour  obtenir  la  désigna- 
tion de  nouveaux  chemins  qui  leur  deviendraient  néces- 
saires, pour  le  transport  des  minerais,  et  auxquels  ils  ont 
droit  en  vertu  de  l'art.  80  de  la  lot  du  ai  avril  1810. 
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Ordonnance  du  i".  février  i83i,  portant  conces-^ 
sion  des  mines  de  lignite ,  dites  de  la  Gacherelle 
(  Bouches-du-Rhône  ]. 

(  Extrait.  ) 

Art.  I*'.  Il  est  fait  à  MM.  Bazin  et  compagnie,  con- 
cession des  mines  de  lignite ,  dites  de  la  Gacherelle , 
situées  dans  les  communes  de  Martigues  et  de  Château* 
neuf,  dépai*tement  des  Bouches-du-Rhône. 

Art.  II.  Cette  concession ,  renfermant  une  étendue 
superficielle  de  a  kilomètres  carrés  94  hectares,  est 
limitée  ainsi  qu'il  suit,  conformément  au  plan  joint  i 
la  présente  ordonnance ,  savoir  : 

A  l'ouest ,  par  une  ligne  droite  menée  de  l'angle 
sud- ouest  de  la  concession  Barlatier  (cet  angle  distant 
de  65o  mètres  de  la  maison  de  M.  Germain  Royer), 
au  point  culminant  de  la  butte  dite  Gros-Peyroon, 
situé  sur  la  rive  sud  de  Tétang  de  Caronte  ;  de  là ,  par 
une  autre  droite  traversant  ledit  étang,  jusqu'à  la 
borne  en  pierre  de  taille  qui  marque,  sur  la  rive 
nord,  la  séparation  entre  les  eaux  communes  de  navi- 
gation et  les  eaux  particulières  des  Bourdigues  ,  des 
Martigues,  cette  borne  placée  dans  la  direction  nord- 
est,    à    60  mètres  de    distance   des  bords  de  l'étang; 

Au  nord ,  par  une  ligne  droite  partant  de  ladite 
borne,  et  se  prolongeant  de  l'ouest  à  l'est  sur  Tétaog 
de  Berre,  jusqu'au  sommet  du  roc  le  plus  septentrio- 
nal du   groupe  dit  les  Trois  Frères  ; 

A  l'est,  par  une  droite  menée  du  dit  rocher  à  l'angle 
nord -ouest  de  la  chapelle  de  Saint  -  Médard ,  quar- 
tier de  Ja  Mède  ,  sur  le  bord  méridional  de  la  route 
de  Marseille;,  de  ce  point,  par  une  autre  droite  jusqu'à 
l'oratoire  situé  sur  la  limite  est  de  la  concession  Bar- 
latier,  et  de  là,  suivantcetlè  même  limite  en  remontant 
vers  le  nord,  jusqu'à  la  rive  de  l'étang  de  Berre,  point 
angulaire  de  ladite  concession  ; 

Enfin  au  sud,  par  une  suite  de  lignes  droites  for- 
mant la  limite  septentrionale  de  la  concession  Barla^ 
tier,  partant  du  point  angulaire  qui  vient  détre  dé- 
signé ,  passant  par  la  maison  Rebois  et  divers  autres 
points  intermédiaires,  et  aboutissant  à  l'angle  sud-ouest 
de  ladite  concession,  point  de  départ. 

Art.  y.  Le  droit  attiibué   aux  propnétaii*es  de  la 


SUR    LES    MINBS.  4^S 

furface  par  les  articles  6  et  4^  de  la  loi  précitée  (  it 
am/  1810  ),  est  réglé  aune  rente  annuelle  de  dix  centimes 
par  hectare  de  terrain  compris   dans  la  concession. 
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Ordonnance  du  1  ^^.  février  1 83 1 ,  portant  concession 
des  mines  de  manganèse^  dites  de  Lamothe 
(  Dordogne). 

(  Extrait.  ) 

Abt.  I*^  Il  est  fait  aux  héritiers  et  ayant-droit  de 
M.  Barbot-Bellevue ,  concession  de  mi^es  de  manganèse, 
dites  de  Lamothe ,  situées  dans  la  commune  de  Montron, 
département  de  la  Dordogne. 

Abt.  II.  Cette  concession ,  oui  renferme  une  étendue 
superficielle  de  89  hectares  5^  ares,  conformément  au 
plan  qui  restera  annexé  à  la  présente  ordonnance ,  est  li- 
mitée ainsi  qu'il  suit,  savoir  t 

A  Test ,  par  la  route  de  Nontron  à  Piégut ,  à  partir 
de  l'angle  nord  de  la  maison  de  Martial  Gros,  jusqu'au 
portail  Yieillemard  ; 

Au  nord  ,  par  une  ligne  tirée  du  portail  Yieillemard 
à  l'angle  nord-est  de  la  maison  située  au  village  de  la 
Côte,  appartenant  à  Mérjigutt  cadet ,  demeurant  au  lieu 
de  Blanctiitières  ; 

Au  sud-ouest ,  par  une  ligne  tirée  du  point  ci-dessus 
à  l'angle  nord  de  la  maison  Desgranges ,  et  par  une  autre 
ligne  droite  tirée  de  ce  dernier  point  à  l'angle  nord  de 
la  maison  Martial  Gros,  point  de  départ. 

Abt.  lY.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  du  sol 
sont  réglés,  conformément  aux  art.  6,  10  et  4^  de  la  loi 
du  21  avril  18 10,  à  une  rente  annuelle  de  10  centimes 
par  hectare  de  terrain,  compris  dans  l'étendue  de  la 
concession. 

Abt.  YII.  Ils  (  les  concessionnaires  )  se  conformeront 
exactement  au  cahier  des  charges  du  18  octobre  i83o,  et 
qui  restera  annexé  à  la  présente  ordonnance. 

Cahier  des  charges  pour  la  concession  des  mines  de 
manganèse  de  Lamothe  {Dordogne). 

(  Extrait.  ) 

Abt.  I*'.  L'exploitation  du  manganèse  se  fera  de  deux 
manières  : 

A.  Par  tranchées  ouvertes,  lorsque  Tépaisseur  du  teiv 
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rairi  qui  recouvre  le  gtte  métallifère  n'excédera  pas  5  à 
6  mètres; 

B.Par  puits  et  galeries,  quand  il  sera  reconnu  que 
l'extraction  par  tranchées  serait  désavantageuse. 

ART.  II.  Les  tranchées  seront  remblayées  avec  les  terres 
stériles,  au  fur  et  à  mesure  de  l'avancement  du  travail,  et 
on  les  disposera  de  manière  à  profiter,  pour  l'écoulement 
des  eaux ,  de  la  pente  naturelle  du  terrain. 

Art.  III.  Les  puits  et  galeries  et  chambres  d'exploita- 
tion, suivant  leur  durée  ,  qui  sera  calculée  d'après  la  con- 
sistance des  gîtes  de  minerais  reconnus  par  des  ouvrages 
préliminaires,  seront  garnis  d'un  boisage  permanent  et 
d'un  boisage  volant.  Ce  dernier  sera  suffisant  quand  les 
travaux  devront  être  évacués  dans  l'année.  Les  déblais 
provenant  des  fouilles  intérieures  seront  remplacés  suc- 
cessivement dans  les  ouvrages  excavés,  de  manière  à  per- 
mettre l'enlèvement  de  la  plus  grande  partie  du  minerai; 
et  lorsque  ces  puits  auront  été  reconnus  inutiles,  les  con- 
cessionnaires seront  tenus  de  les  faire  combler. 

Art.  IV.  Lorsque  l'épaisseur  des  gîtes  sera  considéra- 
ble et  excédera  la  hauteur  d'une  galerie  ou  chambre ,  on 
formera  plusieurs  étages  d'exploitation  en  s'élevant  suc- 
cessivement de  bas  en  haut,  après  avoir  solidement  rem- 
blayé les  vides  intérieurs. 

Art.  V.  Les  travaux  seront  coordonnés  entre  eux,  de 
telle  sorte  que  deux  puits  voisins  se  servent  mutuellement 
du  puits  d'airage  et  que  les  champs  d'exploitation  aient 
toute  la  latitude  que  comportent  les  gîtes  de  minerai  à 
extraire. 

Art.  VI.  Tant  qu'il  n'aura  pas  été  reconnu  que  des 
machines  plus  puissantes  sont  nécessaires,  on  se  servira, 
ïpour  Textracrion  et  l'épuisement,  de  treuils  garnis  d'un 
axe  en  fer  et  portés  sur  des  montaus  avec  jambes  et  se- 
melles solidement  établies. 

Art.  VIÏ.  Les  concessionnaires  ne  pourront  étendre 
leurs  travaux  souterrains  au-dessous  de  la  route  de  Nod- 
tron  à  Angouléme.  Dans  le  cas  où  ils  pratiqueraient  à 
moins  de  dix  mètres  des  bords  de  la  route,  aes  puits  ou 
autres  excavations ,  ils  seront  tenus  ,  pour  prévenir  tout 
accident,  d'entourer  d'un  mur  de  deux  mètres  de  hau- 
teur, Tespace  occupé  par  les  travaux  d'exploitation. 

Art.  Vlll.  Dans  le  aélai  de  six  mois,  à  partir  de  la 
notification  de  la  présente  ordonnance,  les  concession- 
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oaines  adresseront  au  préfet  les  plans  et  coupes  de!^ 
travaux  qu'ils  se  proposent  de  conduire  en  conformité  des 
dispositions  prescrites  dans  les  articles  précédens.  Ces 
plans ,  dresses  sur  Téchelle  d'un  millimètre  par  mètre  et 
divisés  en  carreaux  de  dix  en  dix  millimètres ,  seront  ac- 
compagnés d'un  mémoire  explicatif. 

L'exécution  du  projet  des  travaux  sera  autorisée  par 
le  préfet ,  sur  l'avis  de  l'ingénieur  des  mines. 

Le  cas  arrivant  où  cet  ingénieur  reconnaîtrait  dans  le 
projet  d'exploitation  des  vices  susceptibles  de  compro- 
mettre la  sûreté  des  ouvriers  ou  la  conservation  de  la 
mine ,  le  préfet  pourra  modifier ,  suspendre  ou  interdire 
l'exécution  de  tout  ou  partie  des  ouvrages  projetés 
qu'il  jugerait  avoir  ce  résultat,  sauf  à  en  rendre  compte 
au  ministre  de  l'intérieur. 

Art.  IX.  Dans  le  cas  où  des  cii'constances  imprévues 
obligeraient  à  apporter  quelques  modifications  aux  plans 
généraux  d'exploitation  ,  les  concessionaires  seront  tenus 
aen  faire  immédiatement  la  déclaration  au  préfet  du 
département. 

Art.  Xn.  Dans  le  cas  où  il  serait  constaté  par  proeès- 
verbal  de  l'ingénieur,  que  les  concessionnaires  ne  suivent 
pas  le  plan  d'exploitation  conforme  à  leur  déclaration 
ou  aux  modifications  adoptées  par  le  préfet ,  il  y  aurait 
lieu  de  soumettre  les  travaux  à  une  surveillance  spéciale. 
A  cet  effet ,  un  garde  -  mine  ou  tout  autre  préposé 
commis,  aux  frais  des  concessionnaires,  par  le  préfet ,  se- 
rait chargé  de  lui  rendre  compte  journellement  de  Tétat 
des  travaux  et  de  lui  proposer  telle  mesure  qui  serait 
jugée  nécessaire. 

Art.  XIV.  Dans  le  cas  où  la  préparation  du  minerai 
devrait  avoir  lieu  dans  des  usines  de  la  nature  de  celles 
spécifiées  en  l'art.  yS  de  la  loi  du  21  avril  i8to,  les 
concessionnaires  ne  pourront  les  établir  qu'après  avoir 
obtenu  la  permission  de  les  ériger. 

Art.  XViI.  En  cas  d'abandon  des  mines  ou  de  renon- 
ciation à  la  concession,  ils  en  préviendront  le  préfet,  par 
pétition  régulière,  au  moins  six  mois  à  l'avancé,  pour  qu'il 

{misse  être  pris  les  mesurés  convenables ,  soit  pour  sauver 
es  droits  des  tiers  par  la  publication  qui  sera  faite  de 
la  demande ,  soit  pour  la  reconnabsance  complète , 
la  conservation  ou,  s'il  y  a  lieu,  Tabandon  définitif  des 
travaux. 


' 
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Ordonnancé  du  ^  Jëi^rier  iS3t,  portant  qu*il  est 

fait  aux  concessionnaires  des  mines  de  houille 

de  Norroy  (Vosges),  remise  de  leur  reda/ance 

proportionnelle  pendant  cinq  ans,   à  partir  du 

I*'.  jani^ier  1801. 


januier 


Ordonnance  du   i5,/èVrier  i83ij  portant  conces* 
sion  des  mines  dor  de  la   Gardette  (  Isère  ). 

(Extrait.) 

Art.  I"'  Il  est  fait  concession  à  M.  Van  de  Velde, 
des  mines  d*or  de  la  Gardette,  situées  dans  la  commane 
de  Villard-Eymond ,  au-dessus  du  village  de  ce  nom, 
département  de  Tlsère. 

Art.  II.  Cette  concession,  renfermant  une  étendue 
superficielle  de  49  hectares  Gares,  est  et  demeure. li- 
mitée, conformément  au  plan  joint  à  la  présente  or- 
donnance, ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

Au  nord ,  par  une  ligne  droite  partant  de  la  Croîi:- 
du-Ponteil,  jusqu'à  la  croix  du  Chassai  ; 

A  Touest,  par  deux  lignes  droites  :  la  première  par- 
tant de  la  croix  du  Chassai,  se  dirigeant  au  point  M 
du  plan,  placé  sur  la  Combe -Buichelier,  à  19^  mètres 
de  l'ouverture  B  de  la  galerie;  la  deuxième  partant  de 
ce  point  M  et  allant  aboutir  à  la  croix  de  la  Gardette  ; 

Au  sud ,  par  une  ligne  droite  partant  de  la  croix  de 
la  Gardette,  faisant  avec  la  deuxième  ligne  (limite  ouest), 
un  angle  de  120  degrés  et  s'arrétant  au  point  N  du 
plan,  aistant  de  la  croix  de  la  Gardette  de  570  mètres; 

A  l'esté  par  une  ligne  droite  partant  du  point  N  ci- 
dessus,  et  aboutissant  à  la  croix  du  Ponteil,  point  de 
départ. 

Art.  IV.  Le  concessionnaire  sera  tenu  de  se  confor- 
mer exactement  aux  clauses  et  conditions  du  cahier 
des  charges  adopté  en  conseil  général  des  mines  et  ap- 
prouvé par  notre  conseiller  d£tat,  directeur-général 
des  ponts  et  chaussées  et  des  mines. 
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Cahier  des  charges  pour  la  concession  dès  mines 
d'or,  de  la  Gardette  (  Isère  ). 

(Extrait.) 

Abt.  I«'.  Il  sera  fait  par  le  concessionnaire ,  sons  la 
surveillance  de  l'ingénieur  des  mines ,  divers  travaux 
de  reconnaissance. 

Art.  II.  Ces  travaux  auront  lieu  sur  le  point  le  plus 
bas  du  filon,  par  une  fçalerie  poussée  suivant  la  direc- 
tion, et  dont  la  pente  ne  dépassera  pas  -^h  ou  ~^. 

Cette  galerie  aura  i".  80  de  hauteur,  et  1".  16  de 
large  au  milieu  de  sa  hauteur. 

Art.  III.  On  reprendra  les  travaux  anciens  sur  un 
ou  deux  points ,  et  on  continuera  le  percement  des  ga- 
leries y  en  suivant  toujours  la  direction  du  filon ,  et 
en  s'enfonça nt  dans  la  montagne. 


—  »•— I 


Ordonnance  du  28  ^èVricr  i83i,  qui  fixe  défini^ 
tivement  la  retenue  des  eaux  du  ruisseau  de  la 
Bonde,  déterminé  par  l'art,  2  de  V ordonnance 
royale  du  V.  noi^embre  1826,  autorisant  Cé~ 
tablissement  de  deux  laç/oirs  à  bras^  en  faiseur 
de  M.  Jean-Baptiste  Lamarche. 


Ordonnance  du  liSJe^rier  1 83 1  ^portant  réduction  de 
la  concession-sud  des  mines  de  houille  de  Fréjus 
(Var). 

(Extrait.) 

Art.  P'.  Les  limites  de  la  concession  sud  des  mines  de 
houille  de  Fréjus ,  accordée  par  l'ordonnance  du  3o  avril    •  j 

1823 ,  sont  et  demeurent  fixées,  suivant  la  demande  des  / 

propriétaires  de  ladite  concession,  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

A  l'est ,  par  une  droite  partant  du  sommet  des  canton- 
niers, passant  par  le  sommet  méridional  de  Malatras  et 
prolongée  jusqu'à  la  limite  menée  du  Boc-de-Bagnols , 
au  sommet  Sardoux  servant  de  limite  à  la  concession  du 
nord  de  Fréjus  ; 

Au  Dord ,  cette  dernière  ligne,  depuis  le  point  susdit 


/" 
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jusqu'à  un  point  marqué  par  la  rencontre  d'une  ligne 
tirée  de  l'angle  nord^st  de  la  bastide  Grisolle ,  à  l'angle 
sud-eit  de  la  bastide  des-Gaux; 

A  Touest ,  la  ligne  ci-dessus,  depuis  la  limite  nord  de 
la  concession  du  nord  jusqu'à  la  bastide  de  Grisolle; 

Au  sud  enfin ,  par  une  droite  tirée  de  la  bastide  de 
Grisolle,  au  sommet  des  cantonniers,  point  de  départ. 

Les  limites  ci-dessus  comprennent  une  étendue  super- 
ficielle de  9  kilomètres  carrés  44  bectares  5i  ares. 

Art.  II.  Les  concessionnaires  demeureront  tenus  de 
se  conformer  aux  dispositions  de  l'ordonnance  du  3  avril 
1823  et  du  cabier  des  charges  y  annexé ,  qui  ne  sout  pas 
contraires  à  la  présente  ordonnance. 


Ordonnance  du  ^%  féi^rier  i83ï  portant  concession 
des  mines  de  houille  d*Auhin  et  Crans ac  (  Avey- 
ron). 

(Extrait.) 

Art.  I"'.  Il  est  fait  à  M.  Louis  Cibiel,  sous  le  nom  de 
concession  de  Lavergne ,  concession  des  mines  de  houUle 
situées  dans  les  communes  d'Aubin  et  Gransac ,  arron- 
dissement de  Villefranche ,  département  de  l'Aveyron  et 
limitées  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

Au  nord  et  à  l'est,  par  une  suite  de  lignes  droites 
partant  du  sommet  de  la  Peyrade ,  à  la  rencontre  des 
quatre  chemins,  et  passant  par  Taugle  nord-est  du  Mas*^ 
firuel ,  l'angle  le  plus  au  sud  du  IVIontet,  l'intersection 
des  chemins  de  la  Treille  et  de  Gransac ,  l'angle  le  plus 
au  sud-est  des  Treilions,  et  l'angle  le  plus  au  sud  de 
la  Borde; 

Au 
point 

maison  de  la  Guizonie,  l'angle  sud  du  massif  principal  — 
maisons  du  Glos;  l'angle  plus  à  l'ouest  de  Nevoltry;  et 
de  là ,  en  suivant  le  chemin  de  ce  hameau  ,  à  Aubin 
jusqu'à  la  rencontre  du  chemin  conduisant  au  bac; 

A  l'ouest  y  une  ligue  brisée  partant  du  dernier  point 
ci-dessus,  passant  par  l'angle  nord- est  de  Notre-Dame- 
du-Pouget  et  aboutissant  au  sommet  de  la  Peyrade, 
point  de  départ. 
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Les  liiDÎtes  ci-dessus  comprennent  une  ëtendae  super» 
ficielle  de  3  kilomètres  carrés  44  bectares,  conformément 
au  plan  annexé  à  la  présente  ordonnance.  ' 

A&T.  m.  Le  concessionnaire  acquittera,  conformément 
à  l'art.  4^  de  la  loi  du  21  avril  loio,  les  indemnités  qui 
pourront  être  dues  à  des  tiers,  à  raison  dé  recherches 
ou  de  travaux  antérieurs  à  la  concession. 

Abt.  YI.  Le  droit  attribué  aux  propriétaires  de  la  sur- 
face par  Tart.  6  de  la  même  loi ,  sur  le  produit  des 
mines  concédées ,  est  réglé  à  upe  redevance  en  argent 
proportionnelle  aux  produits  de  l'extraction  ,  laquelle 
sera  payée  par  le  concessionnaire  aux  propriétaires  des 
terrains  sous  lesquels  il  exploitera  :  cette  redevance  est 
et  demeure  fixée  savoir  : 

A  un  centime  par  hectol.  raz  de  houille  extraite,  lorsque 
l'extraction  aura  lieu  à  moins  de  5o  mètres  de  profondeur; 

A  -7  centime  par  hectolitre  pour  les  travaux  profonds 
de  5o  à   100  mètres  ; 

Et  à  {■  de  centime  pour  les  travaux  ayant  une  profon- 
deur de  plus  de  100  mètres. 

La  profondeur  des  travaux  s'entend  de  la  distance 
verticale  existante  entre  le  sol  de  la  place  d'accrochage 
et  le  seuil  bordant  à  l'extérieur  l'entrée  des  puits. 

Ce  mode  de  redevance  aura  son  effet,  lorsqu'il  n'exis- 
tera pas  de  convention  antérieure  entre  le  concession- 
naire et  le  propriétaire  du  sol.  S'il  existe  de  semblables 
conventions,  elles  seront  exécutées  et  tiendront  lieu  de 
redevance ,  pourvu  toutefois  (ju'elles  ne  soient  pas  con- 
traires aux  règles  prescrites  ci-dessous,  pour  la  conduite 
dés  travaux  souterrains  et  dans  les  vues  d'une  bonne 
exploitation  :  dans  le  cas  opposé,  elles  ne  pourront 
donner  lieu  entre  les  parties  intéressées  qu'à  une  action 
en  indemnité^  et  la  redevance  aura  son  effet. 

Abt.  VII.  La  redevance  sera  payée  chaque  mois  par  le 
concessionnaire  au  propriétaire  de  la  surface. 

Art.  VIII.  Aussitôt  que  le  concessionnaire  portera  les 
travaux  d'extraction  sous  une  nouvelle  propriété  super- 
ficielle, il  en  préviendra  le  propriétaire  qui  pourra  placer 
à  ses  frais ,  sur  la  mine ,  un  préposé  pour  vérifier  le 
nombre  d'hectolitres  de  houille  sortis  de  la  mine. 

Art.  IX.  Le  concessionnaire  sera  soumis  à  toutes  les 
obligations  qui  peuvent  résulter  pour  lui  de  l'ordonnance 
du   16  janvier  1828,  portant  concession  des  minerais  de 
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fer    existant  dans  une    partie    des    terrains    houiUers 
d'Aubin. 

Il  se  soumettra  aussi  à  toutes  les  dispositions  qui  pour- 
ront être  prescrites  par  l'administration  à  l'ëgard  des 
mentes  minerais ,  pour  la  partie  de  la  présente  conces* 
sion  de  houille,  sur  laquelle  la  concession  du  minerai  de 
fer,  du  i6  janvier  1828,  ne  s'étend  pas. 

Ordonnance  du  aSJevrier  i83r^  portant  concession 

de  gîtes  de  minerais  de  fer  dans  le  département 

de  la  Loire^  { concession  du  Soleil). 

(Extrait.) 

Art.  I*'.  Il  est  fait  à  la  compagnie  des  mines  de  fer 
de  Saint-Etienne ,  sous  le  nom  de  concession  du  soleil, 
concession  des  gîtes  de  minerais  de  fer,  connexes  ou  non 
connexes  avec  la  houille  exploitable ,  et  non  susceptibles 
d'être  exploités  à  ciel  ouvert,  qui  existent  dans  les  quatre 
concessions  houillères  du  Treuil,  de  la  Roche,  de  fié- 
rard  et  de  IVléons,  et  dans  une  partie  de  la  concession 
houillère  du  Gros,  périmètre  n°.  7  de  l'arrondissement 
houiller  de  Saint-Etienne,  département  de  la  Loire,  le 
tout  comprenant  une  étendue  superficielle  de  quatre  kilo- 
mètres carrés  quatre-vingt-quatre  hectares,  conforméuient 
au  plan  qui  restera  annexé  à  la  présente  ordonnance,  et 
limité  comme  il  suit ,  savoir  : 

A  l'ouest ,  à  partir  du  point  où  la  route  qui  recouvre 
le  Furens  est  coupée  par  l'axe  de  la  route  de  St.-£tienne 
à  Lyon,  le  cours  de  cette  rivière  en  descendant  jusqu'au 
point  le  plus  rapproché  de  l'angle  sud-ouest  de  l'usine 
de  Mottetières  ; 

Au  nord  de  ce  point,  pris  sur  le  cours  du  Furens, 
une  ligne  droite  tirée  à  Tangle  sud-ouest  de  l'usine  de 
Mottetières;  de  cet  angle,  une  ligne  droite  tirée  à  la  jonc- 
tion G  des  axes  des  deux  chemins  qui  tendent  Je  la 
Ghaux  et  du  Gros  au  petit  Treuil  ;  puis  de  cette  jonction 
du  chemin  G ,  Taxe  du  chemin  qui  conduit  de  la  Gliaux  au 
domaine  de  Bcssart,  jusqu'en  un  point  I,  pris  à  la  jonction 
de  l'axe  susdit  et  de  l'axe  du  chemin  de  la  maison  Praire 
au  Gros,  à  partir  du  point  I,  cet  axe  du  chemin  de  la 
maison  Praire  au  Gros  jusqu'à  son  intersection  O  avec 
Taxe  du  ruisseau  du  Bessart;  enfin  de, ce  point  d'inter- 
section O,  une  ligne  droite  tirée  à  la  bonde  F,  de  l'étang 
de  Reveux  ou  de  Moulina  \ 
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A  Test  «de  la  bonde  de  l'étaDg  de  Reveux,  ane  ligne 
droite  aboutissant  à  un  point  situé  à  sept  cent  mètres 
vers  Test  sur  la  ligne  droite  tirée  de  l'angle  ouest  de 
Grange-Neuve  au  centre  du  carrefour  du  grand  Ronzy  ; 

Au  sud ,  de  ce  point  à  sept  cent  mètres  à  Test  de 
Grange-Neuve,  la  ligne  droite  tirée  à  l'angle  ouest  de 
cette  ferme ,  pris  sur  le  bord  oriental  du  chemin  tendant 
de  Méons  au  pont  de  l'Ane,  puis  de  cet  angle  ouest, 
une  droite  tirée  au  nord  de  la  dernière  maison  nord 
du  hameau  de  Bérard ,  au  point  du  chemin  à  char,  ten* 
dant  à  la  grande  route  de  Saint-Etienne  à  Lyon,  qui 
sert  aussi  de  limite  à  la  concession  de  houille  de  Bé- 
rard et  où  l'on  a  planté  une  borne  pour  cet  objet  ; 
ensuite  de  cette  borne,  Taxe  du  chemin  à  char^  qui 
aboutit  à  l'axe  de  la  grande  route  de  Saint-£tienne  à 
Lyon;  enfin  de  l'intersection  de  ces  deux  axes,  d'abord 
la  grande  route  de  Saint-Etienne  à  Lyon  et  puis  la  rue 
de  Lyon  jusqu'au  milieu  de  la  voûte  qui  recouvre  le  Fu- 
rens,  point  de  dénart. 

Art.  IV.  Le  aroit  attribué  aux  propriétaires  de  la 
surface  par  les  articles  6  et  70  de  la  loi  du  ai  avril  1810, 
sur  le  produit  des  mines  concédées ,  est  réglé  à  une  re- 
devance en  argent  proportionnelle  aux  produits  de  l'ex- 
traction ,  laquelle  sera  payée  par  le  concessionnaire  aux 
propriétaires  des  terrains  sous  lesquels  il  exploitera. 

Cfette  redevance  est  et  demeure  fixée  à  dix  centimes 
par  quintal  métrique  de  minerai  de  fer,  extrait  au  jour, 
trié  et  non  grillé,  quelles  que  soient  la  profondeur  de 
l'exploitation ,  la  méthode  de  l'exploitation  et  l'épaisseur 
des  couches  métallifères.  Cette  disposition  sera  applica- 
ble lorsqu'il  n'existera  pas  des  conventions  antérieures 
entre  le  concessionnaire  et  les  propriétaires  de  la  surface. 
S'il  existe  de  semblables  conventions,  elles  seront  exé- 
cutées, pourvu  toutefois  qu'elles  ne  soient  pas  contrai- 
res aux  règles  qui  seront  prescrites  pour  la  conduite 
des  travaux  souterrains  et  dans  les  vues  d'une  bonne 
exploitation.  Dans  le  cas  opposé,  elles  ne  pourront  don- 
ner lieu  entre  les  parties  intéressées  qu'à  une  action  en 
indemnité. 

Aax.  V.  Cette  redevance  sera  payée  par  les  conces* 
sionnaires  avant  l'enlèvement  des  minerais,  et  dans  tou» 
les  cas ,  pour  les  minerais  qui  ne  seraient  pas  encore  en- 
levés, dans  le  délai  d'un  an ,  à  partir  de  l'extraction. 


/ 


494  ORDONNANCES 

Art.  YI.  Aassit6t  qae  le  concessionnaire  portera  les 
travaux  d'extraction  sur  une  nouvelle  propriété  super- 
ficielle, il  sera  tenu  d'en  informer  le  propriétaire,  lequel 
Ï>ourra  placer  à  ses  frais,  sur  la  mine,  un  prépose,  à 
'effet  de  le  représenter  dans  le  règlement  contradictoire 
de  ses  intérêts,  tels  qu'ils  sont  déterminés  par  les  deux 
articles  précédens. 

Art.  yil.  Tant  que  l'usine  de  Janon  sera  en  acti- 
vité ,  le  concessionnaire  ne  pourra  livrer  du  minerai  au 
commerce,  avant  d'avoir  fourni  à  cette  usine  la  quan- 
tité de  minerai  nécessaire  à  son  exploitation ,  au  prix 
qui  sera  réglé  par  l'administration',  conformément  à 
1  article  70  de  la  loi  du  21  avril  1810. 

Art.   yIII.  S*il  existe  entre  le  concessionnaire  et  les 

Ï)ropriétaires  d'usines  du  voisinage  des  conventions  re- 
atives  à  l'usage  du  minerai,  qui  soient  antérieures  au 
présent  acte  de  concession  ,  elles  seront  exécutées , 
pourvu  qu'elles  ne  soient  contraires  ni  aux  dispositions 
de  l'article  7  ci-dessus,  nia  celles  de  la  loi  du  21  avril 
1810,  et  notamment  aux  dispositions  de  l'article  7  de 
ladite  loi.  Dans  la  cas  opposé ,  elfes  ne  pourront  donner 
lieu  entre  les  pai*ties  qu  à  une  action  en  indemnité. 

Art.  IX.  En  cas  de  contestation  entre  les  conces- 
sionnaires et  les  propriétaires  du  sol ,  sur  la  question 
de  savoir  si  un  gîte  ae  minerai  doit  ou  non  cesser  d'être 
exploité  à  ciel  ouvert,  il  sera  statué  par  le  préfet,  sur 
le  rapport  des  ingénieurs  des  mines  ,  les  parties  en- 
tendues, sauf  le  recours  au  ministre  de  l'intérieur. 

Art.  X.  Le  concessionnaire  se  conformera  aux  ins- 
tructions qui  lui  seront  données  par  l'administration 
et  par  les  ingénieurs  des  mines  du  département,  d'après 
les  observations  auxquelles  la  visite  et  la  surveillance 
de  ses  mines  pourront  donner  lieu,  ainsi  qu'aux  condi- 
tions spéciales  ci- après  : 

...  7".  Lorsque  le  concessionnaire  voudra  ouvrir  un 
nouveau  champ  d'exploitation,  soit  à  l'aide  de  puits  ou 
galeries  à  pratiquer  au  jour ,  soit  à  l'aide  des  anciennes 
ouvertures  d'exploitation  de  houille  ou  de  fer,  ou  lors- 
qu'il voudra  entrer  dans  un  ancien  champ  d'exploita- 
tion de  houille  déjà  abandonné,  il  en  fera  la  déclara- 
tion au  préfet ,  trois  mois  au  moins  à  l'avance. 

Cette  déclaration  sera  accompagnée  de  la  désignation 
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de»  propriété  territoriales  que  le  aooveaia  champ  d'ex» 
ploitation  devra  embrasser ,  et  du  trace  des  travaux 
que  le  concessionnaire  se  proposera  d'exécuter  >  accom- 
pagné d'un  mémoire  explicatif. 

Un  extrait  de  la  déclaration,  rédigé  par  Tiogénieur, 
sera  affiché  à  la  porte  de  chacune  des  mairies  que  ren* 
temne  le  périmètre  de  la  concession. 

S*'.  La  déclaration  faite  par  le  concessionnaire,  en  exé- 
cution des  deux  articles  précédens,  sera,  sui'-le-champ , 
notifiée  à  ses  frais  et  à  la  diligence  du  préfet,  au  conces» 
sionnaire  des  mines  de  houille ,  qui  sera  mis  en  de- 
meure de  fournir  ses  dires  et  observations  dans  le  délai 
d'un  mois. 

.  ..,.i3°.  En  cas  de  contestation  entre  les  concessionnaires 
sur  le  fait  de  connexité  ou  de  non-connexité  du  minerai 
de  fer  avec  la  houille,  il  y  sera  statué  par  le  préfet,  sur 
Je  rapport  des  ingénieurs  des  mines,  les  parties  enten- 
dues, sauf  recours  à  notre  ministre  de  l'intérieur. 

i4®.  Une  fois  que  le  fait  de  connexité  aura  été  déclaré, 
soit  par  les  parties,  d'un  commun  accord,  soit  par  le 
préfet ,  celui-ci  déclarera  s'il  y  a  lieu ,  ou  non ,  à  l'exploi- 
tation immédiate.  Dans  le  cas  de  l'affirmative ,  l'exploi- 
tation ne  pourra  être  faite  que  par  un  seul  et  même 
système  de  travaux  qui  soit  commun  à  l'exploitation  des 
deux  substances,  le  tout  ainsi  qu'il  est  réglé  par  les  ar- 
ticles suivans* 

iS*'.  Lorsque  les  travaux  d'une  mine  de  fer  rencontre- 
ront une  couche  de  houille  non  exploitée,  le  concession- 
naire >  des  mines  de  fer  devra  en  faire  la  déclaration  au 
préfet.  Le  préfet  aura  alors  à  examiner  la  question  de 
savoir  si  la  connexité  des  deux  substances  existe  réelle- 
ment; dans  le  cas  de  la  négative,  l'exploitation  du  iDÎnerat 
de  fer  aura  lieu  suivant  les  règles  générales  établies  au 
présent  ;  dans  le  cas  de  l'affirmative ,  le  préfet  aura  de 
plus  à  examiner  la  question  de  savoir  si  le  besoin  des 
consommateurs  exige  que  l'exploitation  soit  continuée. 

Ce  cas  arrivant,  le  préfet  mettra  le  concessionnaire  de 
la  houille  en  demeure  de  déclarer,  dans  le  délai  d'un 
mois,  s'il  entend  exploiter  dans  cette  localité  la  houille 
et  le  &r.  Sur  la  réponse  affirmative ,  ce  concessionnaire 
sera  mis  en  possession  des  travaux ,  à  la  charge  d'exploi- 
ter la  houille  et  le  minerai  de  fer ,  au  prix  d'extraction 
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<|iii  sera  réglé  à  Tamiable  oa  à  dire  d'experts,  et  payé 
comptant. 

i6^.  Si,  d'une  part,  il  est  reconnu  que  l'exploitation 
doit  être  continuée,  et  que,  d'autre  paît,  le  conces» 
sionnaire  des  mines  de  houille  déclare  qu'il  ne  veut  pas 
exploiter  la  houille  et  le  minerai  de  fer,  ou  si,  le  délai 
étant  expiré,  il  n'a  présenté  aucune  observation,  il  sera 
du  tout  rendu  compte  par  le  préfet  au  ministre  de  l'in- 
térieur, qui,  en  exécution  de  Tartide  49  de  la  loi  du 
21  avril  i8io,  pourra  charger  le  concessionnaire  des 
mines  de  fer  d'exploiter  le  minerai  et  la  houille ,  con- 
formément aux  dispositions  des  n^'.  n  à  i3  ci-dessus,  et 
sous  la  condition  de  livrer  la  houille  qu41  extraira  au 
€X>ncesstonnaire  de  la  houille ,  au  prix  d'extraction  qui 
sera  réglé  à  l'amiable  ou  à  dire  d^experts ,  et  payé  comp- 
tant. Si  le  concessionnaire  des  mines  de  houille  refuse  de 
recevoir  cette  houille  au  prix  déterminé,  ainsi  qu'il  vient 
d'être  dit,  le  concessionnaire  des  mines  de  fer  pourra  en 
disposer  comme  de  chose  à  lui  appartenante ,  sauf  in- 
demnité pour  le  dommage  causé  au  propriétaire  de  fa 
houille,  et  en  remplissant  d'ailleurs  les  obligations  qui 
auraient  pu  être  contractées  envers  les  propriétaires  de  la 
surface  par  ce  dernier. 

17^.  Si  les  gîtes  de  minerai  de  fer  sont  en  connexité 
avec  une  couche  de  houille  faisant  partie  d'un  champ 
d'exploitation  en  activité,  le  concessionnaire  du  fer  ne 
pourra  pénétrer  dans  les  travaux  sans  le  consentement 
du  concessionnaire  de  la  houille,  mais  il  pourra,  en 
vertu  de  l'art.  49  de  la  loi  du  21  avril  1810,  exercer  une 
action  contre  celui-ci  devant  le  préfet ,  à  Tefifet  d'obliger 
le  concessionnaire  de  la  houille  à  exploiter  le  minerai  et 
à  le  lui  livrer  au  prix  d'extraction  l'églé  et  soldé  ainsi 
qu'il  est  dit  ci-dessus. 

iS*^.  Si,  dans  un  des  cas  prévus  par  les  n°".  i5,  16  et  17 
précédens,  le  concessionnaire  des  mines  de  houille  pré- 
tend que  l'exploitation  immédiate  du  minerai  de  fer  pour- 
rait être  préjudiciable  à  l'aménagement  de  sa  concession 
ou  à  la  bonne  exploitation  de  la  houille,  le  préfet,  après 
avoir  entendu  les  deux  concessionnaires  et  sur  le  rapport 
de  l'ingénieur  des  mines ,  ordonnera  ,  soit  que  l'exploita- 
tion de  l'une  et  l'autre  substances  ait  lieu  conformément  à 
ce  qui  est  prescrit  par  lesdits  articles,  soit  que  l'exploita- 
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lion  du  minerai  de  fer  soit  suspendue  ou  ajournée  jus- 
qu'après l'exploitation  de  la  houille. 

19°.  Si,  pour  l'exploitation  du  minerai  de  fer  en  con- 
nexité  avec  la  houille ,  le  concessionnaire  a  besoin .  de  se 
servir  d'anciens  ti'avaux  de  mines  de  houille ,  il  y  aura 
lieu  à  l'application  des  n°^  7,  8,  9  et  10  ci-dessus,  et  en 
outre ,  le  concessionnaire  de  la  houille  sera  mis  en  de- 
meure de  reprendre  ses  travaux  et  d'exploiter  la  houille 
et  le  fer ,  ou  de  laisser  exploiter  l'un  et  l'autre  par  le 
concessionnaire  du  minerai  de  fer,  ainsi  qu'il  estpi*escrit 
par  lesn***.  i4à  i^. 

ao'*.  Si  i  par  1  effet  du  voisinage  ,  les  travaux  de  la 
mine  de  fer  occasionent  des  dommages  quelconques  aux 
travaux  de  la  mine  de  houille,  il  y  aura  lieu  à  indemnité 
d'un  concessionnaire  en  faveur  de  l'autre.  Le  règlement 
s'en  fera  par  experts,  conformément  à  ce  qui  est  prescrit 
par  l'art.  ^5  de  la  loi  du  21  avril  1810,  sans  préjudice  des 
autres  cas  prévus  par  ledit  article.  Cette  obligation  sera 
réciproque  de  la  part  du  concessionnaire  des  mines  de 
houille  en  faveur  du  concessionnaire  des  mines  de  fer. 

2t°.  Lorsque  le  concessionnaire  du  minerai  de  fer  fera 
usage  des  voies  souterraines  et  autres  moyens  d'exploi-^ 
tatioo  appartenant  au  concessionnaire  des  mines  de  houille, 
il  payera  à  ce  dernier  concessionnaire  des  indemnités  dont 
le  règlement  se  fera  par  experts ,  conformément  à  ce  qui 
^st  prescrit  par  les  art.  ^5  et  56 ,  et  par  le  titre  IX  de 
la  loi  du  21  avril  1810.  Cette  obligation  sera  réciproque^ 
dans  le  cas  où  le  concessionnaire  des  mines  de  houille  se 
servirait  de  travaux  appartenant  au  concessionnaire  dei 
mines  de  fer. 

^1°.  Dans  le  cas  où  le  gouvernement  reconnaîtrait  né- 
cessaire à  la  sûreté  ou  à  la  prospérité  des  exploitations  > 
de  faire  exécuter  des  travaux  d'art  souterrains  ou  exté- 
rieurs ,  communs  à  plusieurs  exploitations  de  minerai  de 
fer  ou  de  houille ,  tels  que  voies  d'airage,  galeries  d'écou* 
lemeot,  grands  moyens  d'épuisement  des  eaux,  le  conces- 
sionnaire sera  tenu  de  soumir  Texécution  de  ces  travaux 
dans  l'étendue  de  sa  concession. 

23*^.  11  sera  pourvu  à  l'établissement  des  travaux  ci- 
dessus  désignés  par  un  règlement  d'administration  pu- 
blique, après  que  les  parties  auront  été  entendues. 

Ce  règlement  déterminera  la  proportion  dans  laquelle 
chaque  concessionnaire  intéresse  devra  en  supporter  la 
dépense  ,  et  le  recouvrement  de  la  part  attribuée  à  cha- 
Tome  P\,  i83îi.  3a 
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cuD,  aura  lieu  comme  en  matière  de  contributions  directes, 
conformément  aux  règles  prescrites  par  la  loi  du  4  mai 
i8o3  (  i4  floréal  an  XI). 

24^.  La  conservation  des  travaux  mentionnés  au  n®  23 
sera  placée  sous  la  surveillance  des  ingénieurs  des  mines 
du  département,  qui  devront  rédiger  et  présenter  au 
préfet  les  devis  des  dépenses  d'entretien  jugées  néces- 
saires. Ces  dépenses  seront  réparties  entre  les  conces- 
sionnaires intéressés ,  par  un  arrêté  du  préfet ,  et  le 
montant  en  sera  recouvré  comme  celui  des  frais  de  pre- 
mier établissement. 

25®*  Dans  le  cas  où  des  travaux  d'exploitation  auraient 
lieu  sur  les  mêmes  couches  dans  deux  exploitations  con- 
tiguës,  le  préfet  du  département  pourra  ordonner,  sur 
le  rapport  des  ingénieurs  des  mines  ,  qu'un  massif  de 
houille  ou  de  minerai  de  fer  soit  réservé  intact  sur  chaque 
couche  ,  près  de  la  limite  commune  aux  deux  conces- 
sious^  pour  éviter  que  les  eiploitations  soient  mises  en 
communication  d'une  manière  préjudiciable  à  l'une  ou  à 
Fautre. 

L'épaisseur  des  massifs  sera  déterminée  par  l'aiTeté  du 
préfet,  qui  en  ordonnera  la  réserve  :  cette  épaisseur 
sera  toujours  prise  par  moitié  sur  chacune  des  deux  con- 
cessions. 

Les  massifs  ne  pourront  être  traversés  ou  entamés  par 
un  ouvrage  quelconque,  que  dans  le  cas  où  le  préfet, 
après  avoir  entendu  les  concessionnaires  intéressés ,  et 
sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines,  aura  pris  un 
arrêté  pour  autoriser  cet  ouvrage,  et  prescrit  le  mode 
suivant  lequel  il  sera  exécuté.  11  en  sera  de  même  pour 
le  cas  où  l'utilité  des  massifs  ayant  cessé ,  un  arrête  du 
)réfet  pourra  autoriser  chaque  concessionnaire  à  exploiter 
a  portion  qui  lui  appartiendra. 
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Ordonnance  du  2,%  fév^rier  i83i ,  portant  conces- 
sion de  gîtes  de  minerais  de  fer  dans  le  départe- 
ment de  la  Loire  ,  {concession  de  l'Étivalière). 

(Extrait.) 

Art.  P"^.  Il  est  fait  à  M.  de  Rochetaillée ,  conces- 
sionnaire des  mines  de  houille  du  Gros , 
Sous  le  nom  de  concession  des  mines  de  l'Etivalière , 
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Concession  des  minerais  de  fer  connexes  ou  non  con- 
nexes avec  la  houille  exploitable  et  non  susceptibles 
d'être  exploités  à  ciel  ouvert,  qui  existent  dans  les  limites 
ci-après  : 

A  l'ouest ,  le  cours  du  Fureus  en  remontant  depuis 
le  point  où  il  reçoit  les  eaux  de  la  rivière  d'Ozon ,  jus- 
qu'au point  le  plus  rapproché  de  l'angle  sud-ouest  de  l'u- 
sine de  Mottetières  ; 

Au  sud  de  ce  point ,  pris  sur  le  cours  du  Furens  ,  une- 
ligne  di'oite  tirée  à  l'angle  sud-ouest  de  Tusine  de  Mot- 
tetières  :  de  cet  angle ,  une  ligne  droite  tirée  à  la  jonc- 
tion G  des  axes  des  deux  chemins  qui  tendent  de  la  Chaux 
et  du  Gros,  au  petit  treuil;  puis  ,  de  cette  jonction  du 
chemin  G ,  l'axe  du  chemin  qui  conduit  de  la  Ghaux  au 
domaine  de  Bessart,  jusqu'en  un  point  I  pris  à  la  jonc- 
tion de  l'axe  susdit  et  de  l'axe  du  chemin  de  la  maison 
Praire  au  Gros;  à  partir  du  pont,  cet  axe  du  chemin 
Paire  au  Gros,  jusqu'à  son  intersection  O  avec  Taxe  du 
ruisseau  de  Bessart;  enfin  de  ce  point  d'intersection  O, 
une  ligne  droite  tirée  à  Ja  bonde  F  de  l'Etang  de  Réveux 
ou  de  Moulina  ; 

A  l'est ,  de  la  bonde  de  l'Etang  de  Moulina ,  une  ligne 
droite  tirée  à  l'angle  le  plus  au  nord  des  bâtimens  de  So- 
leymieux;  de  cet  angle,  une  ligne  droite  tiiée  à  l'angle 
nord  des  bâtimens  de  Fontvieille  jusqu'à  son  intersection 
avec  la  rivière  d'Ozon  ; 

Au  nord ,  l'axe  de  la  rivière  d'Ozon  ,  depuis  l'intersec- 
tion susdite,  jusqu'à  l'embouchure  de  cette  rivière  dans 
le  Furens,  point  de  départ. 

Cette  concession ,  qui  s'étend  sur  une  partie  de  la  con- 
cession houillère  du  Gros,  comprend  une  étendue  super* 
ficielle  de  5  kilomètres  carrés  i3  hectares,  conformé- 
ment au  plan  qui  est  annexé  à  l'ordonnance  de  ce  jour  , 
concernant  la  concession  du  soleil. 

Akt.  IV,  V  et  VI.  (  Conformes  aux  articles  correspon- 
dans  de  l'ordonnance  relatit^e  à  la  concession  du  soleil.) 

Akt.  vil  Le  concessionnaire  sera  tenu  d'exploiter 
les  minerais  de  fer  existans  dans  sa  concession ,  de  ma- 
nière à  fournir  aux  besoins  de  l'usine  à  fer  de  Janon  et 
des  autres  usines  établies  dans  le  voisinage  avec  autori- 
sation légale.  Le  prix  du  minerai  sera  réglé  à  Tamiable  oil 
à  dii*e  d^xperts  ;  en  cas  de  contestation  entre  plusieurs 
maîtres  d'usines ,  relativement  à  leur  approvisionnement 

32. 
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en  minerai  de  la  concession  de  l'Etivalièi^e ,  il  sera  statué 
par  le  préfet  d'une  manière  analogue  à  ce  qui  est  pres- 
crit par  Fart.  64  de  la  loi  du  21  avril  1810. 

Art.  \III.  En  cas  de  contestation  entre  le  conces- 
sionnaire et  les  propriétaires  du  sol ,  sur  la  question  de 
savoir  si  un  gîte  de  minerai  doit  on  non  cesser  d'être  ex- 
ploité à  ciel  ouvert ,  il  sera  statué  par  le  préfet ,  sur  le 
rapport  des  ingénieurs  des  mines ,  les  parties  ayant  été 
entendues,   sauf  le  recours  au  ministre  de  Fintérieur. 

Art.  IX.  Le  concessionnaire  se  conformera  aux  iostrac- 
tioos  qui  lui  seront  données  par  Tadministration  et  par 
les  ingénieurs  des  mines  du  département,  d'après  les  ob- 
servations auxquelles  la  visite  et  la  surveillance  de  ces 
mines  pourront  donner  lieu ,  ainsi  qu'aux  conditions 
spéciales  ci«après.(^^ez l'art,  iode  l'ordonnance  relative 
^  la  concession  du  Soleil.  ) 

Ordonnance  du  26  mars  1 83 1  ,  portant  concession 
des  mines  de  houille  anthracite  de  Pramorel 
(Hautes-Alpes  ). 

(Extrait.) 

Art.  I'^  Il  est  fait  concession  à  M.  M athonnet  des  mines 
de  houille  anthracite  situées  près  du  hameau  de  Pramorel» 
commune  de  Briançon ,  département  des  Hautes-Alpes. 

Art.  II.  Cette  concession,  renfermant  une  étendue  su- 
perficielle de  87  hectares,  est  limitée  ainsi  qu'il  suit,  con- 
formément au  plan  annexé  à  la  présente  ordonnance: 

Au  nord-est,  a  partir  du  Rocher  dit  de  Yallier,  désigné 
par  la  lettre  G  sur  Je  plan»  par  le  chemin  GG  dit  chemin  de 
l'Albert,  jusqu'au  hameau  de  Pramorel ,  point D  du  plan; 

Au  nord-ouest ,  à  partir  de  ce  point  B,  par  le  ruisseau 
de  Pramorel  désigné  parles  lettres yy,  en  Je  remontant 

i'usqu'à  son  intersection  avec  le  chemin  dit  du  Puy-Saint- 
*ierre  ; 

Au  sud-ouest,  à  partir  de  cette  intersection,  par  ledit 
chemin  du  Puy-Saint-Pierre  servant  de  limite  aux  deux 
communes  du  Puy-Saint-Pierre  et  de  Briançon,  et  désigné 
sur  le  plan  par  les  lettres  EË  ,  jusqu'à  son  intersection 
avec  le  ruisseau  de  l'Auche  ; 

Au  sud-est,  à  partir  de  cette  intersection,  par  ledit  ruis- 
seau de  l'Auche  désigné  sur  le  plan  par  les  lettres  DD, 
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en  le  descendant  jusqu'au  rocher  de  Yallier,  point  de 
départ. 

ART.  YI.  Le  droit  attribué  aux  propriétaires  de  ta 
surface  par  les  art.  6  et  4^  de  Ja  loi  du  ai  avril  1810,  est, 
à  regard  de  la  commune  de  firiançon ,  propriétaire  de  la 
totalité  du  soi  concédé ,  réglé  de  la  manière  suivante  : 

i*'.  Le  concessionnaire  payera  à  cette  commune  une 
rente  annuelle  de  i5  fr. 

3**.  Conformément  à  TotiPre  qu'il  en  a  faite ,  il  livrera 
pendant  10  ans ,  aux  habitans  de  ladite  commune ,  la 
nouille  anthracite  employée  au  chauffage  ou  à  la  cuisson 
de  la  chaux  au  prix  de  5o  centimes  les  100  kilogrammes 
à  prendre  au  lieu  d'extraction. 

A  l'expiration  de  ce  terme  de  ao  années ,  le  prix  de  la 
houille  anthracite  consommée  de  la  manière  ci^dessas 
indiqnéepar  les  habitans  de  la  commune  de  Briauçon , 
sera  régie  de  dix  en  dix  années ,  entre  la  commune  et  le 
concessionnaire  de  gré  à  gré  ou  à  dire  d'experts  choisis 
ou  nommés  d'office  ,  qui  auront  égard  à  la  situation  des 
lieux  et  aux  frais  d'extraction. 

Art.  vil  II  sera  tenu,  en  outre,  de  se  conformer  exac- 
tement aux  clause^ et  conditions  du  cahier  des.chai*ges, 
adopté  en  conseil  général  des  mines  et  approuvé  par  notre 
directeur-général  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines. 

Cahier  des  charges  pour  la  concession  des  mines  de 
houille  anthracite  de  Pramorel ,  commune  de 
Briançon ,  département  des  Hautes-Alpes. 

(Extrait.) 

Art.  P'.  Le  concessionnaire  ne  pourra  couper  ni  faire 
couper  aucune  pièce  de  bois ,  pour  son  usage  particu- 
lier ,  ou  pour  son  exploitation ,  dans  l'inténeur  des  li- 
mites de  la  concession.  Le  bois  d'étançonnage  dont  il  aura 
besoin  sera  acquis  en  dehors  desdites  limites. 

Art.  il  Dans  le  délai  de  3  mois,  à  dater  de  la  noti- 
fication de  l'ordonnance  de  concession,  le  préfet  dé- 
terminera ,  sur  le  rapport  de  l'ingénieur  des  mines ,  le 
concessionnaire  entendu ,  l'emplacement  d'une  première 
galerie  de  recherche  et  d'exploitation  ouverte  sur  l'af- 
fleurement de  la  couche  déjà  exploitée. 
•   Cette  galerie  sera  poussée  dans  l'intérieur  de  la  mon- 
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tagne  suivaDt  la  direction  de  la  couche,  et  avec  la  pente 
uniquement  nécessaire  pour  Técoulement  des  eaux.  Ses 
dimensions  en  longueur ,  largeur  et  hauteur,  seront  dé- 
terminées par  le  préfet,  sur  le  rapport  de  l'ingénieur  des 
mines ,  le  concessionnaire  entendu. 

Elle  sera  boisée  solidement,  et,  à  la  première  époque  de 
l'exploitation  ,  elle  servira ,  tout  à  la  fois ,  à  Técoolement 
des  eaux,  à  l'extraction  des  matières  et  à  Tairage. 

Art.  III.  Le  massif  d'anthracite  situé  au-dessus  de 
IsL  galerie  mentionnée  à  l'art,  prô^édent,  sera  exploité  par 
gradins  en  remontant.  On  suppléera  à  l'insuffisance  des 
matériaux  de  remblais  laissés  aans  la  mine  en  plaçant, 
du  toit  au  mur,  le  nombre  d'étançons  nécessaire  pour 
empêcher  le  rapprochement  de  ces  deux  paii*ois  oe  la 
couche. 

Art.  ly.  Le  mode  d'exploitation  de  nouveaux  massif 
sur  la  couche,  objet  des  premiera  travaux,  ou  de  nouvelles 
couches  découvertes  ou  à  découvrir  dans  l'étendue  de  la 
concession,  sera  déterminé  parle  préfet,  sur  la  proposition 
du  concessionnaire  et  sur  le  rappoi*t  de  l'ingénieur  des 
mines. 

Ordonnance  dunG  mars  i83i  portant  que  la  renon- 
ciation faite  par  M,  Sébastien  Lapejrière  à  la 
concession  des  mines  de  fer  de  Penne  et  Pui- 
celsis ,  dans  le  département  du  Tarn ,  est  et  de~ 
meure  acceptée. 

Ordonnance  du  26  mars  i83i  portant  que  la  renon* 

dation  faite  par  les  pix^priétaires  des  mines  de 

fer  chromate  de  Cai^alaire  {F^ar)  à  la  concession 

desdites   mines ,    accordée  par  ordonnance   du 

^'i  juillet  1817,  est  acceptée. 


Ordonnance  du  26  mars  i83i  portant  autorisation 
de  maintenir  en  acti\^ité  un  bocard  et  un  patouillet 
dans  la  commune  de  Brousseual  {Haute^Mame.) 

(Extrait.) 
Art.  I*^  M.  Ëlie-Constant  Daguin  est  autorisé  à  eoo- 
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server  et  à  tenir  en  activité,  conformëment  au  plan  an- 
nexé à  la  présente  ordonnance ,  le  bocard  elle  patouiUet 
établis  sur  la  fontaine  du  Haut-Sang,  pour  le  service  du 
haut-fourneau  de  firousseval,  commune  de  Brousseval, 
arrondissement  de  Yassy ,  département  de  la  Haute- 
Marne. 

Art.  YIII.  Dans  le  cas  où  soit  sur  la  plainte  des  rive- 
rains, soit  sur  la  demande  des  ingénieurs,  l'impétrant 
ayant  été  entendu.  L'administration  jiu*erait  nécessaire 
de  faire  établir  un  bassin  d*épuration  ,  l'impétrant ,  ses 
ayant  -  cause  ou  tout  autre  détenteur  sei^ont  tenus  de 
creuser  ce  bassin  en  lui  donnant  la  position  et  les  di- 
mensions que ,  sur  l'avis  de  l'ingénieur  des  mines ,  Tad- 
ministration  croira  devoir  déterminer. 

Il  se  conformera,  en  outre,  à  toutes  les  mesures  qui 
pourront  lui  être  prescrites  au  sujet  du  curage  dudit  bassin 
et  des  canaux  de  dérivation ,  et  au  dépôt  des  boues  en 
provenant^  pour  que  son  usine  ne  nuise  en  rien  aux 
propriétés  riveraines. 


Ordonnance  du  ^6  mars  1 83 1 ,  portant  autorisation 
de  maintenir  en  activité  trente  lavoirs  a  bras 
dans  la  commune  de  Pranthqjr  (Haute-Marne). 

(Extrait.) 

Art.  I?'.  M.  Elie-Gonstant  Daguin  Bazile  est  autorisé 
à  conserver  et  à  tenir  en  activité  trente  lavoirs  à  bras 
pour  le  lavage,  du  minerai  de  fer,  existant  sur  le  ruisseau 
ou  ravin,  dit  la  Foireuse,  dans  la  commune  de  Pranthoy, 
arrondissement  de  Langres ,  département  de  la  Haute- 
Marne  ;  le  tout  conformément  au  plan  visé  par  l'ingénieur 
des  mines,  le  lo  mai  1828,  et  aux  deux  plans  signés  par 
l'ingénieur  des  ponts  et  chaussées ,   le  6  octobre   1829^. 

Art.  IV.  A  proximité  de  cet  emplacement,  l'impétrant 

E lacera  une  borne  destinée  à  servir  de  repère.  Cette 
orne  en  pierre  de  taille,  solidement  scellée  dans  un 
massif  de  maçonnerie ,  se  terminera  par  un  cône  aplati 
dont  la  base  sera  à  un  mètre  au-dessus  du  niveau  de  la 
retenue. 

Art.  VI.  Dans  le  cas  où,  soit  sur  les  plaintes  des  river 
raias,  soit  sur  la  demande  des  ingénieui*s  des  ponts  et 
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chaussées,  rimiiëtrant  ayant  été  entendu,  l'administra- 
tion jugerait  nécessaire  d'établir  lin  bassin  d'épuration*, 
Timpétrant ,  ses  ayant-cause  ou  tout  autre  détenteur  se* 
ront  tenus  de  creuser  ce  bassin ,  en  lui  donnant  la  posi- 
tion et  les  dimensions  que ,  sur  l'avis  de  l'ingénieur  des 
mine»,  l'administration  croira  devoir  déterminer. 

Art.  X.  L'impétrant  sera  passible  envers  qui  de  droit 
de  tous  dommages  et  intérêts  qui  pourront  être  réclamés 
auprès  des  tribunaux ,  pour  le  fait  de'  dommages  et  dé- 

§àts  qui  résulteraient  des  contraventions  aux  <&positions 
e  la  présente  ordonnance. 


DEUXIEME  TRIMESTRE  DE  i83i. 


Ordonnance  du  4  am/  1 83 1  portant  concession  des 
mines  de  houille  du  Grand  -  Moloy  (  Saône-et- 
Loire  ). 

(Extrait.) 

Art.  P'.  Il  est  fait  à  MM.  Daguin  et  comp**.,  tels  qu'ils 
sont  dénommés  dans  les  actes  notariés  des  1 1  novembre 
et  i6  décembre  1829  et  3o  mars  i83o,  concession  des  mi- 
nes de  houille  du  Grand  -  Moloy ,  situées  dans  la  com- 
mune de  Saint-Léger ,  arrondissement  d'Autun ,  dépar- 
tement de  Saône  et  Loire. 

Art.  II.  Cette  concession ,  renfermant  une  étendue 
superficielle  de  9  kilomètres  caiTes  2!2  hectares ,  est  li- 
mitée ainsi  qu'il  suit ,  conformément  au  plan  joint  à  la 
présente  ordonnance,  savoir: 

Au  nord ,  par  une  ligne  droite  AB ,  tirée  de  l'angle 
nord  d'une  maison  A,  appartenant  à  M.  François  Leroux, 
située  au  lieu  dit  derrière  les  champs ,  hameau  de  Lally, 
à  l'angle  nord  d'une  maison  B^  appartenant  à  Jean  Le- 
quin,  située  au  lieu  dit  Abnet ,  hameau  du  Grand-Moloy; 

A  l'est ,  par  deux  lignes  droites  B€  et  CD ,  tirées , 
l'une  de  l'angle  nord  de  la  maison  B  ,  ci-dessus  dé- 
signée,  à  l'angle  nord  d*une  maison  C,  appartenant  à 
M.  Claude  FÏchot,  dit  Lavi ,  située  au  Petit -Moloy; 
l'autre  du  même  angle  G ,  à  Tangle  sud  d'une  maison  D, 
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appartenant  à  M.  Jean  Nouveau  de  In  Baraqae,  située 
au  lieu  dit  Leverue  ; 

Au  sud,  par  une  ligne  droite  DE,  tirée  de  l'angle  sud 
de  la  maison  D,  ci-dessus  désignée,  à  l'angle  sud  d'une 
maison  £,  appartenant  à  M.  fierthaux  (Prosper),  située 
à  Noiron  ; 

A  l'ouest ,  par  deux  lignes  droites  £F  et  FA ,  tirées  ; 
l'une  de  l'angle  sud  de  la  maison  £  ci -dessus  désignée,  à 
l'angle  ouest -ouest  de  la  maison  F ,  appartenant  à  ma* 
dame  veuve  Pierre  Gagnard,  située  à  Ghampécuillon  ; 
l'aatre  de  ce  même  angle  à  l'angle  nord  de  la  maison  A , 
point  de  départ. 

Aat.  IV.  Dans  le  même  délai  de  trois  mois,  le  conces- 
sionnaire payera  à  la  compagnie  Maurice  Haber,  confor- 
mément à  l'art.  16  de  la  loi  du  m  avril  i8io«  pour  la 
portion  du  droit  d'invention  afférent  à  cette  compa- 
gnie ,  une  indemnité  de  3,ooo  fr. 

'  Abt.  y.  Les  autres  indemnités  que  la  compagnie  Mau- 
rice Haber  croirait  devoir  réclamer  du  concessionnaire , 
en  vertu  de  l'art.  4^  de  la  susdite  loi  de  1810,  à  raison 
de  ses  travaux  de  recherches  antérieurs  à  la  présente 
concession,  seront  jugées  en  conseil  de  préfecture,  con* 
fermement  à  ce  qui  est  pt^scrit  par  ledit  art    4^* 

Art.  YI.  En  exécution  des  art.  6  et  4^  <^  1^  toi  pré- 
citée ,  le  concessionairé  payera  aux  propriétaires  des  ter- 
rains compris  dans  l'étendue  de  la  concession ,  une  rente 
annuelle  de  3o  cent,  par  hectare. 

Art.  IX.  Il  se  conformera  exactement  aux  clauses  et 
conditions  du  cahier  des  charges  adopté  en  conseil  gé- 
néral des  mines ,  et  approuvé  par  notre  conseiller  d'état 
directeur-général  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines. 
Ce  cahier  de  charges  demeurera  annexé  à  la  présente 
oi*donDance. 

Cahier  des  charges  pour  la  concession  des  mines 
de  houilles ,  dites  au  Grand-Moloy,  département 
de  Saône-ct' Loire. 

(Extrait.) 

A  HT.  I*'.  Immédiatement  après  l'obtention  de  la  con- 
cession ,  le  concessionnaire  se  mettra  en  mesure  de  con- 
tinuer et  d'étendre  ses  travaux  de  recherches. 


^ 
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A  cet  effet  :  i<*.  Il  continuera  rapproFondissement  da 
grand  puits ,  sur  lequel  on  a  placé  une  machine  à  mo- 
lette :  ce  puits  sera  au  moins  creusé  jusqi^à  œ  qu'il 
ait  recoupé  la  couche  principale  ; 

2\  On  pratiquera  ensuite  un  soudage  an  fond  de  ce 
puits,  afin  de  reconnaître  s'il  n'existe  pas  d'autres  cou- 
ches de  bouille  inférieures  susceptibles  d'être  exploitées.  Ce 
sondage  sera  poussé  Jusqu'à  60"".  du  fond  du  puits,  à  moins 
que  le  terrain  houiller  ne  cesse  avant  cette  profondeur  ; 

3*^.  Les  travaux  actuels  seront  mis  en  communication 
avec  le  fond  du  puits,  au  moyen  d'uue  descenderie  pra- 
tiquée dans  l'épaisseur  de  la  couche  ,  non  -  seulement 
afin  de  la  mieux  reconnaître,  mais  encore  pour  se  pro- 
xurer  l'air  nécessaire  dans  les  travaux  à  exécuter  â  la 
base  du  grand  puits  ; 

4''.  On  poussera  dans  la  couche ,  à  partir  du  point 
où  le  puits  la  percera ,  et  aussi  loin  que  faire  se  pourra , 
des  galeries  d'allongement  des  deux  côtés  du  puits,  et 
ensuite  sur  l'inclinaison  de  la  couche  le  nombre  des  ga- 
leries nécessaires  à  sa  complète  reconnaissance,  ainsi 
qu'il  sera  déterminé  par  le  préfet  sur  le  rapport  de  Fin- 
génieur  des  mines; 

5°.  Enfin ,  il  sera  pratiqué  un  sondage  de  iSo"".  an 
moins  de  profondeur  a  la  base  de  la  montagne  du  Grand- 
Moloy,  sur  le  versant  opposé  à  celui  où  les  travaux  ao- 
tuels  sont  établis ,  et  au  point  qui  sera  indiqué  par  les 
ingénieurs  des  mines. 

Art.  X.  Les  puits  destinés  à  la  descente  des  ouvriers, 
seront  munis  de  fortes  échelles,  soigneusement  entre- 
tenues. Il  est  expressément  défendu  de  monter  par  les 
tonnes ,  excepté  dans  les  cas  d'urgence. 

Les  machines  d'extraction  placées  à  l'orifice  des  puits 
verticaux  ou  inclinés  devront  toujours  être  garnies  d'an 
frein  en  bon  état. 


Ordonnance  du  ^  avfril  1 83 1  ^portant  concession  des 
mines  de  blende  de   Clair ac  (  Gard  ). 

(Extrait.) 

Art.  P".  Il  est  fait  à  MM.  Deveau-Robiac  et  compa- 
gnie, sous  le  nom  de  concession  de  Clairac,  concession  des 


1  J 
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mines  de  blende  on  zinc  sulfuré  dé  Glairac,  arrondisse- 
ment d'Alais,  département  du  Gard. 

Art.  II.  Cette  concussion,  comprenant  une  étendue  su- 
perficielle de  6  kilomètres  carrés  80  hectares ,  est.  limitée 
ainsi  qu'il  suit,  conformément  au  plan  qui  demeurera  an- 
nexé à  la  présente  ordonnance ,  savoir  : 

Par  une  ligne  droite  tirée  des  Brousses  sur  le  clocher 
de  Meyranes,  jusqu'au  point  où  cette  ligne  coupe  la  rive 
droite  de  la  rivière  de  Gèze  ; 

De  ce  point,  par  la  rive  droite  de  Gèze ,  jusqu'à  un  au- 
tre point  où  cette  rive  est  rencontrée  par  yne  ligne  droite 
tirée  du  clocher  de  Goury  et  passant  par  le  clocher  de 
Clairac  ; 

De  ce  dernier  point ,  par  la  ligne  droite  et  ensuite  par 
trois  droites  menées  du  clocher  de  Goury  au  château  de 
Castillan  «  de  ce  château  au  clocher  de  Robiac  et  de  ce 
clocher  aux  Brousses,  point  de  départ. 

Art.  ly.  Conformément  aux  articles  6  et  4^  ^^  1^  loi 
précitée  (21  aî/ril  1810],  ils  payeront  aux  propriétaires 
des  terrains  compris  dans  l'étendue  de  leur  concession , 
une  rente  annuelle  de  5  centimes  par  hectare. 

Art.  VI.  Ils  {les  concessionnaires)  payeront, en  outre, 
une  rente  annuelle  de  tiioo  francs  à  M.  Pierre  Bousigés, 
propriétaire  à  Meyranes ,  comme  ayant  coopéré  à  la  dé- 
couverte de  la  mine  de  zinc  de  Clairac  et  pour  le  dé- 
dommager de  tous  les  frais  qu'il  a  pu  faire  pour  les  tra- 
vaux; ladite  rente  à  servir,  à  partir  de  la  date  de  la 
présente  ordonnance,  pour  ne  finir  que  lorsque  la  mine 
de  zinc  sera  complètement  épuisée. 

Art.  VII.  Les  concessionnaires  se  conformeront  exac- 
tement aux  clauses  et  conditions  du  cahier  des  charges, 
adopté  en  conseil  générai  des  mines  et  approuvé  par  notre 
conseiller  d'état,  directeur-général  des  ponts  et  chaus- 
sées et  des  mines. 

Ce  cahier  demeurera  annexé  à  la  présente  ordonnance. 

Cahier  des  charges  pour  la  concession  de  mines  des 
blende  de  Clairac,  département  du  Gard. 

(Extrait.) 

Art.  P'.  Bans  le  délai  d'un  an,  à  partir  de  la  date  de 
l'ordoonance  de  concession,  le  concessionnaire  se  mettra 
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en  mesure  d'obtenir  du  gouvernement  dans  les  formes 

1>rescrites  par  les  lois  et  règlemens,  rautorisation  pour 
'établissement  de  ses  usines  à  zinc. 

A  HT.  X.  Les  puits  destinés  à  la  descente  des  ouvriers 
seront  munis  de  fortes  échelles  soigneusement  entrete- 
nues. Il  est  eipressément  défendu  de  monter  par  les  ton- 
nes ,  excepté  aans  les  cas  d'urgence. 

Les  machines  d'extraction  ,  placées  à  l'orifice  des  puits 
verticaux  ou  inclinés,  devront  toujours  être  garnies  d'un 
frein  en  bon  état. 


Ordonnance  du  4  ûm/  1 83 1  ^portant  concession  des 
mines  et  minières  de  fer  de  Winchel  (  Haut-Rhin). 

(Extrait.) 

Abt,  I".  Il  est  fait  concession ,  à  MM.  Paravicini  et 
compagnie  9  des  mines  et  minières  de  fer  existant  dans  la 
totalité  du  territoire  de  la  commune  de  Winckel ,  canton 
de  Terrète,  arrondissement  d'Altkirch,  département 
du  Haut-Rliin. 

Aht.  n.  Cette  concession,  qui  sera  désignée  sous  le 
nom  de  concession  de  Winckel,  comprend  une  étendue 
superficielle  de  7  kilomètres  carrés  86  hectares  77  ares, 
formant  la  contenance  du  territoire  de  Winckel,  ainsi 
que  l'indique  le  plan  joint  à  la  présente  ordonnance. 

Toutefois,  si  l'on  venait  à  découvrir  dans  l'étendue  de 
cette  concession  des  gîtes  de  minières  de  fer,  indépen- 
dans  de  ceux  à  travaux  souterrains,  et  qui  seraient  de 
nature  à  être  exploités  exclusivement  à  ciel  ouvert,  sans 
se  lier  en  aucune  façon  aux  travaux  d'art  de  l'exploita- 
tion souteiTaine,  ces  gîtes  ne  seront  pas  considéi^s 
comme  étant  concédés  et  resteront  sous  le  régime  des 
articles  5q  à  67  de  la  loi  du  21  avril  1810. 

Art.  iV.  Conformément  aux  articles  6  et  4^  de  la  loi 
susdite,  ils  payeront  aux  propriétaires  des  terrains  dans 
lesquels  ou  au  -  dessous  desquels  ils  exploiteront  une 
rétribution  de  7  centimes  par  quintal  métrique  de  mi- 
nerai lavé. 

Art.  YI.  Ils  seront  tenus  de  se  conformer  exacte- 
ment aux  clauses  et  conditions  du  cahier  de  charges, 
arrêté  en  conseil  général  des  mines  et  approuTé   par 
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notre  conseiller  d'état  «  directear-général  des  ponts  et 
chaussées  et  de^  mines.  Ce  cahier  restera  annexé  à  la 
présente  ordonnance. 

Cahier  des  charges  pour  la  concession  des  mines  et 
minières  de  fer  de  TVinckel ,  département  du, 
Haut^Rhin. 

(Extrait.) 

Aht.  I*'.  Dans  le  courant  du  mois  qui  suivra  la  noti- 
fication de  l'ordonnance  de  concession ,  les  titulaires, 
de  concert  avec  les  ingénieurs  des  mines  du  départe- 
ment ,  détermineront  l'emplacement  de  deux  puits,  placés 
à  3  ou  4oo  mètres  de  distance  Tun  de  l'autre,  de  ma-* 
nière  à  atteindre  le  gite  dU  minerai ,  à  une  plus  grande 
profondeur  que  celle  des  anciens  puits  les  plus  pro- 
fonds. 

Abt.  II.  Ces  deux  puits  seront  appi*ofondis  immédia- 
tement et  simultanément,  et  seront  ensuite  mis  en  com- 
munication vers  leur  partie  inférieure,  à  l'aide  d^une 
galerie  de  niveau,  pratiquée  dans  l'épaisseur  du  minerai. 

Art.  III.  Ces  puits  et  galeries  auront  des  dimensions 
suffisantes  pour  permettre  facilement  Textraction  et  le 
roulage  des  matières  à  élever  au  jour  ;  ils  seront  solide- 
ment boisés  et  étresillonnés ,  de  manière  à  éviter  tout 
affaissement  et  éboulement. 

Art.  IY.  Aussitôt  que  les  puits  seront  approfondis 
jusqu'au  minerai ,  les  concessionnaires  indiqueront  le 
mode  d'exploitation  qu'ils  se  proposeront  d'adopter;  ce 
mode  sera  définitivement  arrêté  par  le  préfet,  sur  le 
rapport  des  ingénieurs  des  mines. 

Art.  XVII.  Tant  que  l'usine  de  Lucelle  sera  en  ac- 
tivité ,  les  concessionnaires  ne  pourront  livrer  de  minerais 
au  commerce,  avant  d'avoir  fourni  à  cette  usine  la 
quantité  de  minerais  nécessaire  à  son  exploitation,  au 
prix  qui  sera  réglé  par  l'administration ,  conformément 
à  l'article  70  de  la  loi  du  21  avril  1810. 


5]0  OnDONNANCES 

Ordonnance  du  lo  auril  i83i,  portant  concession 
de  mines  de  houille  des  Liquisses  haute  et  basse 
(  Aveyron). 

(Extrait.) 

Art.  !•'.  Il  est  fait  à  MM.  Valdebouze  (  Jean-Pierrc- 
Bazile)  et  Balitrand  (  Jean-François-Yictor),  sous  le 
Dom  de  concession  des  Liquisses  haute  et  basse ,  con- 
cession des  mines  de  houille  existant  dans  la  commune 
de  Nanty  département  de  T Aveyron. 

Aat.  II.  Cette  concession,  comprenant  une  étendue 
superficielle  de  4  kilomètres  carrés  3:2  hectares  8^  ares 
85  mètres  carres,  sera  limitée  ainsi  au'il  suit,  conformé- 
ment au  plan  joint  à  la  présente  ordonnance  ,  savoir  : 

A  l'est,  par  l'ancien  chemin  de  Nant  à  Milhau  (par 

Montredon  ) ,  en  partant   du  point  A ,  où  il  sort  de  la 

commune  de  Gantobrc,  jusqu'à  sa  rencontre  au  point  B, 

V.  avec  le  chemin    de  la  Liquisse  basse,  au  Gausse    de 

Gunts; 

Au  sud,  du  point  B  par  ce  dernier  chemin,  jusqu'à 
sa  rencontre  au  point  G  avec  celui  de  Milhau  à  Nant , 
et  du  point  G,  par  ce  dernier  chemin,  jusqu'à  sa  ren- 
contre en  D  avec  celui  de  l'Hospitaiet  à  la  Roque  Sainte- 
Marguerite  ; 

A  l'ouest,  du  point  D,  par  ce  dernier  chemin  ^jusqu'à 
l'embranchement  qui  conduit  à  Saint-Sauveur  en  £, 
puis  par  cet  embranchement  jusqu'à  sa  rencontre  en  F, 
avec  le  chemin  de  la  Blaquière  à  Nant  \ 

.  Au  nord ,  partant  du  point  F  par  ce  dernier]  chemin, 
jusqu'à  son  entrée  au  point  G ,  dans  la  concession  de  la 
Liquisse ,  accordée  à  MM.  Valdebouze  et  Balitrand ,  le 

4  novembre  18^4;  puis  par  les  limites  ouest,  sud  et  est 
de  cette  concession  »  jusqu'à  l'entrée  de  cette  dernière 
limite  est,  dans  la  commune  de  Gantobre  au  point  K; 
enfin ,  de  ce  dernier  point ,  par  cette  limite  communale 
de  Gantobre  et  de  Nant ,  jusqu'à  sa  rencontre  au  point  A 
avec  le  chemin  ancien  de  Nant  à  Milhau ,  par  Montre- 
don  ,  point  de  départ. 

Abt.  IV.  Gonformément  aux  articles  6  et  ^delsi  loi 
du  21  avril  i8io,  les  concessionnaires  payeront  aux  pro- 
priétaires  de  la   surface    une    indemnité    annuelle  de 

5  G.  pai'  hectare  de  terrain  compris  dans  la  coocession. 
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Abt.  YII.  Les  concessionnaires  se  conformet*ont  exac- 
tement aux  clauses  et  conditions  du  cahier  des  charges 
qui  a  été  adopté  en  conseil  générai  des  mines,  et  ap- 
prouvé par  notre  conseiller  d'état  directeur-général  des 
'  ponts  et  chaussées  et  des  mines. 

Ce  cahier  des  chai*ges  demeurera  annexé  à  la  présente 
ordonnance. 

Ordonnance  du  lo  auril  i83i , portant  autorisation 
de  maintenir  en  actiî^ité  [usine  à  fer  de  Paim^ 
pont  (  111  e-et- Vilaine  ). 

(Extrait.) 

Art.  I".  MM.  de  Breuilpont,  de  Cheffontaines  et 
consorts  ou  ayant-droit ,  sont  autorisés  à  conserver  et 
tenir  en  activité  l'usine  à  fer  de  Paimpont,  située  dans 
la  commune  de  ce  nom,  département  d'ïlIe-et-Vilaine. 
Art.  II.  Cette  usine  reste  composée  ainsi  qu'il  suit  : 
I®.  De  deux  hauts-fourneaux  allant  au  charbon  de 
bois  ;  a®,  trois  affineries  au  charbon  de  bois  ;  3^.  une 
chaufferie  d'affinerie;  4°*  "^  ^^^  ^^  martinet;  5°.  un 
bocard  à  crasses  et  à  laitiers;  6°.  quatre  fours  à  réver- 
bère de  chaufferie  à  la  houille;  7®.  trois  paires  de  cylin- 
dres étireurs  et  une  machine  à  fendre;  8®.  un  four  de 
chaufferie  pour  tôlerie  ;  9°.  un  atelier  de  moulerie  avec 
deux  fours  à  réverbère  chauffés  à  la  houille  ,  pour  la 
fusion  de  la  fonte;  lo*".  un  tour  double;  le  tout  confor- 
mément aux  dix  plans  signés  par  l'ingénieur  des  mines , 
le  9  mars  i83i ,  et  visés  par  le  préfet,  le  11  du  même 
mois  y  et  qui  seront  annexés  à  la  présente  ordonnance. 


■»«««4 


Ordonnance  royale  du  lo  auril  1 83 1  ^  portant  que 
M.  Vassal  de  Montv^iel ,  est  autorisé  à  consen^er 
et  tenir  en  actii^ité  la  Jorge  qu  il  possède  au  lieu 
dît  de  Grèze^  sur  le  cours  de  la  Lémence^  com* 
mune  de  Saint^Front,  Cette  usine  se  composera  : 
I*-  D^un  haut-fourneau  destiné  à  fondre  le  mine^ 
rai  de  fer  ;  a».  D'un  feu  daffineriepour  la  conver^ 
sion  de  la  fonte  enfer. 
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Ordonnance  du  i  o  av^ril  1 83 1  ^  portant  autorisation 
•   de  maintenir  huit  lauoirs  à  bras  dans  la  commune 
de  Choyé  j  département  de  la  Haute-Saone. 

(Extrait.) 

Art.  I*'.  m.  Dornier  est  autorisé  à  établir ,  confor- 
mément  au  plan  joint  à  la  présente  ordonnance,  huit 
lavoirs  à  bras,  pour  le  lavage  du  minerai  de  fer,  sur  un 
terrain  qu'il  tient  à  bail  des  héritiers  Haussent,  au  lietf 
dit  le  Vernois,  commune  de  Choyé,  arrondissement  de 
Gray,  département  de  la  Haute-Saône. 

Art.  Iy.  m.  Dornier  sera  tenu  de  creuser  à  la  suite 
desdits  lavoirs ,  les  deux  bassins  A  B  CD,  A'  B'  G'  IX  da 
plan ,  destinés  à  l'épuration  des  eaux  bourbeuses  prove- 
nant du  lavace  des  minerais.  Ces  bassins  auront  chacun 
90  mètres  de  longueur,  sur  5  mètres  de  largeur ,  et  seront 
divisés  en  un  nombre  de  compartiroens  tel  que  l'eau  7 
perde  promptement  sa  vitesse  et  s'y  écoule  tranquille- 
ment. Leur  fond  sera  horizontal  et  à  un  i"^,4^  en  contre- 
bas du  dessus  du  déversoir  par  lequel  l'eau  sera  rendue 
à  son  cours  naturel. 

Art.  y.  Lesdits  bassins  seront  curés  à  fond  toutes  les 
fois  que  le  dépôt  boueux  s'y  élèvera  jusqu'à  35  centimètres 
du  niveau  de  la  surface  de  l'eau ,  et  les  matièies  prove- 
nant des  curages  seront  transportées  hors  de  la  propriété 
des  héritiers  Baussent,  ou  y  seront  placées  en  cies  points 
disposés  de  manière  à  ce  qu'elles  ne  puissent  jamais  être 
entraînées  par  les  eaux. 

Ordonnance  du  10  ay^ril  i83i,  portant  autori- 
sation d^ établir  unpatouillet  dans  la  commune  de 
Magny^sur-Tille  (Côte-d'or.) 

(Extrait.) 

Art.  I*'.  MM.  Pbilippon  frères  et  Magnin ,  maîtres  de 
forges  àBrazey  (Côte-aor),  sont  autorises  à  établir»  con- 
formément aux  deux,  plans  de  masse  et  de  détails  joints 
à  la  présente  ordonnance ,  sur  la  rivière  de  Norges ,  en 
amont  et  près  du  moulin  de  Magny-sur-Tille ,  arrondis- 
sement de  Dijon ,  un  patouillet  pour  le  lavage  du  minerai 
de  fer. 
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ARt.  III.  Il  sera  creusé  à  la  suite  du  patôuillet,  suivant 
les  tracés  Y  X  Y  Z  du  plan,  deux  bassins  d'épuration 
pour  les  eaux  bourbeuses ,  lesquels  auix>nt  chacun 
loo  mètres  de  longueur  sur  6  mètres  de  largeur.  Leur 
fond  sera  horizontal  et  à  i™,3o  en  contre-bas  du  dessus 
du  déversoir  par  lequel  l'eau  sera  rendue  à  son  cours 
laaturel.  Ce  déversoir  sera  muni  d'une  vanne  de  déchargé 
qui  ne  sera  ouverte  que  pour  le  curage  des  bassins. 

Art.  ly.  Lesdits  bassins  seront  curés  à  fond ,  toutes  les 
ibis  que  le  dépôt  boueux  s'élèvera  à  o",35  du  niveau  de 
la  surface  de  1  eau ,  dans  la  partie  d'amont  de  ces  bassins» 
et  les  matières  provenant  au  curage  seront  déposées  sur 
des  points  placés  de  manière  à  ce  qu'elles  ne  puissent 
jamais  être  enlevées  par  les  eaux. 


Ordonnance  du  io  ami  iâ3i,  portant  concession 
des  mines  de  lignite  de  Saint-Lon  (  Landes). 

(Extrait.) 

Art.  I**'.  Il  est  fait ,  à  MM.  Badeigts  de  la  Borde  et 
iBarbaste ,  concession  des  mines  de  li^^nite ,  dites  de  Saint- 
Lon,  situées  dans  les  communes  ae  Saint -Lon  et  Ca- 
gnotte, département  des  Landes. 

Art.  II.  Cette  concession,  comprenant  une  étendue 
superficielle  de  3  kilomètres  carrés  6i  hectares,  sera 
limitée,  conformément  au  plan  annexé  à  la  présente  or- 
donnance et  de  la  manière  suivante,  savoir  : 

En  partant  de  l'église  de  Saint-Lon  à  Cricq,  en  suivant 
Je  chemin  qui  y  conduit;  de  Cricq  au  point  commun  aux 
trois  communes  de  Saint-Lon ,  de  Bolus  et  de  Cagnotte  > 
en  suivant  les  limites  qui  séparent  les  deux  premières; 
du  point  commun  aux  trois  communes  ci-dessus,  jusqu'à 
la  rencontre  de  la  liuûte  de  celles  de  Saint-Lon  et  de  Ca* 
gnotte  avec^  le  ruisseau  de  Bousseau ,  en  suivant  cette 
même  limite;  de  ce  point  de  rencontre ,  jusqu'à  Case- 
Mayon,.en  suivant  une  ligne  droite  qui  s'écarte  peu  du 
ruisseau  de  Bousseau,  enfin  de  Case-Mayon  à  l'église  de 
Saint-Lon,  point  de  départ,  en  suiv^int  le  chemin  de 
Heugas  à  Saint-Lon. 

Art.  V.  Le  droit  attribué  aux  propriétaires  de  la  sur- 
Tom.P^,  i832.  33 


5 1 4  ORDONNANCES 

face  par  l«s  art.  6  et 4^  de  la  loi  précitée  (^i  avril  i8ro), 
est  réglé  à  une  rente  annuelle  de  5  centimes  par  hectare 
de  terrain  compris  dans  l'étendue  de  la  concession. 


Ordonnance  royale  du  4  i^f^i  i83i ,  portant  que 
M.  Bertrand -Geoâroy  est  autorisé  à  construire 
sur  son  domaine  d'Ahesse^  commune  de  Sainte 
Paul^  arrondissement  de  Dax^  département  des 
Landes^  en  remplacement  du  moulin  dAhesse^ 
sur  le  ruisseuu  de  ce  nom^  une  usine  à  fer  qui 
sera  composée  conformément  aux  quatre  plans  de 
niasse  et  de  détails  joifits  à  la  présente  ordon- 
nance  :  !•.  d^un  haut-fourneau  et  de  deux  feux 
de  forge  ordinaires  auec  chacun  leur  marteau; 
a**,  d un  feu  de  martinet,  trois  Jours  à  pudier^ 
et  un  four  a  réchaujffer;  3".  d!une  fonderie  et  de 
4  paires  de  laminoirs  étireurs. 

Ordonnance  du  4  ^^i  ^^^^  ?  portant  concession ,  de 
la  mine  de  houille  brune  ou  lignite  de  Saint^Paul 
et  F^almalle  (Hérault). 

(Extrait.) 

Art.  I•^  Il  est  fait  à  MM.  Héron,  Borie,  Bonscary, 
Buffour,  Espinas  et  de  Langlade,  concession  de  la  mine 
de  houille  brune  ou  lignite,  située  dans  la  commune  de 
Saint-Paul  et  Valmalle,  département  de  l'Hérault. 

Art.  II.  Cette  concession,  renfermant  une  étendue  su- 
perficielle de  3  kilomètres  carrés  29  hectares,  est  limitée 
ainsi  qu'il  suit ,  conformément  au  plan  annexé  à  la  pré- 
sente ordonnance  ,  savoir  : 

Au  sud, par  la  grande  route  de  Lodève  à  Montpellier,  à 
partir  du  pont  sur  la  rivière  de  Gauléîon,  point  F  du 
plan  annexé  à  la  présente  ordonnance ,  jusqu  au  point  D 
audit  plan,  où  se  fait  Tintersection  de  la  dite  grande 
route  avec  le  chemin  qui  conduit  à  Montarnaud; 

A  Test,  de  ce  dernier  point,  par  une  ligne  droite  menée 
au  point  A,  où  se  fait  la  jonction  des  deux  branches  du 
ruisseau  des  Mages  ,- 
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Au  nord,  par  une  ligne  droite  menée  du  point  A  au 
point  B,  sur  le  chemin  salinier,  à  la  distance  de  iSoo 
mètres  du  point  G^  indiqué  sur  le  plan  (situé  sur  la 
grande  route  de  Montpellier  à  Lodève,  à  l'embranche- 
ment du  chemin  de  Saint-Paul  à  Murviel)«et  par  une 
autre  ligne  droite,  menée  du  dit  point  B,  à'fangle  sud- 
est  du  Mas-d'Alhe,  jusqu'à  la  rencontre  de  la  rivière  de 
Gaulézon ,  par  la  dite  ligne,  point  E  du  plan  ; 

A  Touest ,  de  ce  point  de  rencontre  £ ,  par  une  ligne 
droite,  menée  au  point  de  Gaulézon,  sur  la  grande  route 
de  Lodève  à  Montpellier,  point  de  départ. 

Art.  y.  Conformément  aux  articles  6  et  4^  de  la  lot 
précitée  (21  avril  1810),  ils  payeront  aux  propriétaires  des 
terrains  compris  dans  retendue  de  la  concession  une  in- 
demnité annuelle  de  10  centimes  par  hectare. 

Art.  VII.  Les  concessionnaires  seront  tenus  de  se 
conformer  exactement  aux  dispositions  du  cahier  des 
charges,  adopté  en  conseil  général  des  mines ,  et  approuvé 
par  notre  directeur-général  des  ponts  et  chaussées  et 
des  mines. 

Ce  cahier  des  charges  restera  annexé  à  la  présente  or- 
donnance. 

Cahier  des  charges  pour  ta  concession  de  la  mine 
de  houille  brune  ou  lignite  de  Saint-Paul  et  p^al-* 
malle j  département  de  l'Hérault. 

(Extrait.) 

Art.  P*^.  Le  concessionaire  continuera  des  travaux  de 
recherches^  àTeffet  de  reconnaître  l'existence  de  la  houille 
sur  une  plus  grande  étendue  ;  ces  nouveaux  travaux 
pourront  être  faits,  soit  par  tranchées  ouvertes,  soit  par 

Îaleries  droites  ou  inclinées ,  soit  enfin  par  des  sondages, 
/emplacement  et  le  mode  de  ces  travaux  seront  déter- 
minés par  le  préfet,  le  concessionaire  entendu,  sur  le 
rapportnle  l'ingénieur  en  chef  des  mines  qui  en  dirigera 
l'exécution. 

Art.  II.  Lorsque  les  dispositions  de  Tarticle  précédent 
auront  été  exécutées ,  et  au  plus  tard  dans  le  délai  de 
deux  ans ,  le  concessionnaire  adressera  au  préfet  les 
plans  et  coupes  de  ses  travaux ,  dressés  sur  Téchelle  d'un 
millimètre  pour  mètre.  La  direction  des  travaux  qu  il  se 

33. 
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proposera  d'entreprendre  pour  l'exploitation  des  couches 
de  houille  {>era  aussi  tracée  sur  ces  plans  et  coupes;  il  y 
joindra  un  mémoire  indicatif  du  mode  circonstancié  de 
ses  travaux  projetés.  i 

Ordonnance  du  3  juin  1 83 1 ,  portant  concession  des 
mines  de  fer  de  la  Caune-des-Causses  (  Aude  ). 

(  Extrait.  ) 

Art.  I".  Il  est  fait  à  MM.  Lin  ,  Bonne!  jeune,  et  Jean- 
Pierre  Garol ,  sous  le  nom  de  concession  de  la  Gaune- 
des-Gausses  ,  concession  des  mines  de  fer  situées  dans  les 
communes  de  Davejan  et  de  Palayrac ,  département  de 
l'Aude. 

Art.  II.  Cette  concession ,  comprenant  une  étendue 
superficielle  de  4*  hectares  six  ares  4^  centiares ,  sera 
limitée  ainsi  qu*il  suit,  conformément  au  plan  qui  restera 
annexé  à  la  présente  ordonnance ,  savoir  : 

Au  nord ,  par  une  ligne  droite  tirée  du  point  où  le  che- 
min de  Davejan  à  Albas  rencontre  la  limite  du  territoire 
de  Davejan  ,  à  la  borne  qui  est  placée  à  Tintersection  des 
limites  des  communes  de  Félines ,  Davejan  et  Palayrac, 
et  par  une  autre  ligne  tirée  de  cette  borne  sur  la  ber-^ 
gerie  de  Lautier,  jusqu'au  point  où  cette  ligne  rencontre 
Je  ruisseau  de  Saint-discle; 

A  Test ,  par  ce  ruisseau  ,  jusqu'au  point  où  il  est  coupé 
par  une  ligne  droite  menée  de  la  première  bergerie  du 
Saint-Siscle ,  à  la  borde  de  Boubert; 

Au  midi ,  par  la  portion  de  ladite  ligne  qui  est  com* 
prise  entre  le  ruisseau  du  Saint-Siscle  et  le  point  où  la 
direction  croise  une  antre  ligne  droite  tirée  de  la  métairie 
de  Mestre ,  sur  le  point  où  le  chemin  de  Davejan  à  Albas 
rencontre  la  limite  de  la  commune  de  Davejan  ; 

A  l'ouest, par  la  portion  de  cette  dernière  ligne  droite, 
qui  est  comprise  entre  le.s  deux  points  d'intersection  qui 
viennent  d'être  spécifiés. 

Art.  YII.  Le  droit  attribué  aux  propriétaires  du  sol  par 
les  articles  6  et  4^  de  la  même  loi  (  21  aigrit  1810  )  ,  sur  le 
produit  des  mines  concédées ,  est  réglé  à  une  redevance 
annuelle  de  i5  centimes  par  hectare  de  terrain  ,  compris 
dans  toute  retendue  de  la  concession. 
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Ordonnafice  du  roi  du  3  juin  i83i  ,  portant  que 
MM,  Guy^  Marie  y  Guillotin ,  DiAignon ,  Louis^ 
Félix  de  Nolii^os ,  et  Louis- Jacques  Mojfferon" 
d'Amhoise ,  sont  autorisés  a  établir ,  sur  leurs 
propriétés  situées  sur  la  ris^ière  de  VEne^  corn»* 
mune  d'Anslus ,  arrondissement  de  Vassy  ^  dé- 
partement de  la  Haute-Marne ,  et  a  l'emplace- 
ment D  du  plan  joint  à  la  présente  ordonnance^ 
un  haut-fourneau  destiné  à  la  fabrication  de  la 
fonte  de  fer,     ^ 

Ordonnance  du   5  juin   1 83 1 ,  portant  concession 
des  mines  de  houille  de  Denain  (  Nord  ). 

(Extrait.) 

Art.  P''.  Il  est  fait  à  la  compagnie  d'Anzin ,  sous  le 
nom  de  concession  de  Denain ,  concession  des  mines  de 
houille  situées  dans  l'arrondissement  de  Yalenciennès 
(  Nord  ) ,  et  délimitées  ainsi  au'il  suit ,  conformément  au 
plan  annexé  à  la  présente  ordonnance  : 

Au  nord,  par  la  limite  méridionale  actuelle  de  la  con- 
cession d'Anzm  ,  depuis  son  point  d'intersection  avec  une 
ligne  tirée  du  clocher  d'Ëscaudin  à  celui  de  Douai-Lour- 
ches,  jusqu'à  la  borne  de  Saint-Léger; 

A  1  est ,  par  une  limite  de  la  concession  d'Anzin ,  de 
Saint- Léger  à  Trith  ; 

Au  sud ,  par  une  ligne  tirée  de  la  borne  de  Trith  au 
clocher  de  Lourches; 

A  l'ouest ,  par  une  ligne  tirée  du  clocher  de  Lourches 
à  celui  d'Escaudin  ,  jusques  à  son  intersection  avec  la  li- 
mite de  la  concession  d  Anzin. 

La  présente  concession  comprend  une  étendue  super- 
ficielle de  i3  kilomètres  carrés  43  hectares  ni  ares. 

Art.  II.  La  présente  concession  ,  limitrophe  de  la  con- 
cession d'Anzin  ,  demeurera  réunie  à  celle  -  ci  ,  et  ne 
pourra  en  être  séparée ,  sans  une  permission  du  gouver- 
nement ,  accordée  dans  les  formes  prescrites  pour  le  par- 
tage d'une  concession  unique. 

Art.  IIL  L'indemnité  due  aux  propriétaires  du  sol  co m" 
ris  dans  la  concession ,  en  vertu  des  articles  6  et  4^  de 
a  loi  du  21  avril  i8io,est  fixée  à  5  centimes  par  hectare^ 


l 
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Art.  VI.  Les  tîoncessionnaires  se  conformeront  exacte- 
ment aux  clauses  et  conditions  du  cahier  des  charges 
adopté  en  conseil  général  des  mines ,  et  approuvé  par 
notre  conseiller  d'état ,  directeur  -  général  des  ponts  et 
chaussées  et  des  mines. 

Ce  cahier  restera  annexé  à  la  présente  ordonnance. 

Art.  IX.  Il  n'est  rien  préjugé  sur  la  concession  des  gîtes 
de  tout  minerai  étranger  a  la  houille,  et  spécialement 
de  minerai  de  fer  carbonate  lithoïde ,  qui  peuvent  exis- 
ter dans  rétendue  de  la  concession  des  mines  de  houille 
de  Denain.  La  concession  de  ces  ^Ites  de  minerai  sera 
accordée,  s'il  y  a  lieu ,  après  une  instruction  particulière , 
soit  aux  concessionnaires  des  mines  de  houille,  soit  à 
d'autres  personnes.  Dans  ce  dernier  cas ,  leà  concession- 
naires des  mines  de  houille  seront  tenus  de  souffrir  les 
travaux  qui  seraient  reconnus  indispensables  ii  Texploi- 
tation  des  minerais  de  fer ,  pu  même ,  si  cela  est  néces- 
saire ,  le  passage  dans  leurs  propres  travaux ,  le  tout ,  s'il 
y  a  lieu ,  moyennant  une  indemnité  qui  sera  réglée  de 
gré  à  gré,  ou  à  dire  d'experts. 

Cahier  des   charges  pour  la  concession  des  mines 
de  houille  de  Denain  (Nord). 

(  Extrait.  ) 

Art.  II.  Dans  le  cours  des  deux  années  qui  suivix)nt  la 
notification  de  l'ordonnance,  les  concessionnaires  exécu- 
teront les  travaux  de  recherches  et  de  reconnaissance  qal 
pourront  les  mettre  à  même  de  déterminer  l'emplacement 
de  leurs  puits ,  et  le  mode  de  leur  exploitation. 

Art.  111.  Deux  ans,  au  plus  tard ,  après  la  notification 
de  l'acte  de  concession ,  les  concessionnaires  adresseront 
au  préfet  un  mémoire  et  un  plan  '  (  dressé  sur  l'échelle 
d'un  millimètre  pour  mètre  ,  et  divisé  en  carreaux  de  dix 
en  dix  millimètres} ,  indiquant  le  mode  de  travaux  d'ex- 

Îdoitation  qu'ils  se  proposent  de  suivre  en  conséquence  des 
àits  que  leurs  travaux  pi'éUminaires  leur  auront  fait  re- 
connaître. 

Ce  projet  sera  coordonné  aux  travaux  déjà  entrepris 
'aux  environs  de  Denain  ,  dans  la  concession  d'Anzin  ,  tra- 
vaux qui  devront  être  figurés  sur  le  plan  joint  au  mé- 
moire. 
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'  Abt.  IX.  Les  concessionnaires  ne  pourront  pousser  au- 
cun ouvragç  souterrain,  à  moins  de  ^5  mètres  de  distance 
des  plans  verticaux  par  lesquels  leur  concession  est  limi- 
tée ,  à  l'exception  du  côté  par  lequel  cette  concession  est 
contiguë  à  la  concession  d'Ânzin. 

En  conséquence,  ils  laisseront  intact,  sur  chaque  couche 
de  houille ,  en  dedans  des  limites  de  leur  concession ,  un 
massif  de  25  mètres  d'épaisseur  au  moins.  Ce  massif  ne 
pourra  être  traversé  ou  entamé  par  aucun  ouvrage  quel- 
conque^ que  dans  le  cas  où  le  préfet ,  après  avoir  entendu 
les  deux  concessionnaires  voisins,  et  sur  le  rapport  des  in- 
génieurs des  mines ,  aura  pris  un  arrêté  pour  autoriser  cet 
ouvrage,  et  prescrit. le  mode  suivant  jequel  il  devra  être 
exécuté.  Il  en  sera  de  même  pour  le  cas  où,  l'utilité  des 
massifs  ayant  cessé ,  un  arrêté  du  préfet  pourra  autoriser 
chacun  des  deux  concessionnaires  à  exploiter  la  portion 
qui  lui  appartiendra. 

Ordonnance  du  g  juin  iSi  i ,  portant  que  les  héri- 
tiers  ou  ajant-aroit  de  M°"  Marguerite  Larihe 
Langladure ,  épouse  de  M.  Ghoulye  de  Perraan- 
gle ,  sont  autorisés  à  reconstruire  t ancienne  usine 
h  fer  qui  existait  à  t étang  du  moulin  bdtij  corn" 
mune  de  Bussière^Galant ,  canton  de  Chalus , 
arrondissement  de  Sù-^Yrieijc  ^  département  de 
la  Haute^Kienne*  Cette  usine  sera  composée 
d'un  haut-fourneau j  de  deux  affinerie's^  et  d'un 
lavoir  à  bras. 


Ordonnance  du  Q juin  iQ'ii ^portant  autorisation  de 
construire  un  bocard  et  un  patouillet  dans  la 
commune  de  Chamouilley  (Haute-Marne). 

(Extrait.) 

*Art.  I"'.  mm.  Mandonnet  et  compagnie  sont  autorisés 
à  construire  un  bocard  et  un  patouillet ,  pour  le  lavage 
du  minerai  de  fer,  sur  la  rivière  de  Gousance,  commune 
de  Chamouilley,  département* de  là  Haute-Marne,  sur 
la  tête  d'eau  du  moulin  appartenant  à  M.  Pierre,  à  l'em- 
placement désigné  x  au  plan  dressé  par  l'ingénieur  des 
ponts-et-chaussées ,  le  i5  janvier  1827,  lequel  restera 
annexé  à  la  présente  ordonnance. 
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Art.  y.  Dans  le  cas  où,  soit  sur  la  plainte  des  rive- 
rains ,  soit  sur  la  demande  des  ingénieurs  des  ponts  et 
chaussées^  les  impétrans  ayant  été  entendus,  l'admiDis- 
t ration  jugerait  nécessaire  d'établir  un  ou  plusieurs 
bassins  aépuration,  MM.  Mandonnet  et  compagnie  ou 
leurs  ayant-cause  seront  tenus  de  creuser  ces  bassins, 
en  leur  donnant  la  position  et  les  dimensions,  que,  sur 
l'avis  de  l'ingénieur  des  mines,  l'administration  croira 
devoir  déterminer. 


TROISIEME  TJMMESTRE  DE  i83 


I. 


Ordonnance  du  6  juillet  1 83 1 ,  portant  que  M.  Du-< 
bourg  est  autorisé  à  construire,  sur  remplace- 
ment du  moulin  à  farine  situé  dans  son  domaine 
d!jirdi^  commune  de  St.  Paul-lès-Dax ,  dépar- 
tement des  Landes ,  une  usine  à  Jer  composée 
ainsi  quil  suit  :  i**.  un  haut-fourneau  au  char- 
bon de  bois;  a®,  trois  Jeux  d'ajfinerie  également 
au  charbon  de  bois;  3°.  un  Jour  à  réi^erbère pour 
réchauffer  les  lopins;  ^^.  les  cylindres  etjende-^ 
ries  nécessaires. 


»o«< 


Ordonnance  du  i^  juillet  i83i  ,  autorisant  M.  Ni- 
colas Cugnotet  à  conserver  et  tenir  en  actii^ité, 
Fùsine  à  dix  roues  hydrauliques  qu'il  possède 
sur  la  riy^ière  de  VOgnon,  commune  de  Beau- 
motte-les  Montbozon  ,  arrondissement  de  f^esoul, 
département  de  la  Haute-Saône.  Cette  usine  est 
et  demeure  composée  :  i°.  d'un  feu  d'affinçrie 
pour  la  fabrication  du  fer  ;  2**.  d'une  tréfilcrie 
pour  la  fabrication  •  du  fil  de  fçr  dont  les  bo- 
bines pourront  être  au  nombre  de  8o  a\^ec  ses 
accessoires ,  tels  que  fours  pour  recuire  le  fil  dp 
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yèiv  fournaises  d'apointerie,  marteaux  j  marti^ 
nets ,  tours  et  scie  à  bois;  '6^.  d'un  atelier  pour  la 
fabrication  des  clous  dits  pointes  de  Paris;  4°* 
enfin  d'un  patouillet  pour  le  lainage  du  minerai 
de  fer.  Le  feu  daffinerie  de  cette  usine  ayant 
été  établi  en  remplacement  de  celui  de  la  forge 
iïjàubertans ,  ce  dernier  sera  supprimé  et  ne 
pourra  être  remis  en  actii^ité  sans  autorisation. 

Ordonnance  du  i8  juillet  i83i ,  portant  concession 
de  la  mine  de  fer  de  Balança  (Aude). 

(Extrait.) 

AwT-  I*'*  Il  est  fait ,  sous  le  nom  de  coDcession  de 
Balança,  à  la  société  des  forges  de  Ria  Sahore  et  So- 
rède  (Pyrénées-Orientales),  représentée  par  MM.  le  ba- 
ron Thiébault;  Jean  Ferdinand,  Lugan  de  la  Roserie  et 
Jean  Bernadac»  membre  du  comité  d  administration  de  la 
compagnie. 

Concession  de  la  mine  de  fer  existante  à  Villeneuve , 
commune  deCascastel,  département  de  l'Aude. 

Abt.  Il-  Cette  concession ,  renfermant  une  étendue  su- 
perficielle de  2  kilomètres  carrés  20  hectares ,  -est  limitée 
ainsi  qu'il  suit ,  conformément  au  plan  ci-annexé  : 

A  Touest,  par  une  ligne  droite  tirée  du  clocher  de  Vil- 
leneuve, à  la  source  du  ruisseau  de  Sales ,  jusqu'au  point 
de  l'intersection  de  cçtte  Hgne,  avec  une  autre  ligne 
droite  tirée  du  confluent  du  ruisseau  de  Villeneuve  et 
de  la  rivière  de  Berre ,  à  la  métairie  de  Sainte-Rafine  ; 

Au  nord ,  du  point  d*intersection  ci-dessus ,  une  ligne 
droite  tirée  à  la  métairie  de  Sainte-Rafine  et  prolongée 
jusqu'à  la  rencontre  du  ruisseau  de  ce  nom; 

A  Test ,  par  le  ruisseau  de  Sainte-Rafine,  depuis  le  point 
de  rencontre  mentionné  en  Tarticie  qui  précède  jusqu'à  la 
source  ; 

Au  sud ,  par  une  suite  de  lignes  droites ,  passant  par 
la  source  du  ruisseau  de  Sainte-Rafine  ,  par  les  sommités 
des  montagnes  de  Gravelée  et  d'Arbisgand ,  et  par  le 
clocher  de  Villeneuve,  point  de  départ. 

Art.  VI.  Le  droit  attribué  aux  propriétaires  du  sol  pav 
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les  art.  6  et  4^  de  la  loi  susdite  (  ai  avril  i8io  } ,  snr  le 
prodoit  des  mines  concédées ,  est  r^é  à  une  redevance 
annuelle  de  lo  œntimes  par  hectare  de  terrains  compris 
dans  retendue  de  la  concession. 

Art.  \11.  Les  concessionnaires  seront  tenus  de  se 
conformer  exactement  aux  clauses  et  conditions  du  cahier 
des  charges,  adopté  en  conseil  général  des  mines  et  ap- 
pix)uvé  par  notre  conseiller  d'Aat ,  directeur-général  des 
ponts  et  chaussées  et  des  mines. 

Ce  cahier  demeurera  annexé  à  la  présente  ordonnance. 

Cahier  des  charges  pour  la  concession  dite  de  Ba- 
lança, des  mines  de  fer  de  F^illeneu^^e  (Aude). 

(  Extrait.) 

Abt.  Vni.  En  exécution  de  l'art.  70  de  la  loi  da 
21  avril  i83o,  les  concessionnaires  fourniront  aux  usines 
qui  s'approvisionnaient  de  minerais  sur  les  lieux  compris 
en  la  concession ,  la  quantité  de  minerai  nécessaii-e  à 
leur  exploitation ,  au  prix  qui  sera  Gxé  par  l'administration. 

Art.  IX.  Quand  les  approviiionnemens  des  usines 
mentionnées  à  l'article  précèdent  auront  été  assurés,  les 
concessionnaires  seront  tenus ,  aux  termes  de  l'art.  9  de 
la  loi  du  21  avril  1810,  de  fournir j  autant  que  leurs  ex- 
ploitations le  permettront  >  à  la  consommation  des  usines 
établies  ou  à  établir  dans  le  voisinage ,  avec  autorisation 
légale.  Le  prix  des  minerais  sera  alors  fixé  de  gré  à  gré  ou 
à  dire  d'experts. 


/ 


Ordohnance  du  i8  juillet  1 83 1 ,  portant  que  3f.  Mal^ 
gi^ànche  est  autorisé  à  construire,  pour  la  fabri- 
cation des  outils  aratoires  et  autres  ustensiles ,  une 
usine  à  fer  au  lieu  dit  Keven ,  sur  une  dérivation 
de  la  riv^ière  dite  le  Guer,  commune  de  .Ploune- 
vez-Moëdec ,  arrondissement  de  Lannion,  dépar- 
tement des  Côtes^U'Nord,  La  consistance  de 
cette  usine  est  et  demeure  fixée  amsi  quil  suit  •* 
un  feu  d'affinerie  ^  une  chaufferie^  un  laminoir^ 
trois  feux  de  forge  ordinaire  ,  un  martinet  et  un 
marteau. 
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Ordonnance  du  ^  septembre  i8ii ^portant  autorisa^ 
tion  d'établir  un  bocard  à  mine  et  un  patouillet 
dans  la  commune  de  Thonnance-'lès-Join^ille 
(Haute-Marne). 

(Extrait.) 

Akt.  I".  M.  Guénard  de  la  Tour  (François-Charles), 
est  autorisé  à  établir  un  bocard  à  mina  et  un  patouillet 

Î>our  le  lavage  du  minerai  de  fer,  sur  la  rive  droite  de 
a  Marne,  lieu  dit  la  Fontaine-Saint-Didier,  commune 
de  Thonnance-lès-Joinville,  département  de  la  Haute- 
Marne,  et  à  Fetidroit  de  sa  propriété  désigné  par  la  lettre 
G  sur  le  plan  qui  restera  annexé  à  la  présente. 

Ces  usines  seront  en  chômage  depuis  le  i''.  juillet  jus- 
qu'au 20  octobre  de  chaque  année. 

Art.  IY.  Dans  le  cas  où,  par  suite  de  circonstances 
imprévues,  rétablissement  de  bassins,  d'épuration  à  la 
suite  du  patouillet  deviendrait  nécessaire ,  l'impétrant  ou 
ses  ayant-cause  seraient  tenus  de  creuser  ces  bassins, 
dans  remplacement  et  avec  les  dimensions  que  l'admi- 
nistration croira  devoir  prescrire  sur  Tavis  de  Tingénieur 
des  mines  du  département. 

Art.  YIII.  Le  bocard  pourra  être  muni  de  dix  pilons. 
On  ne  pourra  en  augmenter  le  nombVe,  changer  la  na- 
ture de  l'usine,  ni  la  transférer  ailleurs,  sans  en  avoir 
obtenu  l'autorisation  expresse  dans  les  formes  voulues  par 
les  lois  et  règlemens. 


Ordonnance  du  16  septembre  i83i,  portant  que  les 
limites  de  la  concession}  des  mines  ae plomb  sulfuré 
situées  dans  la  commune  de  la  Gratte  ^  départe* 
ment  des  Hautes-Alpes  ^  accordée  par  le  décret 
du  20  juillet  1807,  sont  et  demeurent  réduites 
uinsi  qu'il  suit^  savoir  : 

Au  nord,  par  deux  lignes  droites,  la  première  tirée 
de  la  sommité  du  Javauel,  au  couchant  de  la  Brèche,  à 
la  Maison-Rouge,  et  la  seconde  tirée  de  la  Maison-Rouge 
à  la  pointe  du  rocher,  placée  à  l'est  du  ruisseau  de  Co- 
lombier. 

A  l'est,  par  une  ligne  tirée  de  la  pointe   du   ix)cher 


^ 
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place  à  l'est  da  ruisseaa  du  Colombier,  à  la  sommité  da 
pic  des  Charavots; 

Au  sud  y  par  une  ligne  tirée  de  la  sommité  du  pic  des 
Charavots  y  a  une  autre  sommité  de  rocher,  appelée  la 
pointe  de  Girose; 

A  l'ouest,  par  une  ligne  droite  tii*ée  de  la  pointe  de 
Girose  à  la  sommité  du  Javanel ,  point  de  départ. 

Les  limites  ci*  dessus  comprennent  une  étendue  super- 
ficielle de  a  kilomètres  carrés  84  hectares,  conformé- 
ment au  plan  qui  restera  annexé  à  la  présente  ordon- 
nance. 


Ordonnance  du  16  septembre  i83i,  portant  que 
madame  Catherine  Rochet,  î^euue  Domier,  est 
autorisée  à  établir  un  haut-jumeau  pour  lajvr 
sion  du  minerai  de  fer  ^  sur  la  rix^ière  de  FO- 
gnon,  dans  t  enceinte  de  l'usine  à  fer  dont  elle 
est  propriétaire  à  Pesmes ,  département  de  la 
Haute-Saôn;:. 


Ordonnance  du   li  septembre  i83i,  portant  que 

.    M.  Dubourg  (•François)  est  autorisé  à  ajouter  a 

la  forge  de  Castels  ,  dans  la  commune  de  ce  nom, 

arrondissement  de  Dax(  Landes),  ic/»yèu  de  petite 

forge  et  une  fenderie. 


Ordonnance  du  iS  septembre  i83i ,  portant  conces- 
sion de  mines  de  lignite,  ^situées  dans  la  commune 
de  Manosque{  Basses-Alpes  )• 

(Extrait.  ) 

Abt.  I''.  Il  est  fait  à  M.  Piolle  (Panl-Louis-François- 
Pompée)  sous  le  nom  de  coacessiou  nord-est , 

Concession  des  mines  de  houille  lignite ,  situées  dans  la 
commune  de Manosque,  département  des  Basses- Alpes,  et 
limitées  ainsi  qu'il  suit,  conformément  au  plan  joint  a  U 
pi*ésente  ordonnance,  savoir  : 

A  l'est,  par  une  ligne  droite  B  C,  menée  du  sommet 
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de  la  montagne  de  Pymayon  au  confluent  des  ravins  de 
Gaude  et  de  Ratefarnoue  ; 

Au  sud,  par  le  ravin  de  Ratefarnoue  en  remontant  de- 
puis son  confluent  G  avec  le  ruisseau  de  Gaude  jusqu'au 
point  D,  où  il  renconti*e  le  vieux  chemin  de  Manosque; 

A  Touest,  par  le  vieux  chemin  de  Manosque,  depuis  le- 
dit point  B  jusqu'à  sa  jonction  G,  avec  le  chemin  de  la 
montagne,  et  de  là  par  une  ligne  droite  G  A,  menée  au 
point  où  la  crête  de  la  colline ,  dite  de  la  Platrière ,  est 
coupée  par  la  ligne  séparative  des  communes  de  Yolx  et 
de  Manosque  ;• 

Au  nord,  à  partir  du  point  d'intersection  A  susdit*  la 
ligne  séparative  dest^mmunes  de  Yolx  et  de  Manosque 
jusqu'au  sommet  B  du  Pymayon,  point  de  départ. 

Ces  limites  embrassent  une  superficie  d'un  kilomètre 
carrés,  4^  hectares. 

Abt.  II.  Il  est  fait  aux  héritiers  de  M.  Patin  (Jean- 
Antoine  ) ,  sous  le  nom  de  concession  du  centre , 

Concession  de  mines  de  houille  lignite ,  situées  dans  la 
commune  de  Manosque  et  limitées  ainsi  qu'il  suit,  confor- 
mément au  plan  précité,  savoir  : 

Au  nord,  par  la  partie  H  G  du  chemin  de  la  montagne 
comprise  entre  la  route  de  Manosque  à  Forcalquier  et  le 
vieux  chemin  de  Manosque  ; 

A  Test,  à  partir  du  point  G,  par  le  vieux  chemin  de 
Manosque  jusqu'à  sa  rencontre  D ,  avec  le  ravin  de  Ra- 
tefarnoue ; 

Au  sud ,  par  une  ligne  droite  tirée  dudit  point  D  de 
rencontre  au  point  d'intersection  I  du  ravin  des  Espels, 
avec  la  route  de  Manosque  à  Forcalquier  ; 

A  l'ouest ,  à  partir  du  point  I ,  par  la  route  de  Manos- 
que  à  Forcalquier,  jusqu'à  sa  rencontre  avec  le  chemin  de 
la  montagne  H ,  point  de  départ. 

Ces  limites  embrassent  une  superficie  de  35  hectares. 

Art.  m.  Il  est  fait  à  M.  Girard  (Joseph)  sous  le 
nom  de  concession  du  sud^ 

Goucession  des  mines  de  houille  lignite ,  situées  dans  la 
commune  de  Manosque  et  limitées  ainsi  qu'il  suit,  con- 
formément au  plan  précité ,  savoir  : 

Au  nord,  par  une  ligne  droite  I  D,  menée  du  point 
d'intersection  du  ravin  des  Espels ,  avec  la  route  de  Ma- 
nosque à  Forcalquier,  au  point  de  rencontre  du  raviu  de 
Ratefarnoue  avec  le  diiemin  vieux  de  Manosque  ; 
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A  Test ,  par  une  ligne  droite  menée  du  point  4^  ren- 
contre D  au  sommet  £  du  coteau  des  Espels  ; 

Au  sud,  par  une  ligue  droite  menée  du  sommet  E 
du  coteau  des  £spels  au  confluent  Q  du  ravin  de  la  Ro- 
chette  et  de  la  mort  d'Imbert,  par  une  autre  droite  Q  P 
menée  de  ce  confluent  à  1  angle  sud  de  la  bastide  de 
M.  Teste ,  et  par  une  troisième  ligne  droite  P  N  menée 
de  l'angle  sud  de  la  bastide  de  M.  Teste  ,  au  point  cul- 
minant du  mont  dit  Saint-Michel -d'Aiguille  ; 

A  louest,  par  une  ligne  menée  du  point  culminant 
de  Saint-Micnel-d'Aiguille  N ,  au  point  M ,  où  s'opère 
l'embranchement  des  chemins  de  Manosquê  à  Tournigues; 

Au  nord' ouest,  par  une  ligne  brisée  M  L  J  partant  du- 
dit  embranchement,  passant  par  Fangle  sud-est  de  la 
bastide  Lombières  et  aboutissant  à  l'intersection  du  ra- 
vin des  Espels ,  avec  la  route  de  Manosquê  à  Forçai- 
quier,  point  de  départ. 

Ces  limites  embrassent  une  superflcie  de  78  hectares. 

Art.  lY.  Il  estfaitàM.  £y ries  (Jean-Baptiste-Auguste) 
sous  le  nom  de  concession  de  Vouest , 

Concession  des  mines  de  houille  lignite ,  situées  dans  la 
commune  de  Manosquê,  et  limitées  ainsi  qu'il  suit,  con- 
formément au  plan  précité ,  savoir  : 

Au  nord,  par  une  ligne  droite  S  H  tirée  de  l'angle 
sud-est  du  bâtiment  dit  Pellegrin ,  au  point  de  jonction 
du  chemin  de  la  montagne  avec  la  route  de  Manosquê 
à  Forcalquier; 

A  l'est  de  H  en  J.  par  la  route  de  Manosquê  à  For- 
calquier, depuis  sa  jonction  avec  le  chemin  de  la  mon- 
tagne, ju&qu'à  sa  jonction  avec  le  ravin  des  Espels  ;  puis 
par  une  ligne  droite  brisée  partant  du  point  de  jonc- 
tion J  ci-dessus  ,  passant  par  l'angle  sud-est  de  la  bastide 
Lombières,  allant  de  là  à  l'embranchement  M  du 
chemin  de  Manosquê  à  Saint-Martin  et  de  Manosquê 
à  Tournigues,  et  aboutissant  au  point  culminant  M  du 
Mont  St.-Michel-d'Aiguille  ; 

Au  sud,  par  une  ligne  droite  N  R  partant  du  point 
culminant  de  St.-Michel-d' Aiguille  et  aboutissantàFangle 
nord-est  de  bâtiment. dit  Thomassin; 

A  l'ouest,  par  une  ligne  droite  R  S,  partant  de 
l'pngie  nord-est  du  bâtiment  dit  Thomassin  et  aboutissant 
à  l'angle  sud -est  du  bâtiment  dit  Pellegrin,  point  de 
départ. 
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Ces  limites  embrassent  une  superficie  de  deux  kilomèt. 
48  hectares.  ^ 

Art.  y.  Bans  le  oelai  de  3  mois,  à  dater  de  la  notiG* 
cation  de  la  présente  ordonuance,  il  sera  posé  des  bornes 
sur  tous  les  points  servant  de  limites  aux  diverses  con*' 
cessions  y  où  cette  mesure  sera  reconnue  nécessaire  :  cette 
opération  aura  lieu,  aux  frais  des  concessionnaires ^  à  la 
diligence  du  préfet  et  en  présence  -de  l'ingénieur  des 
mines  qui  en  dressera  procès-verbal  dont  copies  seront 
déposées  aux  archives  de  la  commune  de  Manosque  et  à 
celles  de  la  préfecture  du  département. 

La  dépense  sera  supportée,  en  commun,  par  les  con- 
cessionnaires intéressés  pour  les  bornes  limites  communes 
à  plusieurs  concessions. 

Art.  \II.  Conformément  aux  offres  non  contredites 
qu'ils  ont  faites,  à  fégard  des  terrains  que  leurs  demandes 
embrassaient  primitivement,  les  concessionnaires  payeroRt 
aux  propriétaires  de  la  sui'face,  conformément  aux  ar- 
ticles 6  et  4^  de  la  loi  du  21  avril  18 10,  par  chaque 
hectare  compris  dans  leurs  concessions  : 

M.  Piolle,  une  rente  annuelle  de  5o  centimes.  .  .  5o 

Les  héritiers  Patin,  une  rente  annuelle  de  5  cent.  o5 

M.  Girard,  une  rente  annuelte  de*  6  cent 06 

£!t  M.  Eyriès,  une  rente  annuelle  de  5  cent.  .  .  .  o5 

Abt.  IX.  Il  se  conformeront  exactement  aux  disposi- 
tions du  cahier  des  charges  arrêté  en  conseil  général  des 
mines,  et  approuvé  par  notre  conseiller  d'état ,  directeur- 
général  des  ponts  et  chausées  et  des  mines  ;  ce  cahier 
de  charges  demeurera  annexé  à  la  présente  ordonnance. 

Cahier  de  charges  pour  les  quatre  concessions  des 
mines  de  houille  lignite  ae  Manosque  (Basses- 
Alpes.) 

(Extrait.) 

Art.  I*'.  L'exploitation  des  couches  de  lignite  renfer- 
mées dans  la  concession  pourra  (attendu  les  circonstances 
actuelles  peu  favorables  à  la  vente  des  produits  de  fex- 
ploitation)  être  continuée  provisoirement  par  galeries 
longitudinales,  à  la  charge,  par  les  concessionnaires,  dé 
boiser  ou  murailler  solidement  les' parties  faibles  et  de  se 
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conrormer  exactement  at3x  mstructions  des  ingéiiiears 
des  mines  du  département,  pour  to«t  ce  qui  concerne  la 
sûreté  des  hommes  et  la  conservation  des  mines. 

Lorsqu'une  galerie  aura  atteint  i5o  mètres  de  longueur 
totale,  elle  ne  pourra  être  continuée  que,  au  préalable, 
elle  n'ait  été  mise  en  communication  intérieure  avec  une 
galerie  semblable,  percée  à  un  niveau  différent  et  débou- 
chant au  jour,  afin  d*établir  un  aérage  facile  et  d'assuref 
une  issue  aux  ouvriers,  en  cas  d'accidens. 

Il  sera  maintenu  ,  entre  les  galeries  longitudinales 
d'exploitation,  des  massifs  de  charbon  de  8  mètres  de 
hauteur  verticale ,  pour  les  mines  dont  la  puissance  excé- 
dera 70  centimètres ,  et  de  2 1  mètres  seulement ,  pour  le$ 
couches  dont  l'épaisseur  sera  au-dessus  de  ^o  centimètres. 

Ces  massifs  ne  pourront  être  enlevés  qu  autant  que  les 
exploi tans  remblaieront  complètement  les  galeries  inférieu- 
res et  les  vides  résultant  de  l'exploitation  desdits  massifs. 

Art.  II.  Au  système  précédent,  les  concessionnaires 
auront  la  faculté  de  substituer  l'exploitation  à  gradins, 
soit  ordinaires,  soit  renversés,  à  la  charge  par  eux« 
1".  de  prévenir  le  préfet  trois  mois  à  l'avance;  a°.  de  rem- 
blayer complètement  les  vides  résultant  de  Texploitation  | 
3**.  de  se  conformer  aux»  dispositions  spéciales  qui  leur 
seront  prescrites  par  le  préfet,  sur  le  rapport  des  ingé- 
gieurs  des  mines. 

Art.  m.  Jusqu'à  nouvel  ordre,  les  împétrans  pourront 
continuer  leurs  travaux  ou  en  ouvrir  de  nouveaux ,  dam 
les  parties  supérieures  des  couches  dont  l'assèchement  a 
lieu  par  écoulement  naturel. 

Art.  IY .  Lorsque  les  circonstances  seront  devenues  plus 
favorables  à  la  vente  des  produits  de  l'exploitation,  les  con- 
cessionnaires pourront  être  tenus  d'exploiter  .ea  grand 
dans  la  profondeur,  et  de  procéder  à  l'épuisement  des 
eauX  par  des  moyens  artificiels  :  l'existence  de  c^s  «cir- 
constances sera  établie  par  une  décision  du  ministre  du 
commerce  et  des  travaux  publics,  prise  sur  la  proposition 
du  préfet  du  département,  et  sur  le  rapport  des  iogé- 
nieurs  départis,  les  concessionnaires  entendus. 

Art.  y  .  A  partir  de  la  notification  de  la  décision  su&<- 
dite,  le  mode  de  travaux  d'exploitation  des  divers  gîtes 
de  liignite  renfermés  dans  les  concessions  sera  déterminé 
par  le  préfet ,  sur  la  proposition  des  concessionnaires  et 
sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines. 
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Ordonnance  rfii  1 8  septembre  1 83 1  ^  portant  conces^ 
sion  de  mines  de  lignite^  situées  dans  la  com- 
mune de  Manosque  (  Bnsses-Alpes). 

(Extrait.) 

Art.  P*".  Il  est  fait  à  M.  Eyriès  (  Jean- Baptiste- Au- 
guste) ,  propriétaire  des  mines  de  houille  lignite  de  Voix, 
«DUS  le  nom  d'annexé  de  la  concession  Yolx,  concession 
des  mines  de  houille  lignite  situées  dans  la  commune 
de  Manosque,  département  des  Basses-Alpes,  et  limitées 
ainsi  qu'il  suit,  conformément  au  plan  annexé  à  notre 
ordonnance  de  ce  jour,  qui  partage  en  quatre  concessions 
d'autre  mines  de  houille  lignite,  également  situées  dans 
ladite  commune  de  Manosque ,  savoir  : 

Au  nord-est  et  à  Test ,  par  le  ravin  de  Bourgues  depuis 
son  confluent  avec  le  ravin  de  Casteias,  jusqu'au  rocher 
de  la  Tuilerie  ; 

Au  sud,  par  une  ligne  droite  joignant  le  rochei*  de  la 
Tuilerie,  au  sommet  de  Pymayon; 

A  Fouestet  au  nord,  par  une  droite  allant  du  sommet 
de  Pymayon  au  confluent  des  ravins  de  Bourgues  et  de 
Gastelas,  point  de  départ.    - 

JLes  limites  ci-dessus  comprennent  une  étendue  super- 
ficielle de  i3  hectares. 

Art.  III.  La  présente  ordonnance  restera  unie ,  comme 
anuexe ,  à  la  concession  limitrophe  de  houille  lignite,  dite 
de  Yolx,  qui  embrasse  une  superficie  de  lo  Kilomètres 
carrés  98  hectares,  et  ne  pourra,  sous  aucun  prétexte,  en 
<étre  séparée. 

Art.  y«  Conformément  aux  articles  6  et  4^  de  la 
même  loi  (21  aigrit  1810),  il  paiera  aux  propriétaires 
de  la  surface  une  indemnité  annuelle  de  5  centimes  par 
hectare  de  terrain  compris  dans  la  présente  ordonnance. 

Art.  IX.  Le  concessionnaire  se  conformera  à  toutes 

les  clauses  et  conditions  de  l'ordonnance  du  tïo  décembre 

1820,  portant  concession  des  mines  de  houiUe  lignite 

<ie  Voix,  et  du  cahier  des  charges  annexé  à  cette  ordon- 


I— »   - 
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Ordonnance  du  i8  septembre  i83i  ^  portant  que  la 
héritiers  de  M.  Pierre  Duroux  j  sont  autorisés  à 
conserver  et  tenir  en  activité  l* usine  à  fer  de 
FjEspinassie  j  située  dans  la  commune  de  Mar- 
iai (  Haute- Vienne  ) ,  composée  de  deux  foyers 
d'ajpnerie  et  d'un  marteau. 


Ordonnance  du  i8  septembre  i83i,  portant  que 
M.  Despret  de  Sailly  est  autorisé  à  construire 
à  Sailly^  commune  de  Jf^attigny^  département 
de  l'Aisne^  sur  la  rivière  du  Gland,  un  haut- 
fourneau  destiné  à  la  fusion  du  minerai  de  fer. 
Ce  haut-fourneau  sera  placé  entre  le  lit  actuel 
de  la  rivière  et  le  bief  de  la  forge  de  Saillj. 
La  prise  deau  nécessaire  sera  faite  dans  ce  bief 
pour  alimenter  la  roue  des  soufflets,  L* écoulement 
sera  constant  et  les  vannes  de  décharge  devront 
être  ouvertes  lorsque  les  eaux  (affleureront  le  cou- 
ronnement du  déversoir. 


Ordonnance  du  18  septembre ,  portant  autorisation 
d! extraire  du  minerai  de  fer  dans  la  commune 
de  Beauclair  (Meuse). 

(  Extrait.  ) 

Art.  P'.  m.  DoUin-DufresDel  9  propriétaire  du  haut- 
fourneau  de  Maucourt,  département  des  Ardennes,  est 
autorisé  à  extraire  le  minerai  de  fer  dans  le  .bois  de  la 
commune  de  Beauclair,  département  de  la  Meuse,  sur 
une  superficie  d'un  hectare  92  ares ,  conformément  aux 

Erocès- verbal  et  plan  de  délimitation  dressés  le  20  octo- 
re  1829. 

Art.  II.  Les  gîtes  seront  exploités  sans  interruption 

jusqu'à  entier  épuisement ,  tant   au  fond  que   sur   les 

côtes  y  et  sans  pouvoir  passer  la  ligne  de  démaixation 

indiquée  au  procès-vei'bal  et  au  plan   cités  ci-dessus. 

Art.  III.  Les  teiTes  végétales  seront  déposées  dans  la 
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forêt  non  loin  du  lieu  de  l'extraction ,  pour  être  ensuite 
employées  au  nivellement  du  terrain  fouillé. 

Art.  IV.  Le  minerai  ne  pourra  être  enlevé  que  par 
les  chemins  qui  auront  été  indiqués  par  les  agens  forestiers. 

Abt.  y.  Uextraction  ne  pourra  avoir  lieu  que  pen- 
dant l'espace  de  vingt  années ,  à  partir  de  Tépoque  de 
la  délivrance  du  terrain. 

Ce  terme  expiré,  M.  Dollin-Dufresuel  devra  cesser  ses 
travaux ,  et  il  ne  pourra  les  reprendre  qu'ensuite  d'une 
nouvelle  autorisation. 

Art.  YI.  Bans  le  cas  où  l'exploitation  ne  pourrait 
plus  avoir  lieu  qu'à  l'aide  de  travaux  d'art ,  ^impétrant 
devra  se  pourvon*  immédiatement  pour  obtenir  une  con- 
cession ,  sous  les  conditions  exigées  par  les  titres  3  et  4 
de  la  loi  du  21  avril  18 10. 

Art.  VII.  L'impétrant  sera  tenu  de  faire  combler  et 
niveler  le  terrain ,  autant  que  possible,  et  de  le  repeupler 
en  essences  convenables  au  sol ,  sous  la  direction  des  agens 
forestiers.  Il  sera  civilement  responsable  des  délits  qui 

Fourraient  être  commis ,  tant  par  les  ouvriers  employés  à 
extraction,  que  par   ceux  employés   au  transport  du 
minerai ,  ainsi  que  par  les  bestiaux.  Cette  responsabilité . 
s'étendra  à  la   distance  £xée  par  l'article  3i    du  Code 
forestier. 

Art.  VIII.  L'impétrant  paiera  à  la  commune  de  Beau- 
clair, ainsi  qu'il  y  a  consenti,  savoir  :  i**.  Mille  francs 
pour  la  valeur  du  bois  existant  sur  le  terrain  démar- 

3ué  ;  a<*.   20  francs    1 6  centimes  par  année ,  à  titre  d'in- 
emnité   pour    les    dégâts    occasionés  par  l'extraction; 
3o.  5  centimes  par  chaque  hectolitre  de  minerai  extrait. 

Ordonnance  du  22  septembre  \9>ii  ^ portant  conces" 
sion  des  mines  de  houille  de  Marsange  (  Haute- 
Loire). 

(Extrait.) 

Art.  I".  Il  est  fait  à  MM.  Joseph  Gaston  de  Cla- 
mouze  (Florit-Latour  de  Corsac),  Mathieu  Chanson  et 
compagnie j  concession  des  mines  de  houille,  dites  de 
Marsauge ,  commune  de  Langeac ,  département  de  la 
Haute-JLoire. 

34. 
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Abt.  II.  La  présente  concession  comprenant  une 
étendue  superficielle  de  6  kilomètres  carrés  87  hectares, 
est  et  demeure  limitée  ainsi  qu'il  suit,  conformément  au 
plan  joint  à  la  présente  ordonnance ,  savoir  : 

Au  nord ,  par  une  première  ligne  droite  tirée  du  châ- 
teau de  Tailhacy  à  la  maison  la  plus  au  nord  du  village 
de  Brugnon  ; 

Par  une  seconde  droite  tirée  de  la  maison  susdite  au 
bâtiment  des  carrières  de  Javon  ; 

A  Test^  par  une  troisième  droite  tirée  du  bâtiment 
des  carrières  de  Javon ,  à  la  maison  la  plus  au  sud  du 
village  de  Fromenty; 

Au  sud ,  par  une  quatrième  droite  tirée  de  la  maison 
la  plus  au  sud-est  de  Fromenty,  à  la  maison  la  plus  aa 
sud  du  village  de  Bartagnon  ; 

Par  une  cinquième  droite  tirée  de  cette  dernière 
maison,  à  un  point  pris  sur  le  chemin  de  Pébrac  à 
Tailhac,  à  Tangle  inférieur  (  nord  ]  du  bois  appelé 
Chante-Perdrix ,  près  la  Combe,  dite  Griffonièrc,  ap- 
partenant à  M.  Yiual-Beslé  ; 

A  l'ouest ,  enfin ,  par  une  sixième  droite  tirée  du  point 
ci-dessus,  pris  sur  le  chemin  de  Pébrac  à  Tailhac,  au 
château  Tailhac,  point  de  départ. 

Art.  IV.  Conformément  aux  articles  6  et  4^  de  la  loi 
précitée  (21  avril  18 10),  ils  paieront  aux  propriétaires 
de  la  surface,  une  indemnité  annuelle  de  10  centimes  par 
hectare  de  terrain  compris  dansTétendue  de  la  concession. 

Art.  YI.  Ils  se  conformeront  exactement  aux  dispo- 
sitions du  cahier  des  charges,  adopté  en  conseil  général 
des  mines  et  approuvé  par  notre  conseiller  d  état,  direc- 
teur-général des  ponts  et  chaussées  et  des  mines. 

Ce  cahier  demeurera  annexé  à  la  présente  ordoc» 
nance. 

Art.  IX.  Il  n'est  rien  préjugé  sur  la  concession  des  gîtes 
de  minerai  de  fer  carbonate  lithoïde  qui  peuvent  exister 
dans  rétendue  de  la  concession  des  mines  ae  houille  dites 
de  Marsange.  La  concession  de  ces  gîtes  de  fer  sera  ac- 
cordée ,  s'il  y  a  lieu ,  après  une  instruction  particulière , 
soit  aux  concession naii'es  des  mines  de  houille  de  Mar- 
sange ,  soit  à  d'auti*es  personnes.  Dans  ce  dernier  cas ,  les 
concessionnaires  des  mines  de  houille  seront  tenus  de 
sou£frir  des  travaux  qui  seraient  reconnus  indispensables 
à  l'exploitation  du  minerai,  ou  méme^  si  cela  est  néoes^ 
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saire.  Je  passage  dans  leurs  propres  travaux,  le  tout,  s'il 
y  a  lieu,  moyennant  une  indemnité  qui  sera  réglée  de 
gré  à  gré  ou  à  dire  d'experts. 

Cahier  des  charges  pour  la  concession  des  mines  de 
houille  de  Marsange  (  Haute-Loire). 

(Extrait.) 

Art.  II.  Dans  le  cours  de  Tannée  qui  soivi'a  l'ob- 
tention de  la  concession ,  les  concessionnaires  devront 
continuer  d'approfondir  Tun  des  deux  puits  déjà  creusés 
au  lieu  dit  Marsange ,  sous  les  rochers ,  de  manière  à  re- 
connaître le  sol  à  une  profondeur  d'au  moins  60  mètres. 

Art.  3.  Le  mode  d'exploitation  du  gite  ou  des  gîtes 
découverts  au  moyen  du  travail  mentionné  en  l'article 
précédent ,  et  généralement  le  mode  d'exploitation  des 
couches  de  houille  découvertes  ou  à  découvrir  dans  l'é- 
tendue de  la  concession  y  sera  déterminé  par  le  préfet  du 
département,  sur  la  proposition  des  concessionnaires  et 
sur  le  rapport  de  l'ingénieur  des  mines. 


«••«.^  ' 


Ordonnance  du  22  septembre  1 83 1 ,  portant  con~ 
cession  des  mines  de  lignite  dé  Lqfare  (  Bouches- 
du-Rhône). 

(Extrait.) 

Art.  I*'.  11  est  fait ,  sous  le  nom  de  concession  de  La- 
fare ,  à  MM.  Armand,  Gourdez  aîné,  d'Albertas,  Bayle  , 
Michel  et  Rougemont  frères , 

Concession  des  mines  de  lignite  existant  dans  l'ar- 
l'ondissement  d'Aix ,  département  des  Bouches-du-Rhône, 
et  limitées  ainsi  qu'il  suit,  conformément  au  plan  qui 
restera  annexé  à  la  présente  ordonnance  : 

A  l'ouest,  à  partir  du  point  L  du  plan,  situé  à  3yOOO 
mètres  du  colombier  de  la  Dm  an  ne ,  sur  la  ligne  tirée 
de  ce  colombier  à  la  culée  sud-ouest  du  pont  du  moulin 
de  l'Arc,  par  une  ligne  droite  dirigée  sur  l'angle  sud  de 
l'intersection  de  la  route  de  Marseille  à  Salon ,  avec  la 
route  d'Aix  à  Istres,  par  Saint-Ghamas  ;  ladite  ligne  pro- 
longée jusqu'à  sa  rencontre  au  point  K  du  plan,  avec  la 
prolongation  de  la  ligne  tirée  du  clocher  ou  Petit-Cou- 
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doux,  à  l'angle  nord-est  de  la  grande  Bergerie  de  ma- 
dame Lafare; 

Au  nord ,  à  partir  du  point  de  rencontre  K,  par  la- 
dite dernière  ligne,  jusqu'au  clocher  du  Petit-Goudoux, 
point  P  du  plan  ; 

A  l'est ,  à  partir  de  ce  clocher,  par  une  ligne  droite 
tirée  à  la  culëe  sud-ouest  du  pont  du  moulin  de  TAi'c, 
point  O  du  plan  ; 

Au  sud,  à  partir  de  la  culée  du  pont  du  moulin  de 
l'Arc,  par  une  ligne  droite  dirigée  sur  le  colombier  de  la 
Duranne,  en  s'arrétant  à  3,ooo  mètres  de  ce  colombier» 
au  point  L  du  plan. 

Art.  II.  £n  exécution  des  articles  6  et  4^  de  la  loi 
du  21  avril  i8fo,  les  concessionnaires  paieront  aux 
propriétaires  du  sol ,  une  renie  annuelle  cle  5  centimes 
par  hectare  de  terrain  compris  dans  la  concession. 

AuT.  5.  Ils  se  conformeront  exactement  au  cahier  des 
charges  proposé  par  le  conseil  des  mines ,  et  approuvé 
par  notre  directeur-général  des  ponts  et  chaussées  et  des 
mines. 

Ce  cahier  restera  annexé  à  la  présente  ordonnance. 

Cahier  des  charges  pour  la  concession  des  mines  de 
lignite  de  Lof  are  (Bouches-du-Rhône). 

(  Extrait.  ) 

Art.  !•'.  Immédiatement  après  la  notification  de  Tor- 
donnance  de  concession ,  les  concessionnaires  exécute- 
ront ,  sous  la  surveillance  de  l'ingénieur  des  mines  du 
département,  des  recherches  nouvelles,  soit  à  l'aide  de 
la  sonde  ,  soit  par  puits  et  galeries,  pour  reconnaître  s'il 
n'existe  pas  plusieurs  couches  exploitables  dans  l'étendue 
de  la  concession. 

Chaque  couche  devra  être  sondée  a  une  profondeur 
de  3o  mètres  au  moins,  pour  déterminer  la  qualité  du 
combustible  à  cette  distance  au-dessous  du  sol. 

Art.  il  Aussitôt  que  les  explorations  ci-dessus  pres- 
crites auront  permis  de  se  fixer  sur  le  mode  d'exploita- 
tion à  adopter  et  l'emplacement  définitif  des  ouvrages  à 
établir,  les  concessionnaires  présenteront  au  préfet  des 
plans  et  coupes  dressés  sur  l'échelle  d'un  millimètre  pour 
mètre,  et  divisés  en  carreaux  de  lo  en  lo  millimètres. 
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Ces  plans  seront  accompagnés  d'un  mémoire  ,  indiquant 
le  mode  circonstancié  aes  travaux  qu'ils  se  proposent 
d'exécuter. 

L'indication  de  ce  mode  de  travaux  sera  aussi  tracée 
sur  les  plans  et  coupes. 

Art.  XIII.  Les  concessionnaires  concouiTont,  dans  la 

Î>ortiou  qui  sera  déterminée  par  le  préfet,  à  la  dépense 
aite  par  les  autres  concessionnaires  du    département, 
pour  l'entretien  du  garde-mines. 


Ordonnance  du  ^S  septembre  i83i,  portant  que 
M.  Vincent  Teixier  est  autorisé  à  conserver  et  te 
nir  en  actwité  l'usine  à  fer  de  la  M&ynardie , 
située  dans  la  commune  de  Sainte- Marie-de-Fru- 
gis ,  département  de  la  Dordogne.  La  consistance 
de  l'usine  est  et  demeuré Jixée  à  deux  feux  d'ajjfi- 
nerie  pour  la  com^ersion  de  la  fonte  en  fer  air 
tant  au  charbon  de  bois. 


QUATRIEME  TRIMESTRE  DE  i83i. 


Ordonnance  du  a  octobre  iSii^  portant  autorisation 
de[maintenir  en  actii^ité  un  patouillet  y  dans  la 
commune  de  T^euxaulles  (Côte-d'Or).. 

(Extrait.) 

AfiT.  I•^  M.  Petot,  fils ,  est  autovisé  à  conserver  et  te- 
nir en  activité ,  conformément  aux  deux  plans  qui  reste- 
ront annexés  à  la  présente  O4'donnance,  un  patouillet 
Î)our  le  lavage  du  imnerai  de  fer ,  dans  sa  propriété ,  sur 
a  rivière  d'Aube,  commune  de  VeuxauUes ,  département 
de  la  Céte-d'Or. 

Art.  IV.  Les  eaux  bourbeuses,  provenant  du  lavage 
du  minerai,  seront  conduites  dans  des  bassins  d'épura- 
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tioD  établis  soeoeMivenieDt  dans  le  pré  tmiiqiié  sur  le 
]rfan  d'ensemble  »  comme  appartenant  à  M.  Petot. 

AsT.  y.  Ces  bassins  ne  pourront  avoir  moins  de  3,oo0*. 
carrés  de  sorface.  Ils  seront  formés  par  des  digues  en 
terre  qui  auront  i".  35^.  de  hauteur,  2".  5i«.  d'épais- 
seur à  la  base,  et  i*.  à  la  partie  supérieure ,  et  à  travefs 
lesquek,  au  moyen  de  fiUration,  les  eaux  du  lavage  se- 
ront épurées ,  avant  d  être  rendues  au  lit  de  la  rivière 
d*Aube. 


Ordonnance  du  i^5 octobre  iS3i, portant  concession 
des  mines  de  fer  de  Flechenstein  et  de  jRohren' 
fAa/(  Bas-Rhin). 

(  Extrait.  ) 

Abt.  I".  Il  est  fait  à  madame  veuve  Diétrich ,  conces- 
sion des  mines  de  fer  de  Fleckenstein  et  de  Rohrentby , 
commune  de  Lembach ,  ari'ondissement  de  Wissemboui^, 
département  du  Bas-Rhin ,  sur  une  étendue  de  94  hect., 
limitée  ainsi  qu'il  suit ,  conformément  au  plan  qui  restera 
annexé  à  la  présente  ordonnance,  savoir  : 

Au  nord-ouest,  par  une  ligne  droite  AB,  dirigée  du 
nord-est  au  sud-ouest,  partant  dn  mUieu  A  de  la  censé  de 
Fleckenstein ,  et  terminée  au  sud-ouest,  en  B,  parleruis- 
reau  dit  de  Saoerbach  ; 

Au  nord-est ,  par  une  Kgne  droite  AG ,  partant  du  mi- 
lieu A  de  la  censé  de  Fleckenstein ,  dirigée  vers  le  sud-est, 
formant  un  angle  droit  avec  la  ligne  précédente ,  et  ter- 
minée en  G,  à  une  distance  de  710"^.  au  point  A  ; 

,  Au  sud-est ,  à  partir  de  l'extrémité  orientale  G  de  la 
limite  nord-est ,  par  une  ligne  droite  CD ,  parallèle  à  la 
limite  nord-ouest ,  dirigée  vers  la  censé  dite  Strohhuste , 
et  ternjinée  en  D ,  à  son  intersection  avec  le  ruisseau  de 
Daùdeltha!  ; 

An  sud  -  ouest ,  à  partir  de  ce  point  d'intersection , 
par  le  ruisseau  dit  Daûdelthal  jusqu'à  son  confluent  avec 
le  ruisseau  dit  Sauerbach  ;  et  de  là  par  ce  dernier  i*uis- 
seau  ,  en  remontant  jusqu'à  son  intersection  avec  la  li- 
mite nord^ouest  en  Ë. 

Art.  II.  £n  exécution  des  ai*t.  6  et  4^  de  la  loi  dv 
21  a\Til  1810,  le  concessionnaire  paiera  indistinctement 
à  tovs  les  propriétaires  de  la  surface  «ne  rente  annuelle 
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de  5o  cent,  par  hectare. de  terrain  compris. dans  la i^n^ 
cession» 

Abt.  T«  Le  concessionnaire  se  conformera  exactement 
au  cahier  des  charges  proposé  par  le  conseil  général  des 
mines ,  et  adopté  par  notre  directeui*-général  des  ponts 
et  chaussées  et  des  mines. 

Ce  cahier  des  chai-ges  restera  annexé  à  la  présente 
ordonnance. 

Cahier  des  charges  pour  la  concession  des  mines 
de  fer  de  Flechenstein  et  de  JRohrenthal  (  Bas- 
Rhin). 

(  Extrait.  ) 

Abt.  II.  La  galerie  d'allongement  B  de  la  mine  de 
Fleckenstein ,  sera  poursuivie  ann  de  reconnaître  le  filon 
dans  sa  partie  nord -est.  Si  ce  travail  fait  découvrir  des 
massifs  de  minerais  exploitables,  on  les  explorera  au 
faite  et  au  soi. 

Abt.  III.  Les  galeries  d'allongement  au  toit  et  au  mur 
de  la  mine  de  Bonrenthai ,  seront  poursuivies  également 
vers  le  nord-est  jusqu'aux  limites  de  la  concession.  Des 
recherches  dans  le  faite  et  le  sol  seront  établies  sur  les 
points  qui  paraîtront  les  plus  productifs. 

Abt.  I V .  Dans  les  deux  mines  on  suivra  le  mode  d'ex- 
ploitation en  usage  dans  le  pays  sur  les  filons  de  même 
nature.  A  cet  effet ,  on  établira ,  sur  les  portions  produc- 
tives du  gîte,  des  cheminées  ou  ouvrages  montans,  ou 
des  puits.  De  là  partiront  des  galeries  d'exploitation  en- 
tre lesquelles  on  laissera  des  massifs  de  i"".  5o<^.  à  2**.  en- 
viron d'épaisseur,  qui ,  lors  de  l'abandon  de  ces  ouvrages, 
seront  enlevés  ou  seulement  recoupés ,  selon  que  le  per- 
mettront la  solidité  et  l'étendue  de  chacun  desdits  ou- 
vrages. 

Art.  XYII.  Tant  que  les  «nsines  dites  foi*ges  du  Bas- 
Rfaia,  seront  en  activité,  le  concessionnaire  ne  pouiTa 
li  ver  de  minerai  au  commerae  avant  d'avoir  fourni  à  ces 
usines  la  quantité  de  minerai  nécessaire  à  leur  exploi- 
tation ,  au  prix  qui  sera  réglé  par  l'administration,  con^ 
lbr«n«ment  à  l'art.  70  de  la  loi  du  21  avril  18 10. 

Art.  XVIII.  Dans  le  cas  oii  le  gouvernement  accor- 
derait une  concession  voisine  pour  l'exploitation  de  la 
continuation  des  mêmes  gîtes  ae  minerais  de  fer,  et  ou 
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il  serait  reconnn  nécessaire  à  cette  demièi*e  concession 
de  percer  une  galerie  d  écoulement ,  dont  l'ouverture 
déboucherait  dans  l'intérieur  de  la  concession  de  Flec- 
kenstein  et  de  Rohrenthal ,  le  concessionnaii*e  de  ladite 
mine  sera  tenu  de  souffrir  l'ouverture  et  le  percement 
de  cette  galerie ,  au  lieu  et  dans  la  direction  qui  seront 
détermines  par  le  préfet,  sur  le  rapport  de  1  ingénieur 
eu  chef  des  mines ,  les  deux  concessionnaires  ayant  été 
entendus,  sans  préjudice  des  droits  des  propriétaires  de 
la  surface  •  relativement  aux  ten*ains  non  compris  dans 
l'une  ou  l'autre  concession. 

Il  pourra  ,  dans  ce  cas  ,  y  avoir  lieu  à  une  indem- 
nité de  la  part  du  concessionaire  nouveau  en  faveur  do 
concessionnaire  de  Fleckenstein  et  de  Rohrenthal ,  et  le 
règlement  s'en  fera  par  experts ,  d'une  manière  analogue 
à  ce  qui  est  prescrit  par  rart.  45  de  la  loi  du  ai  avnî 
i8io  ,  pour  les  travaux  servant  à  l'évacuation  des  eaux 
d'une  mine  dans  une  autre  mine. 


Ordonnance  du  25  octobre   i83i ,  portant  coTicec- 
sion  des  mines  de  fer  de  Dahlenberg  (Bas-Rhin). 

(Extrait  ) 

Art.  I".  Il  est  fait  à  MM.  Marie-Aimé-François-Emma- 
nuel  de  Laubespin ,  Athanase-Gharles-Marie-Gustave  de 
Lévis  de  Mirepoix ,  Joseph-Pascal  Parraud ,  et  Joseph-Fer^ 
dinand  Maury,  en  leur  qualité  d'administrateurs  de  la  so- 
ciété, sous  la  raison  de  société  des  établissemens  de  Mut- 
terhausen ,  concession  des  mines  de  fer  de  Dahlenberg, 
situées  dans  les  communes  de  Lembach  et  de  Wingen , 
arrondissement  de  Wissembourg ,  département  du  Êas- 
Rhin,  dans  une  étendue  superficielle  de  io8  hectares, 
conformément  au  plan  joint  à  la  présente  ordonnance,  et 
qui  sr  pour  limites  un  rectangle  dont  les  quatre  sommets 
A,  B,  G ,  D,  sont  déterminés  comoie  il  suit,  savoir  : 

Le  point  A  est  une  borne  plantée  sur  le  bord  méri* 
dional  du  chemin  allant  de  la  censé  de  Gimpel  à  Lem- 
bach,  à  586  mètres  au  sud-ouest  du  pignon  méridional 
des  écuries  de  cette  censé  ^ 

Le  point  B  est  le  point  de  jonction  des  chemins  Win?* 
gen  à  Nothweiler  et  de  Daùdellhal  à  Bobenthal  ,* 
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Le  point  G  est  placé  au  sommet  de  la  montagne  de 
Daûdelthal ,  à  600  mètres  au  sud-est  du  point  B  ; 

Le  point  D  est  situé  dans  la  forêt  ae  Dablemberg  à 
600  mètres  au  sud-est  du  point  A. 

Art.  II.  En  exécution  aes  articles  6  et  4.2  de  la  loi 
du  21  avril  1810,  les  concessionnaires  paieront  indis- 
tinctement à  tous  les  propriétaires  de  la  surface,  une  rente 
annuelle  de  5o  centimes  par  hectare  de  terrains  compris 
dans  rétendue  de  la  concession. 

Art.  Y.  Ils  se  conformeront  exactement  au  cahier  des 
charges  proposé  par  le  conseil  £çénéral  des  mines  et  adopté 
par  notre  conseiller  d'état,  airecteur-général  des  ponts 
et  chaussées  et  des  mines. 

Ce  cahier  des  charges  restera  annexé  à  la  présente  or- 
donnance. 

Cahier  des  charges  pour  la  concession  des  mines 
de  fer  de  Dahlember^  (Bas-Rhin). 

(Extrait.) 

Art.  II.  L'exploitation  des  mines  de  Dalhemberg  sera 
préparée  par  une  galerie  d'écoulement  placée  au-dessous 
de  la  galerie  inférieure  des  travaux  actuels ,  au  plus  bas 
niveau  possible ,  et  de  manière  à  recouper  le  gite  prin- 
cipal par  la  voie  la  plus  courte  et  la  plus  économique  que 
le  concessionnaire  pourra  se  procurer. 

Art.  m.  On  suivra  le  mode  d'exploitation  en  usage 
dans  le  pays  sur  les  liions  de  même  nature.  A  cet  effet , 
on  établira 'sur  les  portions  productives  du  gite,  des 
cheminées  ou  ouvrages  montans ,   ou  des  puits.  De  là , 

Î>artiront  des  galeries  d'exploitation  ,  entre  lesquelles  on 
aissera  des  massifs  de  f^yôo  à  1  mètres  environ  d'épais^ 
seur  qui,  lors  de  l'abandon  de  ces  ouvrages,  seront  en- 
levés ou  seulement  recoupés  «  selon  que  le  permettront  la 
solidité  de  la  roche  encaissante  et  l'étenaue  de  ces  ou- 
vrages. 

Art.  XVI.  Tant  que  l'usine  de  Mutterhausen  sera  en 
activité ,  le  concessionnaire  ne  pourra  livrer  de  minerai 
au  commerce,  avant  d'avoir  fourni  à  cette  usine  la  quantité 
de  minerai  nécessaire  à  son  exploitation  ,  au  prix  qui  sera 
tixé  par  l'administration  »  conformément  à  l'art.  70  de  la 
loi  du  21  avril  18 10. 
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ART.  XYII.  Dans  le  cas  où  le  gcovemenieiit  aoooT' 
derait  ane  concession  voisine  pour  l'exploitation  de  la 
continuation  des  mêmes  gites  ae  minerai  de  fer,  et  où 
il  serait  reconnu  nécessaire  à  cette  dernière  concession 
de  percer  une  galerie  d'écoulement  dont  l'ouverture  dé- 
boucherait dans  l'intérieur  de  la  concession  Dahlembei^, 
Je  concessionnaire  de  la  mine  de  Dahlembei^  sera  teoa 
de  souffrir  l'ouverture  et  le  percement  de  cette  galerie, 
au  lieu  et  dans  la  direction  qui  seront  déterminés  par  le 
préfet ,  sur  le  rapport  de  l'ingénieur  en  chef  des  mines, 
les  deux  concessionnaires  ayant  été  entendus ,  sans  pré- 
judice des  droits  des  propriétaires  de  la  surface  relative- 
ment aux  terrains  non  compris  dans  l'une  ou  dans  l'autre 
concession. 

11  pourra ,  dans  ce  cas,  y  avoir  lieu  à  une  indemnité  de 
la  part  du  concessionnaire  nouveau  en  faveur  du  con- 
cessionnaire de  Dalhembergv  et  le  règlement  s'en  fera 
par  experts  d'une  manière  analogue  à  ce  qui  est  prescrit 
par  l'art.  4^  de  la  loi  du  21  avril  1810  ,  pour  les  travaux 
servant  à  l'évacuation  d'une  mine  dans  une  autre  mine. 


Ordonnance  du^b  octobre  i83 1 ,  portant  concession 
des  mines  de  fer  de  Friensbourg  (  Bas-Rhin  ). 

(Extrait.) 

Art.  I*'.  Il  est  fait  à  MM.  Marie-Aimé-Francois-Eoi- 
manuel  de  Laubespin»  Âthanase-Charles-Marie- Gustave 
de  Levis  de  Mii*epoix ,  Joseph-Pascal  Parraud ,  et  Joseph- 
Ferdinand  Maury,  en  leur  qualité  d'administrateurs  de 
la  société ,  sous  la  raison  de  société  des  établissemens  de 
Muttherhausen ,  concession  des  mines  de  fer  de  Friens- 
jMMirg,  situées  dans  la  commune  de  Niederstimbach , 
arrondissement  de  Wissembourg,  département  du  Bas- 
Rhin  ,  sur  une  étendue  superficielle  de  55  hectares 
la  ares,  limitée  ainsi  qu'il  suit,  conformément  au  plan 
joint  à  la  pimente  ordonnance,  savoir  : 

1®.  Une  ligne  droite  partant  d'un  grand  chéoe  situé 
;i  Tangle  septentrional  delà  digue  dite  de  Rockendamm, 
au  bord  de  la  rivière  dite  Sanarbach  et  aboutissant  à 
l'angle  nord  d'une  pièce  de  terre  située  à  74  mètres  do 
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premier  point  et  auprès  du  bord  méridional  du  chemin 
de  la  ferme  de  Priensbourg  à  Hirschthal  ; 

a**.  Par  ce  chemin,  depuis  ce  dernier  point  jusqu'au 
bâtiment  de  la  ferme  de  Fnensbourg  ; 

3°.  Par  le  chemin  de  cette  ferme  à  ïf iedersteînbach ,  de- 
puis ledit  bâtiment  jusqu'à  un  gros  chêne  situé  à  436  me-' 
très,  de  là  sur  le  bord  septentrional  de  ce  chemin,  et  à  la 
rivière  de  la  forêt  de  Friensbourg  ; 

4".  Par  une  ligne  droite  allant  de  ce  point  au  gros  chêne 
formant  le  point  de  départ. 

Art.  II.  £n  exécution  des  ai*t.  6  et  4^  ^^  1^  loi  du 
ai  avril  i8io,  les  concessionnaires  paieront  indistincte- 
ment à  tous  les  propriétaires  de  la  surface  une  rente  an- 
nuelle de  5o  centimes  par  hectare  de  terrain  compris 
dans  l'étendue  de  la  concession. 

Art.  y.  Ils  se  conformeront  exactement  au  cahier  des 
charges  proposé  par  le  conseil  général  des  mines ,  et 
adopté  par  notre  conseiller  d'état,  directeur-général  des 
ponts  et  chaussées  et  des  mines. 

.  Ce  cahier  des  charges  restera  annexé  à  la  présente  or- 
donnance. 

Cahier  des  charges  pour  la  concession  des  mines  de 
fer  de  Friensbourg  (Bas-Rhin.j 

(  Extraits) 

Art.  II.  L'exploitation  de  la  mine  de  Friensbourg 
sera  préparée  :  i^.  par  la  continuation  de  la  galerie 
d'allongement  le  long  du  mur  de  cette  mine;  2°.  par  une 
recherche  poursuivie  perpendiculairement  et  en  ligne 
droite  vers  le  toit  et  une  galerie  d'allongement  qui  suivra 
ce  toit. 

Art.  III.  On  suivra  le  mode  d.'exploitation  en  usage 
dans  le  pays  sur  les  fiions  de  même  nature.  A  cet  effet , 
on  établira  sur  les  portions  productives  des  gîtes  ,  de» 
cheminées  ou  ouvrages  montans^  ou  des  puits.  De  là^ 

I)artiront  des  galeries  d'exploitation ,  entre  lesquelles  on 
aissera  des  massifs  de  i°',5o  à  a  mètres  environ  d'épais- 
seur  y  qui,  lors  de  l'abandon  de  ces  ouvrages,  seront  enle- 
vés ou  seulement  recoupés ,  selon  que  le  permettix)nt  la  so- 
lidité de  la  roche  encaissante  et  l'étendue  de  ces  ouvrages. 
Art.  XYI.  Tant  que  l'usine  de  Mutterhauaen  sera  eu 
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activité»  le  concessionnaire  ne  pourra  livrer  de  minerai 
an  commerce  avant  d'avoir  fourni  à  cette  usine  la  quantité 
de  minerai  nécessaire  à  son  exploitation ,  au  prix  qui 
sera  réglé  par  l'administration ,  conformément  àVart.  70 
de  la  loi  du  31  avril  18 10. 

Art.  XVII.  Dans  le  cas  où  le  gouvernement  accor- 
derait une  concession  voisine  pour  l'exploitation  de  la 
continuation  des  mêmes  gîtes  de  minerais  de  fer,  et  où 
il  serait  reconnu  nécessaire  à  cette  dernière  concession 
de  percer  une  galerie  d'écoulement  dont  l'ouverture  dé- 
boucherait daus  l'intérieur  de  la  concession  de  Friens- 
bourg ,  le  concessionnaire  de  la  mine  de  Friensbourg  sera 
tenu  de  souffrir  l'ouverture  et  le  percement  de  cette  giale- 
rie,  au  lieu  et  dans  la  direction  qui  seront  détermines  par 
le  préfet,  sur  le  rapport  de  l'ingénieur  des  mines ,  les  deux 
concessionaires  ayant  été  entendus,  sans  préjudice  des 
droits  des  propriétaires  de  la  surface  relativement  aux  ter- 
rains non  compris  dans  l'une  ou  dans  l'autre  concession. 

Il  pourra ,  dans  ce  cas ,  y  avoir  lieu  à  une  indemnité 
de  la  part  du  concessionnaire  nouveau  en  faveur  du  con- 
cessionnaire de  Friensbourg  ,  et  le  règlement  s'en  fera  par 
experts ,  d'une  manière  analogue  à  ce  qui  est  prescrit  par 
l'art.  4^  de  la  loi  du  21  avril  1810,  pour  les  travaux  ser- 
vant à  l'évacuation  d'une  mine  dans  une  autre  mine. 


Ordonnance  du  y  no\fembre  i83i  ,  portant  que 
MM.  Robin  (Edme)  et  Godefert  (Jean-Baptiste], 
sont  autorisés  à  établir^  à  la  place  du  foulon  des 
Chamoiseurs  ,  sur  la  ri^e  droite  de  la  Marne , 
[  territoire  de  Joim^ille  (Haute-Marne),  un  heuU" 
fourneau  allant  au  bois ,  destiné  à  la  fabricalion 
de  la  fonte  de  fer. 


Ordonnance  du  7  novembre  i83l  ,  portant  que 
MM.  Robin  (Edme)  et  Godefert  (Jean-Baptiste), 
sont  autorisés  à  transférer ,  dans  l'emplacement  du 
foulon  des  Chamoiseurs ,  nVe  droite  de  la  Marne, 
territoire  de  Joins/ille ,  département  de  la  Haute" 
Marne ,  et  à  côté  du  haut*fourneau  autorisé  par 
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ordonnance  dudit  jour,  les  deux  feux  d'affinerie 
de  la  forge  de  F^raincourt^  allant  au  bois  ^  et  à 
établir  dans  le  même  emplacement  div^ers  fours 
et  chaufferies  allant  à  la  houille,  consistant  en 
deux  martinets  pour  la  fabrication  des  essieux, 
deux  fours  à  rév^erbère  accompagnés  d*un  lami- 
noir pour  la  fabrication  de  la  tôle  et  dufer-Hanc  , 
de  petits  cylindres  pour  étirer  le  fil  de  fer  et 
quatre  fours  pour  le  recuire. 


i 


Ordonnance  du  7  novembre  iS3i, portant  que  la 
Société  anonyme  des  fonderies  et  forges  lïAlais 
est  autorisée  a  établir,  au  lieu  dit  des  Tamaris  , 
sur  le  territoire  des  communes  d!Alais  et  de  Saint- 
Martin,  département  du  Gard,  des  usines  à  fer 
gui  seront  çlimentées  par  la  houille  et  mues  par 
ta  i^apeur.  Ces  usines,  situées  près  des  bords  de 
la  rivière  du  Gardon,  seront  composées  ainsi 
quil  suit,  savoir  : 

Six  hauts  fourneaux ,  8  fîneries  avec  3  machines  à  va- 
peur de  la  force  de  yS  chevaux  pour  la  soufflerie ,  20  fours 
à  Puddler ,  8  fours  à  réchauffer ,  2  fours  à  tôle ,  2  ma- 
chines à  vapeur  de  3o  chevaux,  poiu>  les  marteaux  et 
laminoirs  degrossisseurs ,  i  autre  machine  à  vapeur,  de 
80  chevaux,  pour  les  laminoirs  finisseurs,  et  d  une  ma- 
chine à  vapeur  de  12  chevaux  pour  la  hriquetterie  ;  enfin, 
de  fours  à  coke,  fours  de  grillage,  et  autres  appareils  et 
accessoires  nécessaires  à  la  fusion  du  minerai,  au  mou- 
lage de  la  fonte  et  à  la  fabrication  du  fer  en  barre ,  de 
tout  échantillon. 

Ordonnance  du  iS  noi/embre  i83i^  portant  que 
MM,  Garrigou ,  Massenet  et  compagnie ,  sont 
autorisés  a  établir ,  en  aual  et  près  de  leur  fa-^ 
brique  d'acier,  f aulx  et  limes  de  Toulouse,  dé- 
partement de  la  Haute  -  Garonne ,  une  forge 
catalane  consistant  en  6  feux  et  4  marteaux. 


^'mo'Otign  de  Mlaûr 
nLn,  de  Fatrr,  depam 
Marne,  une  tuute  alL 
«Min  qu  J  suit  .-  i».  ^im 
ftrra-  de  dixtoi^eHe:  3-'  ^  _^ 


A«T.  If  La  préMnte 


.  P*'-  /•  ligne  dro^Ll" '•■*V°  de  Saint-Martin  j 
de«u.  D,  fun^S  g«°^e  du  point  dlate«ection  d- 
î«r««n-e.  à  la  C*>  P}»  ?."  fond  du  ravin  de  9^ 
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,^     Puis  par  une  ligne  droite  menée  du  point  E  ci-dessus 
l'angle  sud  F  de  la  maison  Girard ,  au  hameau,  des 
'    Qsclats  ; 

iVers  le  sud-ouest,  le  sud  et  le  sud-est,  par  une. .ligne 

roite  menée  de  l'angle  F  ci-dessus  à  Tângle  nord-est  G 

.-r  e  la  bastide  Palliëre ,  et  par  une  ligne  droite  menée  de 

angle  G  au  sommet  N  de  Saint-Micnel  d'Aiguille,  point 

e  départ. 

'  .^  Art.  IY.  En  exécution  des  art.  6  et  4^  de  la  loi  pré* 

'  '   tée  (loi  du  21  avril  i8io),  il  (le  concessionnaire)  paiera 

'    ux  propriétaires  du  sol  une  rente  annuelle  de  5  centimes 

ar  nectare  de  terrain  compris  dans  la  concession. 

Art.  YI.  Il  se  conformera  exactement  aux  clauses  et 

ônditions  du  cahier  des  charges  ,   adopté   en   conseil 

^  .énéi^l  des   mines  »   et  approuvé  par   notre  conseiller 

l'état  9   directeur-général  des  ponts  et  chaussées  et  des 

aines.  Ce  cahier  demeurera  annexé  à  la  présente  ordon- 

lance. 


-'  ^1 


^  *■ 


ahier  des  charges  pour  la  concession  dite  de 
Montfuron ,  de  mines  de  lignite  situées  dans  les 
communes  de  Montfuron,  Manosque  et  Pierre^ 
^ert  (Basses- Alpes). 

(Extrait).  ' 

Aat.  II.  L'exploitation  des  couches  de  lignite  renfer*^ 
nées  dans  la  concession ,  pourra  (  attendu  les  circon- 
"^tances  actuelles  peu  favorables  à  la  vente  des  produits 
^  ^  \e  l'exploitation  )  être  continuée  provisoirement  par  ga- 
leries longitudinales ,  à  la  charge  par  le  concessionnaire 
le  boiser  ou  murailler  solidement  les  parties  faibles,  et 
^'le  se  conformer  exactement  aux  instructions  des  ingé- 
>  ^aieurs  des  mines  du   département ,  pour  tout  ce  aui 
xincerne  la  sûreté  des  hommes  et  la  conservation  aes 
^-  mines. 

^  Lorsqu'une  calerie  aura  atteint  i5o  mètres  de  lon«> 
^jnieur  totale ,  elle  ne  pourra  être  continuée ,  qu'au  préa- 
^Hwble  elle  n'ait  été  mise  en  communication  intérieure  avec 
i^une  galerie  semblable,  percée  à  un  niveau  difierent»  et 
(^débouchant  an  jour,  afin  d'établir  un  airage  facile  et 
^d'assurer  une  issue  aux  ouvriers  en  cas  d'accident. 
^'     Il  sera  maintenu  enti*e  les  galeries  longitudinales  d'ex- 

^  Tome  /•'.,  i83a.  35 
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ploitatioD  9  des  massifs  de  charbon  de  8  mètres  de  da- 
teur verticale»  pour  les  mines  dont  la  puissance  excéder» 
70  centimètres,  et  de  4  mètres  seulement  povr  les  cou- 
ches dont  répaissear  sera  au-dessous  de  no  centimètres. 
Ces  massifs  ne  pourront  être  enlevés  qu  autant  que  le$ 
exploitans  remblaieront  complètement  les  galeries  infé- 
rieures çt  les  vides  résultant  de  l'exploitation  desdits 
massifs. 

Aet.  III.  Au  système  précédent,  le  concessionnaire  aara 
*  la  faculté  de  substituer  l'exploitation  à  gradins ,  soit  or- 

dinaires, soit  renversés,  à  la  charge  par  luis  i».  de  pré^ 
«  venir  le  préfet  trois  mois  à  l'avance  ;  2°.  de  remblayer 

complètement  les  vides  résultant  de  Texploitation  ;  3°.  de 
se  conformer  aux  dispositions  spéciales  qui  lui  seront 
prescrites  par  le  préfet»  sur  le  rapport  des  iogéaieurs 
des  mines. 

Art.  IV.  Jusqu'à  nouvel  ordre,  le  concessionnaire  pourra 
Y  continuer  ses  travaux  ou  en  ouvrir  de  nouveaux  dans  les 

^  parties  supérieures  des  couches  dont  Tassèchement  a  lieu 

par  écoulement  naturel. 

Art.  y.  Lorsque  les  circonstances  seront  devenues  plus 
fa^orables  à  la  vente  des  produits  de  rexploitation ,  le 
concessionnaire  pourra  être  tenu  d'exploiter  en  grand 
dans  la  profondeur,  et  de  procéder  à  ^épuisement  des 
eaux  par  des  moyens  artificiels.  L'existence  de  ces  cir- 
constances sera  établie  par  une  décision  du  ministre  du 
commet  ce  et  des  travaux  publics,  prise  sur  la  proposition 
du  préfet  du  département,  et  sur  le  rapport  des  in^ 
nieurs  départis ,  le  concessionnaire  entenau. 

Art.  \I.  a  partir  de  la  notification  de  la  décision  sus- 
dite, le  mode  de  travaux  d'ex|>loitatiou  des  divers  gîtes 
de  lignite,  renfermés  dans  la  concession,  sera  détermioé 
par  le  préfet,  sur  la  proposition  du  concessionnaire  et 
aur  le  rapport  des  ingéiiieura  des  mines. 


Ordonnance  du  20  nouembre  1 83 1 ,  portant  conces^ 
sion  des  mines  de  lignite  de  Nans{YsLT), 

(Extrait.) 

'    Art.  I'^  Il  eat  fait  à  M.  Jourdan  fils  (Jean-Bapdste), 
sous  le  pom  de  concession  de  JXans,  coocession  des  mines 
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de  lignite  sitaées  daos  la  commune  de  Nans»  départe- 

inent  dii  Var. 

Art.  II.  Là  présente  concession,  compi^nant  une 
étendue  superficielle  de  3  kilomètres  carrés  32  hectares, 
sera  limitée  ainsi  qu'il  suit,  conformément  au  plan  annexé 
à  la  présente  ordonnance ,  savoir  : 

Vers  le  sudy  par  une  ligne  droite  H,  N,  menée  du  point 
limite  entre  le  bois  communal  de  Tardeau  et  ceux  de 
MM.  Maltet,  Garnier  et  Marcel ,  à  l'intersection  du 
chemin  de  Nans  à  la  Sainte-Baume,  avec  le  ruisseau  des 
Homèdes,  et  par  une  autre  ligne  droite  NL ,  menée  du 
point  d'intersection  ci-dessus  aux  ruines  de  la  Bergerie  du 
Château; 

Vers  Vest,  par  une  ligne  droite  L,D,  menées  de  la 
Bergerie  du  Château  à  1  angle  nord  de  Tintersection^du 
chemin  de  Nans  à  Saint-Maximin,  avec  le  chemin  neuf 
de  Nans  à  Sainte-Zacharie ,  et  par  une  autre  droite  DE, 
tirée  de  cette  dernière  intersection  au  point  où  la  rive 
gauche  du  ruisseau  de  Pierrefeu  coupe  une  droite  menée 
de  Fangle  sud-est  de  la  tuilerie  du  sieur  Maltet,  au  point 
où  le  chemin  de  IN  ans  au  Moulin  s'embranche  avec  le 
chemin  de  Nans,  à  Saint-Maximin  ; 

Vers  le  nord,  par  Id  portion  E ,F  de  la  droite  qui  vient 
d'être  indiquée,  comprise  entre  le  ruisseau  de  Pierrefeu 
et  l'angle  sud-est  de  la  tuilerie  de  M.  Maltet  ; 

Vers  Y  ouest,  par  une  ligne  droite  FG,  menée  de 
l'angle  sud-est  de  la  tuilerie  de  M.  Maltet  à  l'intersection 
du  chemin  neuf  de  Nans  à  Sainte-Zacharie  avec  le  vieux 
chemin  ; 

Et  par  une  autre  ligne  droite  GH,  menée  de  ce  dernier 
point  d'intersection  au  point  de  départ,  pris  à  la  limite 
du  bois  communal  de  Tardeau  et  de  ceux  de  MM.  Maltet, 
Garnier  et  Marcel. 

Art.  IV.  En  exécution  des  articles  6  et  ^i  [de  la  loi 
du  11  avril  i8io,  il  (le  concessionnaire)  paiera  aux  pro- 
priétaires du  sol  une  rente  annuelle  de  dix  centimes  par 
hectare  de  terrain  compris  dans  la  concession. 

Art.  VI.  Il  se  conformera  exactement  aux  dispositions 
du  cahier  des  charges ,  adopté  en  conseil  général  oes  mines 
et  approuvé  par  notre  conseiller  d'état,  directeur-général 
des  ponts  et  chaussées  et  des  mines. 

.Ce  caliier  demeurera  annexé  à  la  présente  ordonnance. 

35. 


L 
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Cahier  des  chorus  pour  la  concession  des  minet 
de  limite  dites  deNans,  situées  datu  laconanane 

deNans  (Var). 

(Extrait.) 
Aht.  II.  L'exploitatîoD  de  la  coache  de  lignite  actuel- 
lemeot    connue  aura  d'abord   lien ,    conformément  au 
dispositiom  suivantes  : 

Il  sera  pratiqué  sur  cette  couche  deos  galeries  in- 
cliné» qui  seront  poussées  avec  persévérance  daas  la 
profondeur  et  mises  en  communication  intérieure  par  une 
galei'ie  horizontale  on  d'allonjjement. 

On  exploitera ,  en  premier  lieu  ,  la  partie  de  la  couche 
située  à  l'aval  pendage  de  cette  dernière  galerie ,  eu  fai- 
sant, s'il  e»t  nécessaire)  usage  de  moyens  artificich 
'd'épuisement. 

Abt.  m.  Le  concessionnaire  recherchera  par  dt* 
travaux  eiécutés  sous  la  surveillance  de  l'ingénieur  det 
mines  du  départemeot,  les  couches  de  lignite  oui  pour- 
raient exister  soit  au-dessous,  soit  au-dessus  de  la  couche 
actuellement  connue. 

Il  explorera  les  autres  parties  de  la  concession  pour  7 
découvrir,  s'il  est  possible,  de  nouveaux  glsemens  de 
lignite. 

AttT.  IV.  Le  mode  d'exploitation  de  la  couche  de 
lignite  actuellement  connue,  coordonoé  avec  les  travaoi 
préparatoires  mentionnés  à  l'ai-ticle  a ,  et  généraleineiit 
des  couches  de  lignite  découvertes  ou  à  découvrir  dans 
l'étendue  de  la  concession ,  sera  déterminé  par  le  préfet, 
sur  la  proposition  du  concessionnaire  et  sur  le  rapport  de 
l'ingénieur  des  mines  du  département. 


Ordonnance  du  12  novendtre  i83i  portant  que 
M.  Thomas  Vareane  est  autorisé  à  construire,  lur 
la  rifière  de  Sosajr,  commune  de  Con^l-t Orgueil- 
leux, arrondissement  de  Clamecy,  département 
de  la  Nièvre,  une  usine  à  fer  qui  sera  composée: 
1°.  d'un  haut-fourneau  à  fondre  le  minerai  de 
Jer,  alimenté  par  du  charbon  de  bois  ou  du  ccAci 
a",  de  cinq  Jours  à  réverbère  allant  au  bois  ou  à 
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la  houille  ;  3*.  de  cinq  laminoirs  ;  4*-  ^«^  mar-- 
teau  pour  la  conversion  de  la  fonte  en  fer  forgé. 


'■H    1. 


Ordonnance  du  ^%  novembre  iSSi ,  portant  aue 
M.  le  général  d'Arliacourl  e^^  autorisé  à  établir 
une  usine  à  laminer  le  cuivre  et  le  zinc  sur  la 
rivière  dEpte ,  près  de  l'ancien  moulin  de  Droite 
tecourt^  commune  de  Cérifontaine ,  département 
de  [Oise  jet  à  mettre  ses  laminoirs  en  mouvement 
au  moyen  de  la  retenue  de  ce  moulin.  La  con- 
sistance de  cette  usine  est  fixée  ainsi  au  il  suit: 
1  ••  deux  fourneaux  pour  fabriquer  te  laiton  ; 
n*'.  deux  fourneaux  pour  réchau^er  les  plaques 
et  les  feuilles;  3**.  aeux  paires  de  cylindres  la^ 
minoirs. 


Ordonnance  du  a3  novembre  iSii ,  portant  con^ 
cession  des  mines  de  houille  de  Messeîx  (  Puy- 
de-Dôme). 

(Extrait.) 

AmT.  I*».  Il  est  fait  à  M.  Sablon  (Jean-Baptiste) ,  con- 
c^ession  des  mines  de  hooille  de  Messeix ,  situées  dans  les 
communes  de  Messeix ,  Singles  et  Avèze  »  dépaitement  du 
Puy-de-Dôme. 

Art.  II.  La  pi^ésente  concession  est  limitée  ainsi  qu'il 
suit,  conformément  au  pian  qui  demeurera  annexé  a  la 
présente  ordonnance  ,  savoir  : 

Au  sudrest ,  h  partir  du  point  A ,  confluent  de  la  Dor- 
dogne  avec  le  Beal  des  Viailes  »  une  ligne  droite  abou- 
tissant à  la  maison  située  le  plus  au  nord  de  Mouilloux , 
et  une  seconde  ligne  droite  tirée  de  ladite  maison  au 
moulin  de  Bogros  ; 

A  Vest ,  par  une  ligne  droite  tirée  du  moulin  de  Bo- 
gro  9  à  la  maison  «ituée  le  plus  à  Fouest  de  Bogros  ; 

Au  nord-est ,  par  une  ligne  droite  tirée  de  cette  der- 
nière maison  à  la  maison  située  le  plus  au  nord  de  Seroux , 
et  par  une  autre  ligne  tirée  de  la  maison  située  Je  plus 
au  nord  de  Seroux ,  et  dirigée  vers  Fangle  du  bâtiment 
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le  plus  au  nord  de  Froagère  ;  mais  s'arréUnt  à  une  borne 
qui  sera  plantée  en  G  «  à  trois  cents  mètres  de  l'angle  du 
bâtiment  susdit  de  Frougère  ; 

A  ï ouest ,  par  une  ligne  di*oite  partant  de  la  borne  C, 
et  aboutissant  à  Fangle  le  plus  au  nord  de  maison  de  la 
laBiscoutée,  et  par  une  seconde  ligne  partant  de  Tangle 
susdit  de  la  maison  de  la  Biscontée ,  et  aboutissant  aa 
confluent  de  la  Dordogne  avec  le  fiéal  des  Yialles  y  point 
de  départ. 

Ces  limites  embrassent  une  superficie  de  lo  kilomètres 
carrés,  i8  hectares. 

Abt.  IY.  Il  (le  concessionnaire)  paiera  aux  propriétaires 
du  sol,  en  exécution  des  articles  6  et  4^  de  la  loi  précitée 
(loi  du  11  avril  1810) ,  une  rente  annuelle  de  5  centimes 
par  hectare  de  terrain  compris  dans  la  concession. 

Art.  VI.  En  outre  des  indemnités  ci-dessus ,  il  sera 
payé  par  le  concessionnaire  aux  propriétaires  exploitant 
aujourd'hui  dans  l'étendue  du  territoire  concédé  ,  et  à 
ceux  qui  auraient  possédé  des  travaux  en  activité  dans 
le  même  territoire ,  à  l'époque  de  la  publication  de  la  de- 
mande  de  M.  Sablon,  une  indemnité  qui  est  et  demeure 
fixée  en  capital,  à  la  somme  de  5, 000  francs. 

Art. Vil.  La  répartition  de  cette  somme  sera  faite  entre 
les  ayant-droit,  par  le  préfe^  du  département,  sur  la 
proposition  du  maire  de  Bourg- Lastic  ,  assisté  du  maire 
de  Messeix  et  l'ingénieur  des  mines  ayant  été  entendu  ; 
en  cas  de  réclamation  ,  il  sera  statué  définitivement  par 
le  conseil  de  préfecture. 

Art.  VllI.  Le  concessionnaire  se  conformera  exactement 
au  cahier  des  charges  proposé  par  le  conseil-général  des 
mines,  et  adopté  par  notre  directeur -général  desi  ponts 
et  chaussées,  et  des  mines.  Ce  cahier  restera  annexé  à  la 
présente  ordonnance. 

Art.  XI.  Il  n'est  rien  préjugé  sur  la  concession  des 
gîtes  de  minerai  de  fer  lithoïde  qui  peuvent  exister  dans 
l'étendue  de  la  concession  des  mines  de  houille  de  Mes- 
seix. La  concession  de  ces  gUes  de  minerai  de  fer  sera 
accordée  ,  s'il  y  a  lieu  ,  après  une  instruction  particulière 
soii  au  concessionnaire  des  mines  de  houille,  soit  à  d'au- 
tres personnes.  Dans  ce  dernier  cas,  le  concession niiire 
des  mines  de  houille  sera  tenu  de  souffrir  les  travaux  qui* 
seraient  reconnus  indispensables  à  l'exploitation  du  mi-r^ 
nerai  de  fer  ou  même ,  s  il  est  nécessaire  ,  le  passage  dans 
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«69  propres  travaux  ;  }è  tout ,  s'il  y  a  lieu ,  moyennant 
une  indemnité  qui  sera  réglée  de  gré  à  gré  ou  à  dii*è 
d*experts. 

Cahier  des  charges  pour  la  concession  des  miniss 
de  houille  de  Messeix  (Puy-de-Dôme). 

(  Extrait.  ) 

ÂAT,  II;  Dans  le  cours  de  Tannée  qui  suivra  l'obtention 
de  la  concession,  le  concessionnaire  devra  exécuter  des 
travaux  de  reconnaissance  sur  la  couche  de  houille  qui 
a  déjà  été  l'objet  de  quelques  fouilles  exécutées  par  lui 
dans  le  communal  de  Chalameyroux. 

Ces  travaux  consisteront  en  un  puits  incliné,  creusé 
dans  l'épaisseur  de  la  couche  jusqu'à  loo  mètres  au  moins 
de  profondeur ,  et  en  galeries  d'allongement  menées  éga- 
lement dans  la  couche,  à  partir  du  puits,  et  placées  à 
environ  20  mètres  de  distance  les  unes  des  autres. 

Art.  III.  Bans  le  même  délai  d'une  année ,  le  conces- 
sionnaire devra  se  livrer  à  une  reconnaissance  générale  du 
soi  concédé,  et  fera  tracer  sur  des  plans  de  détails  dres- 
sés à  réclielle  d'un  m  il  ti  mètre  pour  mètre ,  les  gîsemens 
et  indices  de  gîsemens  de  houille  reconnus  plus  ou  moins 
coipplétement.  Ces  plans  seront  accompagnés  de  coupes 
de  terrains  et  d'un  mémoire  explicatif. 

Art.  IYj  Le  mode  d'exploitation  de  la  couche  men- 
tionné à  l'art.  II ,  et  généralement  le  mode  d'exploitation 
des  couches  de  houille  découvertes  ou  à  découvrir  dans 
rétendue  de  la  concession ,  sera  déterminé  par  le  préfet 
du  département  sur  la  proposition  du  concessionnaire,  et 
sur  le  rapport  de  l'ingénieur  des  mines. 


Ordonnance  du  249  nov^embre  1 83 1 ,  portant  conces- 
sion de  mines  de  cuii^re ,  situées  dans  les  communes 
d'Azerat  et  d'Agnat  (Haute-Loire  ). 

(Extrait.) 

Art.  I".  Il  est  fait  à  MM.  Artemond  Regny,  Claude- 
Elisabeth  Goullard ,  Michel  Casati ,  Toussaint-Anacharsis 
Ravaisse  et  François  fi  eau  vais,  concession  des  mines  dé 
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tmim,tàimâ»  du*  la  « 

Jéporténent  de  U  Haate-Loirc 

A«T-   II.  OUe  coptgiiion  ,  < 
mperficirile  de  6  kilomètica  cai 
eoobrtBémtnl  an  plan  joîst  à  la  ptô^Ac  «adH 
eat  limitée  ainsi  qu'il  uiît,  unitr  : 

An  Dord-e*t ,  par  dm  lîpie  droite  Beaée  da  fie  tir 
gnat  &  Rif^on  (par  le*  ai^cs  sad  des  *»!■"■—*—»■  fcMÔ- 
pau  de  c«  deos  endroits  ]  ; 

An  Dord ,  \mr  nne  cesonde  dnâte  dbrt  de  Big—g  an 
eonfloent  dn  miMean  de  Linde,  dans  TAKer.  et  t«nm- 
aant  le  vilbge  de  linde  ; 

A  Fooeat,  par  la  rinère  d'Allier,  en  Temamtmt  dn 
MÎnt  ^néwimt  JHsqn'aa  eonfloent  dn  wwiu^am  £t  <k 

Et  am  «nd-ctt,  par  nne  droite  partant  dn  oonflneni 
â-4easmt  «t  rfwtiwnt  an  pc  tf  A^ut ,  point  de  départ. 

Aar.  rV.  Us  (les  conccHioDnaîres}  pneraot  ans  pn>- 
priétaires  de  la  snrface,  eonfoimcuMut  am  nrtides  6  et 
4s  de  ladite  loi  loi  dn  ai  avril  i8io),  nne  indeaaMté 
ann»(fle  de  i5  sentiMes  par  bectare  de  tamàn  compris 

Abt.  VL  En  eiécntion  de  farûcle  46  de  la  même  Id. 
tontes  les  qnestîons  relatît^es  ani  ïndeaBnités  qni  pour- 
raioit  êtie  lâJanées  des  conccHioanaires  pour  rechoiJta 
on  travani  anterienrs  â  la  mamâoa,  s^ntot  sonnûses  à 
la  déeïâon  dn  conseil  de  pré&ctare. 

A>T.  VU.  L«s  coDCc»onnaim  se  < 
t^aenl  ani  dtïpasitioDS  dn  cahier  des  diarges  adopté  en 
conseil  txoénl  des  mina  et  ap<pnNifé  par  notre  direc- 
teor-eénêral  des  ponts  et  dianssées  et  des  mines. 

Ce  cahier  irstera  a—»^*  à  la  {Mcsente  ordoonanœ. 

Ca^Mtr  Jet  charges  pour  Lt  concasion  des  mines  Je 
cuivre  tf^zerat  et  tt^gnat  (Haate-Loire). 

;Eï  trait) 

AnT.  II-  Inunédiatement  après  r<d>tentM>n  de  la  cod- 
cesnon,  HM.  Be^ov  et  associes  eootinncroot  leur  pnib 
|de  rcchetiThes  omert  enti«  le  iilla°e  d'AlTitr  et  le  Gros; 
ils  s'enfonceront  dans  la  couche  de  sdûste-micacé-métalli- 
llère,  de  5o  Mètres  an  ommos,  pour  reconnaîtis  si  le  mi- 
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nerai  de  cuirre  ne  devient  point  pyriteni  et  pins  abon- 
dant dans  la  profondeur. 

Art.  III.  Ils  continueront  aussi  leurs  fouilles  ouvertes 
sur  les  limites  respectives  des  grès  de  Lindes  et  du  terrain 
primitif  de  la  contrée ,  entre  le  village  de  Linde  et  celui 
d'Alvier. 

Abt.  IY.  Le  puits  dont  il  est  parlé ,  article  i ,  conti- 
nuant à  fournir  des  échantillons  de  cuivre  carbonate, 
les  concessionnaires  rechercheront  sur  le  terrain ,  à  l'aide 
de  tranchées  transversales ,  s'il  en  est  besoin,  la  direction 
de  la  couche  métallifère  qu'ils  entameront  par  de  nou- 
veaux puits,  situés  à  loo  mètres  environ  de  distance  du 
premier. 

Aat.  y.  Ils  rechercheront  en  outre,  par  des  tranchées 
transversales  ou  perpendiculaires  aux  strates  du  terrain , 
toutes  les  fois  que  les  rochei*s  ne  se  présenteront  pas  à 
nu  ,  de  nouvelles  couches  métallifères  dans  les  lieux 
signalés  par  la  notoriété  publique  et  où  on  rencontre  des 
écnantillons  de  cuivre  dans  les  champs. 

Art,  6.  Aussitôt  que  les  recherches  auront  permis  de 
déterminer  l'emplacement  définitif  des  travaux  d'exploi- 
tation, les  concessionnaires  adresseront  au  préfet  les 
plans  et  coupes  des  traraux  d'exploitation  qu'ils  se  propo- 
seront d'exécuter,  soit  comme  développement  des  travaux 
de  recherches  déjà  existans»  soit  comme  projet  d'exploi- 
tation nouvelle.  Ces  plans  seront  dressée  sur  l'échelle  d'un 
millimètre  pour  mètre  et  divisés  en  carreaux  de  dix  en  dix 
millimètres;  ils  seront  accompagnés  d'un  mémoire  indi- 
quant le  mode  circonstancié  des  travaux. 


Ordonnance  du  ^^  novembre  i83i,  portant  que 
M.  Rivière  (Louis-Foix)  est  autorisé  à  établir 
à  Perreuil,  département  de  Saône-et-^Loire ,  au 
lieu  et  place  du  moulin  dit  Filiâtre ,  sur  la  ri" 
yière  de  la  d'Heure^  une  usine  afer^  composée 
ainsi  qu'il  suit  :  i®.  deux  hauts-fourneaux  pour 
la  fusion  du  minerai  de  fer  allant  à  la  houille; 
2".  trois  feux  d'affinerie  ;  3°.  deux  fours  à  ré- 
i^erbère  pour  la  fabrication  de  la  tôle ,.  allant  à, 
la  houille;  4'*-  un  laminoir  à  tôle;  S*»,  deux  mar* 
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teaux  à  x)rdùn  ;  6*.  une  machine  à  uapeur,  des^ 
tinée  à  mouuoir  les  souffleries  et  le  laminoir. 
M.  Rivière  sera  tenu  de  maintenir  les  chemins 
de  desserte  y  qui  traversent  son  hief^  dans  un  état 
de  viabilité  convenable. 


Ordonnance  du  it  décembre  i83i,  portant  con-- 
cession  de  mines  de  houille^ lignite  situées  dans 
la  montagne  des  Côtes  j  commune  de  Connaux 
(Gard). 

(  Extrait.  ) 

Art.  I*',  Il  est  fait  concession  à  MM.  Guy  net  et 
Merle,  des  mines  de  houille-lignite  situées  dans  la  mon- 
tasne  des  Côtes,  commune  de  Connaux,  arrondissement 
d'iJzès,  département  du  Gard. 

Art.  II.  Cette  concession  comprenant  une  étendue  su- 
perficielle de  6i  hectares,  est  limitée  ainsi  qu'il  suit, 
conformément  au  pian  joint  à  la  présente  ordonnauLe , 
savoir  : 

Au  nord,  par  la  portion  du  chemin  de  Saint-Victor-Ia- 
Coste  à  Domminargues,  depuis  la  grande  route  de  Nîmes 
au  Saint-Esprit ,  jusqu'à  lembranchement  du  chemin  de 
Connaux  à  Domminargues  ; 

A  l'ouest ,  par  une  ligne  droite  tirée  de  ce  point  d'em- 
branchement des  deux  chemins,  jusqu'à  la  lontaine  de 
Caron ,  point  où  le  sentier  de  Carboulet  rencontre  le 
chemin  de  Gai:Jac  à  la  grande  route  de  Nimes  au  Pont- 
Saint-Esprit,  ladite  ligne  formant  une  limite  comnuine  à 
la  présente  concession  et  à  la  concession  Gaujac,  accor- 
dée par  notre  ordonnance  de  ce  jour; 

Au  sud,  par  le  chemin  de  Gaujac  à  la  grande  route 
de  Nîmes  au  Pont-Saint-Esprit,  depuis  le  point  d'inter- 
section précédent  jusqu'à  la  grande  route, 

A  l'est ,  par  la  portion  de  la  grande  route  comprise 
entre  les  points  où  elle  est  coupée  par  le  chemin  précé- 
dent ,  et  par  celui  de  Saint-Victor-la-Coste  à  Dommi- 
nargues, point  de  départ. 

Art.  IV.  Les  concessionnaires  paieront  annuellement 
k  U  commune  de  Connaux, 
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r^.  En' exécution  des  art.  6  et  4^  delà  loi  du  21  avril 
1810,  et  pour  règlement  du  droit  attiibué  aux  pro* 
priétaires  du  sol  par  lesdits  articles,  une  somme  de 
I9200  francs; 

a®.  En  exécution  de  l'art.  16  de  la  même  loi,  pour  rè- 
glement du  droit  d'invention  reconnu  à  ladite  commune , 
une  rente  de  55o  francs  ; 

Au  total ,  une  somme  annuelle  de  i,75o  francs,  et  ce, 
sous  la  féserve  de  toutes  répétitions  que  ladite  commune 
peut  avoir  à  exercer  contre  la  compagnie  qui  a  perçu  les 
pix>duits  des  extractions  opérées  antérieurement  au  pré- 
sent acte  de  concession. 

Art.  YII.  Conformément  aux  art.  6  et  4^  de  la  loi  du 
21  avril  i8fo,  ils  paieront  annuellement  aux  proprié- 
taires du  sol,  aùti*es  que  la  commune  de  Gonnaux,  qui 
se  trouveraient  dans  le  rayon  de  la  concession,  une  rente 
de  5  centimes  par  hectare  de  terrain. 

Art,  VIII.  Ils  seront  tenus  de  se  conformer  exacte- 
ment aux  clauses  et  conditions  du  cahier  des  charges, 
ari'été  en  conseil  général  des  mines,  et  approuvé  par 
notre  directeur-général  des  mines  le  20  avril  i83i.  Ce 
cahier  des  charoes  restera  annexé  à  la  présente  ordon- 
nance. 

Cahier  des  charges  pour  la  concession  de  la  mine 
de  houille-lignite  de  Connaux  {Gard). 

(Extrait). 

Art.  I*'.  Les  concessionnaires  continueront  l'exploi- 
tation de  la  mine  des  Côtes,  qui  a  été  entreprise  à  l'est 
du  Montruile,  à  environ  120  mètres  et  au-dessus  de  la 
route  de  Mimes  au  Pont-Saint-Esprit.  Ils  prolongeront, 
autant  que  faire  se  pourra,  la  galerie  du  jour  et  d'allon- 
gement^ en  lui  donnant  seulement  la  pente  nécessaire 
pour  l'écoulement  des  eaux. 

Ils  perceront  en  même  temps  un  puits  en  un  point 
qui ,  sur  la  proposition  et  l'avis  de  l'ingénieur  des  mines 
CLw  département ,  sera  fixé  par  le  préfet.  Ce  puits  devra 
être  disposé  de  manière  à  pouvoir  servir  pour  l'airage  des 
travaux,  à  l'extraction  des  matériaux  et  à  l'épuisement  des 
eaux,  lorsqu'il  y  aura  lieu  d'opérer  l'extraction  au-dessou& 
du  niveau  du  canal  d'écoulement. 


*» 
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ÂBT.  II.  Les  galeries  et  taîllea  d'exti*action  seront 
poussées  suivant  les  dimensions  qui,  sur  la  proposition 
des  concessionnaires  et  Tavis  de  ringénieur  des  mines, 
seront  fixées  par  le  préfet ,  ainsi  que  les  dimensions  des 
massifs  ou  piliers  à  réserveir.  Cependant  ces  piliers  ne 
pouiTont  avoir  plus  de  6  mètres  de  largeur  sur  chaque 
face,  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  lieu  à  déhouillement,  dans 
lequel  cas  les  concessionnaires  en  feront  connaître  les 
motifs  ou  la  nécessité ,  dans  un  mémoire  qu'ils  adresse- 
ront au  préfet,  et  qui  sera  accompagné  dun  plan  des- 
criptif du  mode  qu  ils  croiront  devoir  suivre.  Le  préfet, 
sur  le  rapport  dé  l'ingénieur,  accordera  ou  refusera  l'aa- 
torisation  du  déhouiliement  des  piliers,  et»  dans  le  pre- 
mier cas ,  il  fixera  le  mode  de  l'exploitation  rétrograde. 

Art.  III.  Lorsqu'il  y  aura  lieu  d'opérer  l'extraction 
sur  une  autre  couche  de  houille-lignite»* au  moyen  de 
travaux  d'établissement  ou  de  secours  existant,  comme 
aussi  dans  le  cas  d'une  nouvelle  exploitation  sur  un  autre 
point ,  les  mesures  nécessaires  pour  la  solidité  des  tra- 
vaux et  la  sûreté  des  ouvriers  seront  prescrites  par  le 
préfet,  sur  Tavis  des  ingénieurs  des  mines,  après  que  Je 
concessionnaire  aura  été  entendu. 

Art.  ly.  Les  puits  et  galeries  seroqt,  au  besoin,  étayés. 
convenablement  »  et  la  méthode  du  remblai  continuera  à 
être  pratiquée  pour  la  solidité  des  travaux. 


Ordonnance  du  ii  décembre  i8ii  ^portant  corir 
cession  de  la  mine  de  houille  ^  lignite  de  Gaujac 
(Gard). 

(Extrait.) 

Art.  I*'.  Il  est  fait  concession  aux  héritiers  de  M.  Eu- 
gène-Gabriel-Hercule  Lacroix  de  Gastries ,  de  la  mine  de 
houille-lignite  de  Gaujac,  située  dans  la  commune  du 
même  nom,  arrondissement  d'Uzès,  département  du  Gard. 

Art.  II.  Cette  concession,  comprenant  une  étendue  sa- 
perficielle  d'un  kilomètre  carré  23  hectares,  est  limitée 
ainsi  qu'il  suit,  conformément  au  plan  joint  à  l'ordoo- 
naace  de  concession  des  mines  limitrophes  de  houille-li- 
gnite de  Gonnaux,  même  département,  en  date  de  ce 
jour,  savoir  : 
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Ah  nord,  par  la  partie  du  chemin  de  Gonnam  à  Dom- 
mînargues ,  comprise  entre  le  point  d'embrandiement  de 
'ce  chemin  avec  celui  de  Saint- Victor  Lacoste  et  la  rivière 
de  Veyre  j 

A  Test ,  par  une  ligne  droite  tirée  de  ce  point  d'em-> 
branchement  des  deux  chemins,  à  la  fontaine  de  Caron, 
point  où  le  sentier  de  Cabourlet  rencontre  le  chemin  de 
Gaujac  à  la  grande  route  de  Nîsmes  au  pont  Saint-Esprit f 
cetle  ligne  étant  une  limite  commune  à  la  présente  con- 
cession et  à  la  concession  dé  Connaux ,  accordée  par  or- 
donnance de  ce  jour  ; 

Au  sud»  par  le  chemin  de  Gaujac  depuis  la  fontaine 
de  Garon  jusqu'à  ce  village,^t  de  là  par  le  chemin  de  la 
Lauze  jusqu'à  la  rivière  de  Veyre  ; 

A  Touest  f  par  la  rivière  de  Yey re,  depuis  le  chemin  de 
la  Lauze  jusqu'à  son  intersection  avec  le  chemin  de  Dom- 
minargues  à  Gonnaux. 

Aht.  y.  En  exécution  des  articles  6  et  4^  de  la  loi  du 
21  avril  18 10,  et  conformément  à  l'engagement  qui  en  a 
été  pris  par  leur  auteur  dans  sa  pétition  du  8  décembre 
181 1,  les  concessionnaires  paieront  annuellement  aux  pro- 
priétaires du  sol ,  dans  letendue  de  la  concession ,  une 
rente  de  10  centimes  pur  hectare. 

AfiT.  VII.  Ils  seront  tenus  de  se  conformer  exacte- 
ment aux  clauses  et  conditions  du  cahier  de  charges,  ar- 
rêté en  conseil  général  des  mines ,  et  approuvé  par  notre 
directeur-général  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines,  le 
20  avril  i83i. 

Ge  cahier  de  charges  restera  annexé  à  la  présente  or- 
donnance. 

Cahier  de  charges  pour  la  concession  de  la  mine  de 
houilleMgnite  de  Gaujac  (Gard). 

(  Extrait.  ) 

Art.  P'.  Dans  les  trois  mois  qui  jsuivront  la  notification 
.  de  l'ordonnance  de  concession ,  les  concessionnaires  exé- 
cuteront des  travaux  de  recherches  et  des  opérations  de 
.  nivellement,  à  TefTet  de  déterminer  les  points  où  il  con- 
viendra de  commencer  l'exploitation  de  la  mine  et,  sll 
est  possible,  l'emplacement  d'une  galerie  d'écoulement. 
I  Le  mode  de  ces  travaux  d'exploration  sera  déterminé  par 
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]e  préfet.,  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines  ifA  se» 

ront  chargés  d'en  diriger  l'exécution. 

Abt.  II.  Lorsque  les  dispositions  de  l'article  ci-dessus 
auront  été  exécutées,   et  au  plus  tard  dans  deux  ans, 


des  mines ,  dresse  sur  1  ecneile  d  un  millimètre  pour 
mètre,avec  les  coupes  qui  pourront  être  jugées  nécessaires. 
Ce  plan  devra  être  accompagné  d'unméaioire  indiquant  le 
mode  circonstancié  des  travaux  que  les  concessionnaires  se 

>ur  Texploitation  d'une  c 


proposeront  d'entreprendre  pour  l'exploitation  d'une  oa 
plusieurs  couches  de  bouille  et  qui  seront  aussi  tracés  sur 
es  plans  et  coupes.  ^ 


l 


Ordonnance  du  it  décembre  i83i,  portant  aut<h 
risation  d'exploiter  de  la  tourbe  dans  la  com" 
mune  deVaulz- Milieu  (Isère). 

Art.  I*'.  M.  Sillac  de  la  Pierre,  est  autorisé  à  exploi- 
ter de  la  tourbe  dans  un  terrain  à  lui  appartenant,  le- 
ouel  est  situé  dans  la  commune  de  Vaulz-Milieu,  arron- 
aissement  de  Vienne ,  département  de  l'Isère,  et  qui  est 
désigné  par  la  lettre  A  sur  le  plan  d'ensemble  annexé 
à  la  présente  ordonnance. 

Art.  II.  L'entaille  du  terrain  sera  faite  au  moyen 
d'un , canal  creusé  en  ligne  droite  du  point  A  pris  sur  le 
canal  Catalan^  au  point  B  pris  sur  le  canal  de  la  Bourbe; 
lesdits  points  A,  B  indiqués  au  plan  de  détails  également 
joint  à  la  présente. 

Ce  canal  sera  muni  d'une  vanne  à  chacune  de  ses 
extrémités;  il  aura  5  mètres  au  moins  de  largeur,  et  il 
sera  approfondi  sur  toute  l'épaisseur  du  banc  de  tourbe. 

Art.  m.  Les  vannes  à  établir  sur  le  canal  Catalan  et 
sur  le  canal  de  la  Bourbe,  conformément  à  ce  qui  est 
spécifié  ci-dessus,  auront  une  hauteur  telle  qu'elles  ne 
puissent  jamais  être  surmontées  par  les  eaux.  Les  murs 
de  jouée  de  ces  vannes  seront  en  pierre  de  taille  et  s'élè- 
veront jusqu'au  sommet  des  levées  des  canaux;  ils  seront 
réunis  par  un  radier. 

Art.  IY.  On  n'introduira  jamais  assez  d'eau  d'un  ca- 
nal  dans  l'autre ,   pour  que   le  niveau  du  canal   de  U 
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fiparbe  s'ëlèy«  de  pins  de  ao  oentimètrai  ao-denns  de 

son  ;3iveau  ordinaire. 

Art.  y.  Les  francs-bords  des  deox  canaux  seront  con*- 
serves  tels  qu'ils  sont  actuellement,  et  sans  qu'il  puisse 
y  être  permis  aucune  altération  :  au  besoin,  ils  seront  ré* 
tablis  tels  qu'ils  doivent  être,  d'après  le  devis  approuvé 
par  le  décret  du  28  octobre  1808. 

Art.  VI.  L'impétrant  sera  tenu  de  rétablir  la  conimu- 
nîcation  des  chemins  vicinaux  de  Catalan  et  de  la  Bourbe; 
il  construira,  sur  les  portions  du  canal  d'exploitation 
de  la  tourbière  qui  couperont  ces  chemins  ,  des  ponts 
en  bois  ou  des  aqueducs  couverts  en  dalles  qui  auront 
là  largeur  desdits  chemins  et  qui  formeront  des  pas^ 
sages  solides  et  sûrs» 

Art.  YII,  Les  dispositions  ci-dessus  étant  exécutées» 
l'exploitation  de  la  tourbe  sera  faite  à  partir  du  canal 
A  B,  par  zones  parallèles  à  la  longueur  de  ce  canal. 

Art.  Vlll.  L'exploitation  ne  pourra  être  poussée  qu'à 
la  distance  de  dix  mètres  des  chemins  publics  avoisi* 
nant  la  tourbière. 

Art.  iX.  Parallèlement  à  ces  mêmes  chemins,  des  fossés, 
ayant  au  moins  deux  mètres  de  largeur  et  66  centimètres 
de  profondeur,  ^ovont  établis  ddus  les  espaces  dont  la  ré- 
serve est  ci -dessus  spécifiée. 

Le  rejet  de  ces  fossés  sera  disposé  en  forme  de  berges 
du  côté  de  la  tourbière. 

Art.  X.  L'impétrant  entretiendra  le  mouvement  des 
eaux  de  telle  sorte  que  jamais  elles  ne  puissent  croupir. 

Art.  XI.  S'il  était  reconnu  que  l'exécution  des  dispo- 
sitions précédentes,  devine  insuffisante  pour  assurer  la 
circulation  et  le  renouvellement  de  l'eau^  dans  toutes 
les  parties  de  la  tourbière,  ou  le  libre  écoulement  de 
cette  eau  dans  le  canal  inférieur,  le  préfet  pourrait ,  sur 
le  rapport  des  ingénieurs  et  après  avoir  entendu  l'impé- 
trant, prescrire  les  travaux  qui  seraient  reconnus  néces- 
saires pour  détruire  les  obstacles  qui  s'opposeraient  à 
la  libre  circulation  de  Teau,  et  à  une  convenable  répar* 
tition  des  attérissemens,  ou  même  provoquer  du  gouver^ 
nexnent  une  ordonnance  qui  prescnrait  les  mesures  à 
prendre,  et  qui  pourrait  même  interdire  la  continuation 
de  l'extraction  ae  la  tourbe,  s'il  était  reconnu  qu'on 
ne  peut  la  continuer  sans  danger  pour  la  silreté  pu- 
btique. 
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Aet.  XII.  li  est  interdit  à  M.  de  la  Pierre  if  en- 
treprendre aucune  exploitation  de  tourbe  sur  d'autres 
point  du  marais,  sans  en  avoir  préalablement  obtenu 
l'autorisation,  s'il  y  a  lieu>  par  un  règlement  d'admi- 
nistration publique. 

Abt»  XIII.  Lorsque  toute  la  masse  de  tourbe  sera 
enlevée;  l'impétrant  aura  la  faculté  de  maintenir  toute 
l'étendue  du  terrain  en  pêcherie ,  en  se  conformant  aux 
dispositions  pi'escrites  par  le  règlement. 

ÀnT.  XI Y.  L'ingénieur  en  chef  des  mines  et  le  maire 
de  la  commune  de  Yaulz-Milieu  sont  chargés,  chacun 
en  ce  qui  le  concerne ,  de  veiller  à  l'exécution  des  clauses 
de  la  présente  permission. 

Art.  XY.  En  cas  d'inexécution  des  dispositions  ci- 
dessus,  l'impétrant  sera  contraint  à  cesser  son  expldita- 
tien ,  en  conformité  de  l'article  86  de  la  loi  du  21 
avril  1810. 


Ordonnance  du  ià5  décembre  i83i,  portant  que 
M.  Prosper  Lamotte  Pirotte  est  autorisé  à  a/i" 
menter,  ai^ec  du  charbon  de  bois ,  les  deux,  feux 
d'affinerie  faisant  partie  des  usines  à  fer  quil 
possède  dans  la  commune  do  TTionnelle ,  dépar^ 
tentent  de  la  Meuse ,  et  dont  la  construction  a 
été  autorisé  par  r ordonnance  du  6  décembre  1826, 
visée  ci'dessus. 


Ordonnance  du  aS  décembre  i83i^  portant  que 
M.  de  Germigney  est  autorisé  à  construire^  sous 
le  hâlage  des  moulins  de  Gondrecourt,  sur  la 
ripière  d!Ornain^  un  haut-fourneau  destiné  à 
la  fusion  du  minerai  de  fer* 
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